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AVERTISSEMENT. 


JLjes  lettres  viennent  de  perdre  dans  M.  De- 
lille  un  poète  que  ses  productions  placent 
parmi  ceux  qui  ont  honoré  le  dernier  siècle  $ 
et  sur-tout  celui  de  Louis  XIV.  On  trouvera 
ici ,  avec  une  Notice  sur  sa  vie ,  les  pensées 
que  j'ai  extraites  de  ses  propres  ouvrages.  Je 
dis  de  ses  propres  ouvrages  ,  parce  que  en 
prenant  dans  la  traduction  des  Géorgiques  et 
de  l'Enéide  ,  je  n'aurois  fait  que  répéter  celles 
que  ces  deux  poèmes  m'avoient  déjà  fournies. 
Il  n'en  eût  pas  été  de  même  du  Paradis  perdu  j 
mais  je  devois  donner  les  pensées  de  Delille, 
et  non  celles  de  Milton  ,  qui  d'ailleurs  n'en- 
troit  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

Je  veux  profiter  de  l'occasion  de  ce  supplé- 
ment pour  dire  que  la  commission  des  livres 
classiques  de  1  Université,  en  faisant  à  la  Mo- 
rale des  Poètes  l'honneur  de  l'adopter  pour 
être  donné  en  prix,  et  mis  dans  les  biblio- 
thèques des  lycées,  n'a  fait  que  la  moitié  de 
ce  que  j'attendois  de  sa  sagesse.  Une  longue 
habitude  de  l'enseignement  (  4o  ans  et  plus  ) 
m'a  fait  reconnoître  combien  il  seroit  impor- 
tant pour  la  jeunesse  de  nos  collèges  et  de  nos 
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çoient  pas  ceux  du  jeune  poète  ;  la  lecture 
qu'on  fît  de  ces  derniers  à  la  séance ,  fut  ac- 
compagnée d'éloges-,  unanimes.  Encouragé  par 
le  suffrage  du  fils  de  Racine  ,  M.  Delille  pu- 
blia sa  traduclion  des  Géorgiques.  Cet  ouvrage 
produisit  un  si  grand  effet  parmi  les  gens  de 
lettres,  que  Vollaire,  qui  n'avoit  aucune  re- 
lation avec  Aï.  Deîiile  ?  et  qui  ne  connoissoifc 
même  pas  ses  amis  ,  écrivit  une  lettre  à  l'Aca- 
démie ,  pour  l'engager  à  recevoir  dans  son 
sein  un  homme  qui  venoit  d'agrandir  le  champ 
de  la  poésie  ,  et  d'augmenter  la  gloire  de  la 
nation.  Je  ne  sais  rien  de  plus  honorable  que 
cet  éJoge  de  la  part  d'un  homme  qui  en  ctpît 
si  avare  ,  quand  il  s'agissoit  des  productions  de 
l'esprit,  M.  Delille  fut  donc  appelé  à  l'Acadé-» 
mie  en  177a,  n'ayant  encore  que  trenle-six 
ans;  mais  le  roi,  sur  l'observation  ae  M.  de 
Richelieu,  que  Fauteur  étoit  trop  jeune,  et 
que  Voltaire  n'étoit  entré  à  l'Académie  qu'à 
l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  ne  voulut  point 
confirmer  cette  nomination.  Richelieu  servoit 
les  envieux  comme  ils  le  desiroient,  mais  leur 
triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  car  M, 
Delille  fut  élu  de  nouveau  deux  ans  après,  et 
le  roi ,  en  ratifiant  cette  élection  ,  y  mit  une 
grâce  bien  capable  de  faire  oublier  à  l'auteur 
tout  ce  que  son  refus  avoit  eu  de  désobligeant, 
Il  y  avoit  long-temps  que  M,  Delille  travailloit 
à  son  poème  des  Jardins  ?  on  le  connoissoû 
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beaucoup  clans  les  sociétés  qu'il  fréquentoit  * 
par  les  différens  morceaux  qu'il  en  avoit  lus. 
Ce  poème  parut  enfin  ,  et  bientôt  il  fut  suivi 
d'une  foule  de  critiques ,  auxquelles  l'auteur 
ne  répondit  qu'en  le  corrigeant  et  en  l'augmen- 
tant de  manière  à  le  rendre  digne  de  figurer 
à  côté  des  Géorgiques. 

Ayant  suivi  M.  de  Choiseul  à  Constantinopie, 
il  eut  le  plaisir  de  visiter  les  restes  encore  si 
intéressans  de  l'ancienne  Grèce  ,  de  considérer 
le  spectacle  de  la  Mer  noire  ,  et  sur-tout  du 
Bosphore  ,  presque  toujours  couvert  de  vais- 
seaux et  de  barques  qui  se  croisent  ,  d'aller 
pendant  l'été  se  promener  tous  les  matins  dans 
les  belles  prairies  d'Asie  ,  travaillant  à  son 
poëme  de  l'Imagination,  au  milieu  des  sites 
les  plus  pittoresques. 

Ilevenu  dans  sa  patrie  ,  M.  Delille  reprit  ses 
fonctions  de  professeur  de  belles -lettres  à 
TUniversité ,  et  de  Poésie  au  Collège  de  France  : 
cette  dernière  place  avoit  été  créée  pour  lui. 
On  sait  tout  le  plaisir  qu'il  faisoit  éprouver  à 
ceux  qui  alloient  l'entendre  lire  et  expliquer 
les  plus  beaux  passages  des  auteurs  latins  ,  de 
Yirgile  sur-tout.  *  Les  troubles  de  la  révolution 


*  Dans  les  dernières  aimées  de  sa  vîe ,  il  se  fit  remplacer  dans  cette 
cliaire  par  M.  Tissot ,  qu'il  alloit  souvent  entendre,  et  dont  le  public  a 
souvent  aussi  justifié  le  choix  par  ses  applaudissemens.  L'Empereur ,  en 
nommant  à  cette  place  l'auteur  de  la  traduction  des  Bucoliques  de  Vir- 
gile et  des  Batien  de  Jean  second,  a  fait  un  acte  de  justice  ,  et  déjoué 
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l'ayant  forcé  à  quitter  Paris  ,  il  se  relira  à 
Saint-Diez ,  en  Lorraine  ,  patrie  de  madame 
Delille  :  c'est  là  qu'il  acheva  sa  traduction  de 
l'Enéide  ;  mais  l'orage  grondant  encore  sur  sa 
tête  ,  il  se  réfugia  à  Bàle  et  ensuite  à  Glairesse  , 
village  charmant ,  où  il  acheva  son  Homme 
des  champs  et  son  poème  des  Trois  Règnes-  de 
la  Nature ,  ouvrage  étonnant,  et  qu'on  n'admire 
pas  assez  ;  mais  que  son  ombre  s'en  console  : 
c'est  un  oeuvre  tout  de  génie  ,  que  la  postérité 
mettra  au  rang  des  plus  riches  productions  de 
l'esprit  humain.  M.  Delille  quitta  la  Suisse  au 
bout  de  deux  ans  ,  et  passa  en  Allemagne ,  où 
il  composa  son  poème  de  la  Pitié.  Ensuite  il 
alla  à  Londres  ,  et  y  traduisit  le  Paradis  perdu» 
On  s'étonna  avec  raison  de  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  il  travailloit  ,  quand  on  sut  que 
cette  belle  traduction  avoit  été  commencée  et 
achevée  en  quinze  mois  ,  et  qu'on  ne  pouvoit 
néanmoins  lui  reprocher  d'avoir  oublié  le  pré- 
cepte de  Boileau  :  hâtez- vous  lentement. 

Lorsque  le  calme  reparut  en  France  ,  M. 
Delilie  y  revint  aussi  y  et  enrichit  sa  patrie  des 
ouvrages  qu'il  avoit  composés  pendant  ses 
voyages ,  et  le  dernier  qu'il  donna  est  son 
poème  de  la  Conversation.  Dans  le  portrait 
qu  il  y  fait  du  causeur  aimable,  on  peut  dire 
qu  il  s'est  peint  lui-même  ?  car  personne  au 

l'intrigue  qui  vouloit  en  exclure  celui  que  M.  Delille  scmbloit  lui  avoir 
disigné  pour  son  successeur. 
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monde  ne  cansoit  avec  autant  de  charmes  et 
ne  contoit  avec  plus  d'indulgence.  Une  attaque 
d'apoplexie,  et  c'étoit  la  cinquième  ,  le  condui- 
sit au  tombeau  ,  le  Ier  de  mai  i8i5. 

PENSÉES  DE  JACQUES  DELILLE. 

1454.  L'homme  pleure ,  et  voilà  son  plus  beau  privilège  5 

Au  cœur  de  ses  égaux  la  pitié  le  protège. 

La  Pitié.  Ch.  1. 
î  455.  Ecoutez  la  pitié,  secourez  vos  égaux, 

Ajoutez  à  vos  biens  en  soulageant  leurs  maux. 
i456.  Dieu  lui-même  des  rangs  forme  la  chaîne  immense 

Qu'un  atome  finit ,  que  l'Eternel  commence. 
1457 Tout  homme  ,  en  servant  son  semblable , 

Sacrifie  à  son  maître  un  bien  inestimable , 

La  liberté. 
i458.  Sous  un  air  paternel  cachez  l'autorité, 

Et  mêlez  la  douceur  à  la  sévérité. 
i45g.  Le  sort  fait  les  parens,  le  choix  fait  les  amis» 

1460.  Qui  prévient  les  besoins,  prévient  aussi  les  crimes. 

1461.  Le  culte  saint,  la  paix  et  la  simplicité 
Sont  bannis  du  hameau  comme  de  la  cité. 

1462.  Au  sein  de  ses  amis,  auprès  de  ses  parens, 

Les  plaisirs  sont  plus  doux  et  les  malheurs  moins  grands. 

Ch*  1. 
i463.  La  justice  est  coupable  alors  qu'elle  est  cruelle.  * 
1464.  Le  bonheur  appartient  à  qui  fait  des  heureux. 


*  Ju%  summum ,   sœpb  summa  est  malitia. 

Acte  TV.  Scène  IV,  de  Y  Heautontimorumenos  de  Téreiice.  Cicéron  a 
dit  aussi  : 
Summum  fus }  summa  injuria  }  lib.  i ,  de  OfficiU, 
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ï4$5.  Tant  que  d'un  Dieu  suprême  on  adore  les  loi»; 
La  pitié  dans  les  cœurs  fait  entendre  sa  voix; 
Mais  quand  tin  peuple  impie  outrage  sa  puissance , 
Alors  elle  se  tait,  et  voilà  sa  vengeance. 

Ck.  3. 
1466.  L'avenir ,  du  présent  ,  se  venge  quelquefois. 

Ch.  4. 

2467.  Redoutez  du  moment  le  conseil  mensonger. 

3468.  Pour  n'être  point  trahis  ,  ne  soyez  point  ingrats. 

1469.  On  ne  plaint  pas  long-temps  ceux  qu'on  n'estime  pas» 
706.     l47°'  Gardez-vous  d'ajouter  à  tant  d'autres  fléaux, 

Le  malheur  bien  plus  grand  de  mériter  vos  maux.  * 

1471.  La  pitié  se  retire  alors  qu'on  l'importune. 

557»    i4j2*  Que  ne  peut le  travail  excité 

Par  l'aiguillon  pressant  de  la  nécessité.  ** 

1473.  Les  vrais  plaisirs  sont  ceux  que  l'on  doit  à  soi-même,' 
Et  les  fruits  les  plus  doux  sont  les  fruits  que  l'on  sèm<& 

Î474.  Que  la  terre  est  petite  à  qui  la  voit  des  cieux  ! 

Dithyrambe  sur  l'immortalité  de  l' am.fr, 

1475.      Tous  ces  objets  qu'agrandit  l'ignorance , 
Que  colore  la  vanité, 
Que  sont-ils,  aperçus  dans  un  lointain  immense  £ 
Des  célestes  hauteurs  de  l'immortalité  ? 

3476.      L'homme,  agité  d'espérance  et  d'effroi, 
Eprouve  le  besoin  d'exister  après  soi. 

1477-  L'imagination,  féconde,  enchanteresse, 
Retrace  le  passé  ,  devance  l'avenir, 
Refait  tout  ce  qui  fut ,  fait  tout  ce  qui  doit  être  j 
Dit  à  J'un  d'exister,  à  l'autre  de  renaître  î 

*  Td  démuni  est  homini  titrpe  quod  meruil  patl. 

Phèdre.  Liv.  III.  FaT*.  2- 

1ck Labor  omnia  vincit 

Improbut  f  et  durti  urgens  in  rébus  egestas. 

Virgile,  Géorg.  Liy.  Iv  Yers  ioa*- 
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Et ,  comme  à  l'Eternel,  quand  sa  voix  l'appela  , 
L'être  encore  au  néant  lui  repond  :  me  voilà. 

L'Imagination*  Ch.  I. 
1478.  Le  présent  appartient  â  tous  tant  que  nous  sommes; 
Aux  savans  le  passé,  l'avenir  aux  grands  hommes. 
176.     i479*  Le.  rêve  du  méchant  est  son  premier  supplice.  * 

1480.  L'oubJi  de  tous  les  droits  naic  de  l'oubli  des  dieux» 

1481.  La  douce  sympathie,  en  dépit  de  l'absence, 
Vous  fait  de  ceux  qu'on  aime  éprouver  la  souffrance» 

1482.  L'illusion ......... 

Vient ,  d'un  objet  à  l'autre  amuser  notre  cœur, 

Près  du  bonheur  qu'on  eut  met  le  bonheur  qu'on  rêve  J 
Où  dort  la  jouissance  elle  éveille  un  désir  j 
Elle  met  le  regret  où  finit  le  plaisir, 

Ch.  It 

J483.  Le  souvenir,  au  temps  fait  rebrousser  son  cours-.- 

1484 Du  présent  placez  bien  les  trésors  , 

Et  que  vos  souvenirs  ne  soient  point  des  remords,, 

1485.  Malheureux  le  mortel  que  le  remords  tourmente  l 
L'imagination  le  nourrit  et  l'augmente..... 
Et  lui  fait  de  son  crime  une  horrible  torture;  ** 
Mais  l'ame  quelquefois  par  le  remords  s'épure. 

i486.  Que  d' âmes  sans  mémoire  et  de  cœurs  insolvables  ï 
765.    1487.  L'art  de  dissimuler  est  l'art  de  la  vengeance.  *** 

1488.  Un  objet  qu'un  vain  prisme  embellit  ou  dépare  , 
Vulgaire  nous  déplait ,  nous  séduit  s'il  est  rare. 

Ch.  JIL 

#  Metus  in  vitâ  pœnarum  pra  maie  facto 
Est  insignibus  insignis  ,    scelerisque  luela. 

Lucrèce.  Liv.  III.  Vers  n3i. 
**  Si  cette  vérité-là  n'est  pas  neuve  ,  en  a-t-elle  moins  besoin  il'étr» 
souvent  repétée  ri 

***  ....   Graiia  quisquis  vulnera 

Patiente  et  œquo  immotus  animo  pertulit  , 
Referre  potuit. 

Sénèque.  Trag.  de  Meilée,  Acte  II,  Se.  ir*. 
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,1489.  Dès  que  le  désespoir  peut  retrouver  des  larmes  £ 
A  ia  Mélancolie  *  il  vient  les  confier  , 
Pour  adoucir  sa  peine  et  non  pour  l'oublier. 

1490.  Voyez  ces  monumens  épars  dans  la  poussière  , 
Et  l'humble  asile  où  dort  une  cendre  vulgaire, 
Et  le  marbre  où  les  grands ,  également  mortels  , 
Etalent  leur  néant  en  face  des  autels  ; 

Ils  ne  font  qu'un  monceau  des  débris  de  la  vie? 

1491.  .    .    .   •    .    .    .  Dieu  pour  temple  a  le  ciel , 
Les  astres  pour  cortège  ,  et  pour  nom  l'Eternel. 
Il  donne  un  frein  aux  mers  et  des  lois  aux  comètes, 
Allume  les  soleils  ,  fait  tourner  les  planètes , 

Et  vient,  plus  grand  encore  et  plus  majestueux,' 
Se  peindre  et  s'admirer  dans  un  cœur  vertueux. 

1492.  L'imagination,  ingénieuse  à  feindre, 
Embellit  les  objets  que  l'œil  ne  peut  atteindre; 

Cli.  IV. 
'2493.  L'ennui ,  le  triste  ennui ,  qui  mesure  le  temps, 

Eternise  les  jours,  les  heures  ,  les  instans. 
3494.  ......  Quand  la  nuit  répand  sa  ténébreuse  horreur, 

Quand  l'œil  ne  peut  juger  l'objet  de  sa  terreur  , 

Alors  tout  s'exagère  à  notre  ame  tremblante. 

Le  danger  moins  commun  cause  plus  d'épouvante» 

1495.  O  divine  harmonie  ! 

Dans  ses  noirs  ateliers,  sous  son  toit  solitaire, 
Tu  charmes  le  travail,  tu  distrais  la  misère.... 
Ils  chantent,  l'heure  vole,  et  leurs  maux  sont  passés, 

Ch.V 


*  Je  regrette  que  le  plan  de  cet  ouvrage  ne  me  permette  pas  de 
transcrire  ici  le  morceau  d'où  j'ai  tiré  cette  pensée  5  c'est ,  à  mon  avis  , 
un  des  plus  beaux  endroits  du  poé'me.  M.  de  Laharpe  avoit  traité  le 
même  sujet,  mais  le  chantre  de  l'Imagination,  plus  heureux  dans  les 
détails  et  dans  le  style,  îospiie  la  mélancolie  en  la  définissant  }  en  1* 
feignant  avsc  des  couleurs  à  la  fois  sombres  «t  douces. 
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1496.  Sans  cesse  variant  nos  volages  humeurs  J 

Le  temps  conduit  la  mode ,  et  la  mode  les  mœurs, 

1497.  Quand  le  bienfait  est  pur ,  qu'importe  l'origine? 
149S.  Vis,  jouis,  sois  heureux  ,  quand  tu  le  peux  encor, 

Mais  laisse  à  la  raison  *  diriger  ton  essor* 

Ch.  VL 
1499.  User  fait  le  bonheur,  abuser  le  détruit. 
i5oo.  Le  fou  vers  les  plaisirs  s'élance  avec  ardeur; 

Le  sage  en  prend  le  miel ,  mais  sans  blesser  la  fleur. 
i5oi.  Souvent  au  plus  haut  rang  est  le  cœur  le  plus  bas  ; 

Tout  honneur  avilit  qui  ne  l'honore  pas. 
i5o2 Grand  Dieu  !  veux-tu  punir  le  vice? 

Montre-lui  la  vertu  ,  qu'il  la  voie  et  frémisse. 
i5o3 Si  dans  sa  carrière 

Le  sage  n'a  pas  fait  tout  le  bien  qu'il  put  faire, 

Sa  touchante  douleur  est  celle  de  Titus  ,  ** 

Et  ses  nobles  regrets  sont  encor  des  vertus. 
i5o4-  La  fortune  a  son  prix  :  l'imprudent  en  abuse, 

L'hypocrite  en  médit ,  et  l'honnête  homme  en  use> 
ï5o5 Tout  paie  un  tribut  à  la  misère  humaine , 

Le  riche  par  l'ennui  ,  le  pauvre  par  la  peine. 
i5o6.  Ecrivain  ou  guerrier,  artiste  ou  magistrat, 

Chacun  cherche  bien  moins  le  bonheur  que  l'éclat. 
1 507.  Tous  nos  pompeux  regrets  ,  nos  larmes  mensongères  7 

Valent-ils  un  des  pleurs  dérobés  ù  demi 

Qui  roulent  tendrement  dans  les  yeux  d'un  ami  ? 

Ch.  VU. 
i5o8.  Où  Dieu  n'existe  plus,  la  morale  n'est  pas. 

Ch.  VIII. 


*  Dans  le  p<xme  il  ya;à  mes  conseils  ,  mais  c'est  la  raison  qui  parle-, 
**  Qui  ne  connoit  le   mot   de  ce  prince  ,    que   l'histoire   appelle    le& 
délices  du   genre   humain  :  Mes  amis,  j'ai  perdu  la  journée,  un  jout 
sju'ei;  effet  il  u'avoit  pas  trouvé  d'occasion  de  faire  du  bien, 
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1509.  ......  De  l'antiquité  le  respect  économe  , 

Aisément  acquitté  ,  faisoit  un  dieu  d'un  homme } 
L'Olympe  se  chargeoit  des  dettes  des  mortels, 

i5io.  L'homme  a  dans  ses  plaisirs  besoin  d'étonnement  ; 
Ce  qu'il  voit  tous  les  jours ,  il  le  voit  froidement. 

i5ii.  ......  Dans  ces  amas  d'erreurs  inépuisables, 

Combien  n'enfanta  point  de  rêves  méprisables- 
Cet  instinct  curieux,  ce  besoin  de  savoir, 
Qu'aiguillonne  la  crainte  ,  et  qu'enhardit  l'espoir  ! 
168.     i5i2.  .........  Quelque  soit  le  Dieu  que  l'homme  adore  , 

C'est  toujours  sous  son  nom  la  bonté  qu'il  honore  j 

Mais  si  le  fanatisme  entoure  les  autels  , 

Dieux  !  quels  torrens  de  maux  menacentles  mortels  !  * 

ï5  1 3.  L'amour  fut  de  tout  temps  barbare  en  sa  vengeance. 

i5i4 Les  âmes  généreuses 

Respectent  le  secret  des  âmes  malheureuses. 

i5i5.  Un  vase  impur  aigrit  la  plus  douce  liqueur.  ** 
L'Homme  des  Champs.  Ch.  Z- 

i5 16.  L'orgueil  produit  le  faste  ,  et  le  faste  la  gêne. 

i5iy.    .    .    .    ,   11  vaut  mieux  .    ....... 

Vivre  heureux  au  hameau  qu'intrigant  à  Paris. 

i5i8.    .........    N'ayez  point  la  folie 

De  transporter  aux  champs  Melpomène  et  Thalie.™ 
D'immoler  vos  devoirs  à  de  vains  passe-temps; 
Tel  néglige  ses  fils  pour  mieux  jouer  les  pères  ; 
Je  vois  une  Mérope ,  et  ne  vois  point  de  mèresv 


if Scepiùs  olirri 

Religio  peperit  scelerosa  alque  impia  far.ta. 

Lucrèce.  Liv.  I.  V.  83. 

"kk  Horace  avoit  dit,  dans  son  Epître  à  Lollins  : 

Sincerum  est  nisi  vas  ,  quodcumque  infundis ,  acescit. 
Si  le  vase  n'est  pur ,  tout  ce  qu'on  y  verse  s'aigrit. 

I*iy.  I.  En.  a. 
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i5ic).  Si  des  beaux  jours  naissans  on  chérit  les  prémices, 
Les  beaux  jours  expiz-aus  ont  aussi  leurs  délices. 

ï5ao.  L'Lomme  veut  de&  plaisirs ,  mais  leurs  pures  delice§ 
Ont  besoin  de  santé  ,  la  santé  d'exercices, 

i52i.  Le  spectacle  des  champs  dicta  les  premiers  vers. 

i522.  .    ........   À  la  ville  ,  au  village, 

Le  bonheur  le  plus  doux  est  celui  qu'on  partage. 

i5zZ.  Heureux  ou  malheureux,  l'homme  abesoin  d'autruîf 
Il  ne  vit  qu'à  moitié,  s'il  ne  vit  que  pour  lui. 

i524 La  bonté désarme  l'envie, 

Rend  ses  droits  au  malheur,  l'équilibre  à  la  vie, 
Corrige  les  saisons,  laisse  à  l'infortuné 
Quelques  épis  au  champ  par  ses  mains  silfoné  5 
Comble  enfin  par  ses  dons  cet  utile  intervalle 
Que  met  entre  les  rangs  la  fortune  inégale, 

i625 Rome,  subjuguant  l'univers  abattu, 

Ne  vaut  pas  un  hameau  qu'habite  la  vertu. 

i5i6.  Rien  n'est  vil  pour  le  sage  ;  un  sot  est  dédaigneux* 

%52j.    ........   Dans  sa  triste  ignorance, 

Le  vulgaire  voit  tout  avec  indifférence  f 

Des  desseins  du  grand  Etre  atteignant  la  hauteur  £ 

Il  ne  sait  point  monter  de  l'ouvrage  à  l'auteur.... 

Le  sage  seul ,  instruit  des  lois  de  l'univers  , 
Sait  goûter  dans  les  champs  une  volupté  pure  : 
C'est  pour  l'ami  des  arts  qu'existe  la  nature. 

Ch.  III. 

i528.  Lisez  Virgile:  heureux  qui  sait  goûter  ses  charmes! 
Malheureux  qui  le  lit  sans  verser  quelques  larmes  l 

Ch.  ir. 

162g.  L'esprit  imitateur  trop  souvent  nous  abuse. 

Les  Jardins.  Ch.  J, 
i53o.  C'est  des  difficultés  que  naissent  les  miracles. 
*55i,  Les  rois  sont  condamnés  à  la  magnificence. 
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i532 ..Si la  paix  des  champs,  si  leurs  heureux  loisirs 

N'étoient  pas  le  plus  pur,  le  plus  doux  des  plaisirs, 
D'où  viendroit  sur  nos  cœurs  leur  secrète  puissance? 

i533.  Le  sage  à  son  jardin  destine  ses  vieux  ans  ; 

Un  grand  fuit  son  palais  pour  sa  maison  des  champs, 

1 534 Dieu  fit  le  monde  ,  et  l'homme  l'embellit. 

Cîu  IL 

1 535.  L'art  des  vers  orne  tout ,  et  ne  dédaigne  rien. 

i536.  Tout  plait  mis  à  sa  place  :  aussi  gardez-vous  bien 
D'imiter  le  faux  goût,  qui  mêle  en  son  ouvrage 
L'inculte ,  l'élégant ,  le  peigné  ,  le  sauvage 

i537 Un  goût  savant  prête  à  tout  des  appas , 

Et  des  objets  qu'il  crée  ,  et  de  ceux  qu'il  imite  , 
Resserre,  étend,  découvre  ou  cache  la  limite. 

du  III. 
822.     i538. Tout  excès  dure  peu.  * 

ch.  ir. 

ï53g.  Tout  devient  un  ami  pour  les  âmes  sensibles. 

i54o.  Quel  homme  vers  la  vie,  au  moment  du  départ, 
Ne  se  tourne,  et  ne  jette  un  triste  et  long  regard  , 
A  l'espoir  d'un  regret  ne  sent  pas  quelque  charme , 
Et  des  yeux  d'un  ami  n'attend  pas  quelque  larme  ? 

i54l •     •   •    •    •    Les  peuples  et  les  rois 

Sont  toujours  criminels  d'abandonner  leurs  droits. 

1542. La  science 

Fait  auprès  du  génie  asseoir  l'expérience. 

Les   Trois  Régnes.   Ch.  I. 

i543.  Le  foyer,  des  plaisirs  est  la  source  féconde 

En  cercle  un  même  attrait  rassemble  autour  de  l'àtre 
La  vieillesse  conteuse  et  l'enfance  folâtre 


A  Quidquid  excessif  modum 
Pendet  imtabili  loco. 

Séaèque,  au  4e-  acte  d'OEJipe. 
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Le  foyer  est  le  dieu  des  venus  domestiques; 
Là  ,  reviennent  s'unir  les  parens  ,  les  amis 
Qui  vivoient  séparés  sous  les  mêmes  lambris.... 
Le  pardon  en  riant  vient  s'asseoir  au  milieu  , 
Et  le  lit  conjugal  rend  grâce  au  coin  du  feu. 
3o3.     i544-  Lagloirene  voit  point  d'obstacle  insurmontable.* 

C/i.IIL 

i545 L'homme  léger,  de  mille  objets  épris  , 

Va  dispersant  entre  eux  ses  volages  esprits  ; 
Tandis  que,  concentrant  sa  force  réunie  , 
Toujours  au  même  but  s'avance  un  grand  génie. 

i546 Le  hasard  quelquefois 

Fait  le  sort  des  amans  comme  celui  des  rois. 

i547«  Nous  voyons  les  effets,  Dieuseulconnoitlescauses. 

Ch.  IV 

x548.  Le  temps  ,  qui  suit  partout  la  vie  et  le  trépas, 

Jamais  dans  aucun  lieu  n'imprime  en  vain  ses  paj..; 
Parcourez  l'univers,  voyez  de  toutes  parts 

Des  plus  fiéres  cités  les  cadavres  épars 

Tombeaux ,  trônes  ,  palais  ,  tout  périt ,  tout  s'écroule  ; 
Dans  le  même  torrent  le  même  sort  les  roule  ; 
Tandis  que  de  l'Olympe  habitant  les  sommets, 
Dieu  seul  voit  tout  changer,  et  ne  change  jamais.] 

i54g.  S'étonner  est  du  peuple  ,  admirer  est  du  sage. 

Ch.K. 

i55o.  Toujours,  pour  éclairer  et  charmer  l'univers, 
La  raison  emprunta  le  prestige  des  vers. 

Ch.  VIL 

i55x.  Entre  l'être  jnortel  et  l'ame  impérissable  , 
Dieu  lui-même  a  tracé  la  ligne  ineffaçable. 

Ch.  viil 


*  Vincit  amor patrice  ,  laudum  que  immema  cupido. 

"Virgile.  Enéide,  Liv.  YI.  v.  8a3. 


ïê  fÈNsÉES  de  Jacques  delillëv 

i552.  Un  âge  s'enrichit  des  pensers  d'un  autre  âge* 
î553.  DiEtr ,  cette  consolante  et  terrible  pensée  , 

L'homme ,  en  naissant,  l'apporte  *  en  son  ame  tracée, 
Il  l'appelle  au  secours  de  son  coeur  abattu  , 
Sait  mettre  un  frein  au  crime ,  un  prix  à  la  vertu , 
Et  seul  i  de  l'avenir  perçant  la  nuit  profonde  i 
Prévoit,  désire,  espère,  et  craint  un  autre  monde» 

i554»    * Un  drame,  de  nos  jours  j 

Tombe  souvent,  mais  rebondit  toujours. 

La  Conversation.  Ch.  L 
%555.  Un  bavard  évitée 

Dés  qu'il  la  ressaisit,  ne  lâche  plus  sa  proie.*.» 
Se  taire  est  tout  ce  qu'il  redoute. 
l556.      Thespis,  dit-on,  créa  le  dialogue  ; 
Mais  l'inventeur  du  monologue 
Fut  probablement  un  bavard. 
i557»      Jouir  tout  seul  est  un  plaisir  barbare  j 

Je  hais  presque  également 

La  richesse  égoïste  et  la  science  avare. 
ï558.  Le  profit  des  voyages 

C'est  de  connoître ,  et  sur-tout  c'est  d'instruire. 
l559.  Plutôt  qu'être  diffus,  devenez  oublieux 

Sur  des  événemens  de  petite  importance..... 
En  disant  moins,  vous  direz  mieux. 

i56o Tout  récit  déplaît  s'il  est  trop  répété. 

x5Ci.         Le  caractère  est  dans  le  monde 
Un  pouvoir  plus  sûr  que  l'esprit. 
Ch.  IL 
1662.  De  l'esprit  aisément  les  péchés  sont  remis, 

Mais  non  pas  ceux  du  caractère. 
i563.  Le  bon  ton  n'est  jamais  bruyant. 

*  Pour  isoler  cette  belle  pensée  ,  j'ai  été  forcé  à  C9  léger  changeaienf  J 
il  y  ayoU  ï  II  l'apporte  en  nçtiaanU 
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s56^.      Va  indiscret  est  toujours  curieux....." 

,,....11  voit  tout,  entend  tout,  redit  touïf 

Et  poussant  jusqu'au  bout 
Son  imprudence  *  extrême  ; 
Dit  son  propre  secret ,  et  se  trahit  lui-même. 
t565.  De  l'orgueil  charlatan  l'impudence  est  insigne  ; 

En  imposer  au  monde  est  son  unique  emploi. 
1 566.  On  aime  peu  celui  qui  n'ose  aimer  personne.  ** 
3  567.  Il  y  a  des  gens  dont 

La  triste  jouissance  ........... 

Est  d'être  contredits,  afin  de  contredire. 

1 568 Un  louangeur  banal 

Déplaît  en  cherchant  à  nous  plaire, 
i56g,  A  peine  un  brouillon  à  l'oreilîa 

A  dit  un  mot ,  la  paix  n'existe  plus, 

1570.  L'avare,  en  proie  à  sa  richesse, 
Est  d'un  gros  revenu  puni  par  sa  tristesse, 

1571.  Le  libre  épanclicment  de  l'esprit  et  du  cœur,' 
Voilà  des  entretiens  la  première  douceur. 

C/i.  III. 
\S-j2,  Les  conversations  sont  l'érat  populaire  ; 

Nul  n'y  veut  être  dominé. 
i573.  L'organe  humain  ne  veut  ni  roideur,  ni  mollesse*. 

Troprbiblf  il  nous  échappe  ,  et  trop  fortilnousblos.se, 
1574.  Le  bon  cœur  fait  le  bon  esprit. 

i5"j5.      Le  sage  aux  sots  peut  montrer  leur  image, 
Mais  ne  leur  jette  point  le  miroir  au  visage, 

1 576.  L'homme  modeste  ,  à  lui-même  étranger, 
Nous  plaît  sans  le  savoir  ,  charme  sans  y  songer, 

1577.  L'art  de  persuader  n'est  que  celui  de  plaire, 
roÉsii'S  fugitives.  Epitre  sur  la  culture  des  arcsi 

*  Il  y  a  dans  l'original  l'impertinence .-  l'isolement  de  la  censée  a  np» 
cessité  ce  léger  changement. 

**  M.  Çelille  peint  la,  défiance. 
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333.    1578.  Sans  l'art  de  bien  jouir  que  m'importe  un  trésor? 
L  Visage  fait  le  prix  des  grandeurs  et  de  l'or.  * 
1579.  Les  talens  de  nos  biens  sont  la  source  féconde  ; 
Ils  forment  lès  trésors  et  les  plaisirs  du  monde. 
i58o.      Si  la  vertu  des  rangs  étoit  l'arbitre  , 

Peut-être  un  malheureux ,  mourant  sur  son  fumier, 
Du  dernier  des  humains  deviendroit  le  premier. 
Ep.  à  M.  Laurent. 
î58i.  De  nos  biens  ,  de  nos  maux,  les  ressorts  souverains 
Quels  sont-ils?  La  nature  et  sur-tout  l'habitude. 

Ep.  sur  le  luxe. 

i58z L'homme  fastueux  cherche-t-il  à  jouir  ? 

Prétend-il  vivre  ?  Non  ;  il  ne  veut  qu'éblouir, 
x583.  Trop  heureux  le  mortel,  dont  la  juste  balance 
Donne  un  juste  équilibre  à  sa  noble  dépense  ; 
Qui  sait  avec  l'éclat  joindre  l'utilité, 
L'abondance  au  bon  goût,  au  plaisir  la  santé, 
Sans  prodigalité  comme  sans  avarice. 
z584-  Je  sais  que  de  nos  cceurs  ,  impérieuses  reines,' 
Les  mêmes  passions  sont  partout  souveraines; 
Mais  de  l'esprit  humain,  despotes  orgueilleux, 
Les  préjugés,  ami,  changent  avec  les  lieux. 

Ep.  sur  les  Voyages. 

i/>85 De  quelque  climat  que  l'on  soit  citoyen, 

Musulman  ou  Français,  la  sagesse  sied  bien. 

î586 Cent  vaisseaux  chargés  des  dons  de  l'Univers 

Valent  bien  du  vélin  épargné  par  les  vers.  ** 

jk  Nullus  argento  color  est 

Nisi  temperato  spiendeat  usu. 

Horace.  Liv.  II.  Ode  2. 
**  Quand  M.  Delille  composa  cette  épitre ,  qui  a  remporté  le  prix 
à  l'Académie  de  Marseille  ,  il  y  avoit  en  France  un  piéjugé  de  corps  , 
que  n'avoient  pas  les  Anglais  ,  c'est  qu'un  noble  dérogeoit  en  faisant  le 
commerce.  Cette  pensée  est  vraie  et  singulièrement  rendue  }  je  l'ai  re- 
cueillie pour  l'instruction  des  jeunes  gens. 


PENSEES    DE    JACQUES    DELTLLE.  ig 

1587.  Mortels  ,  tout  doit  périr,  et  tout  a  son  trépas  ; 

Seule  dans  l'univers  la  vertu  ne  meurt  pas. 
i588.  De  l'adulation  la  basse  ignominie, 
En  avilissant  l'ame ,  énerve  le  génie. 

Epure  sur  l'utilité  de  la  Retraite, 
i58g.  Les  poètes  les  plus  vantés 

Rarement  ont  eu  l'avantage 
De  plaire  aux  yeux  qu'ils  ont  chantés. 

Epitre  sur  les  vers  de  société. 


FIN, 
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De  l'Imprimerie  de  RICHOMME ,  rue  St.- Jacques,  N°.  67. 


PRÉFACE. 

Il  y  a  deux  manières  d'enseigner  la  mo- 
rale: l'exemple  et  les  préceptes.  La  pre- 
mière seroit  sans  doute  d'un  tout  autre 
poids  que  la  seconde ,  si  l'homme  n'e'toit 
malheureusement  plus  prompt,  et  peut- 
être  aussi  plus  porté  à  imiter  le  mal ,  qu'il 
voit  fréquemment,  que  le  bien,  qu'il  voit 
si  peu.  Mais  celle-ci  ayant  été  regardée 
de  tout  temps  comme  indispensable  pour 
suppléer  les  leçons  trop  rares  de  l'autre , 
les  vrais  Philosophes  ,  c'est-à-dire,  les 
amis  du  bien  public^,  ont  toujours  tâché 
d'éclairer  les  hommes  sur  leurs  devoirs. 
De  là  ces  excellens  ouvrages  en  pi  ose 
des  Anciens  et  des  Modernes  ,  où  la 
science  des  mœurs  ,  traitée  à  fond  et 
dans  tous  ses  rapports  avec  le  bonheur 
général  et  individuel ,  paroissoit  ne  rien 
laisser  à  désirer  sur  cette  partie.  .Néan- 
moins la  Poésie  a  voulu  joindre  ses  ef- 
forts à  ceux  de  la  Philosophie ,  ne  fut- 
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ce  qu'afin  de  remédier ,  autant  qu'il  se- 
roit  possible  ,  au  mal  que  feroit  l'abus 
de  ses  charmes  ,  sous  la  plume  de  cer-* 
tains  auteurs  qui,  oubliant  sa  première 
destination  ,  celle  de  louer  l'Être  su- 
prême ,  en  chantant  ses  bienfaits ,  la  fe- 
roient  servir  à  donner  au  vice  les  attraits 
même  de  la  vertu.  De  là  encore  cette 
foule  d'ouvrages  en  vers,  où  le  vice  dé- 
masqué est  forcé  de  laisser  à  cette  même 
vertu  tout  ce  qu'elle  a  d'aimable  5  et 
comme  on  se  porte  plus  volontiers  au 
bien,  quand  la  route  qui  y  mène,  se 
trouve  semée  de  fleurs,  il  a  dû  arriver 
qu'une  satire  ou  une  épître  des  deux 
plus  grands  poètes  moralistes  ,  Horace 
et  Loilcau,  ait  été  lue  plus  avidement^ 
et  peut-être  aussi  plus  utilement,  que  le 
meilleur  livre  de  morale  en  prose. 

La  Poésie  a ,  en  général,  une  manière 
de  dire  les  choses ,  qui  les  grave  plus 
vite  et  plus  solidement  dans  la  mémoire, 
que  ne  le  pourroit  faire  la  plus  belle 
prose.  Cette  manière  est  dans  la  coupe 
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et  dans  l'harmonie  du  vers ,  qui,  circons- 
crivant la  pensée  dans  un  certain  nom- 
bre de  mots ,  lui  donne  par  là  même 
plus  de  force ,  et  la  rend  plus  facile  à  re- 
tenir. Ensuite  ,  comme  les  grands  Poètes 
ne  disent  rien  comme  le  commun  des 
hommes  ,  une  vérité  presque  triviale  de- 
vient quelquefois  sous  leur  plume,  une 
sentence  qu'on  se  rappelle  utilement  ou 
avec  plaisir,  dans  l'occasion.  C'est  sans 
doute  ce  qui  a  donné  à  quelques  Au- 
teurs l'idée  de  traiter  la  Morale  en  vers. 
Chez  les  Latins  P.  Syrus,  et  long-temps 
après  lui,  Caton  le  poète  *.  ont  laissé,, 
l'un  des  sentences,  et  l'autre  des  disti- 
ques ,  où,  sans  suivre  d'autre  marche 
que  celle  d'une  succession  d'idées  sur 
divers  sujets,  ils  ont  voulu  qu'une  pensée 
rappelât  toujours  un  devoir.  Parmi  nous 
Faur  dePibrac ,  Tab.  Régnier  Desmarets 
et  Godeau,-  MM.  François  (de  Neuchâ- 
teau),  Sylvain-Maréchal,  Moreietquel- 

*  Il  vivoit,  à  ce  que  Von  croit,  dans  le  7  ou  8.s  siècle 
de  notre  ère, 
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ques  autres  ;  ont  marche  sur  leurs  tra- 
ces ,  dans  des  quatrains  où  ils  ont  ren- 
ferme' la  Morale  la  plus  pure,  et  qui  leur 
ont  mérité  la  reconnoissance  des  parens 
qui  s'occupent  particulièrement  du  soin 
de  former  le  cœur  de  leurs  enfans.  Mais 
l'homme,  entraîne'  par  despenchans  plus 
ou  moins  dangereux,  a  souvent  besoin 
qu'on  le  ramène  à  ses  devoirs,  ou  qu'on 
lui  rappelle  des  vérités  que  ses  passions 
lui  font  trop  souvent  oublier.  Parvenu 
à  un  certain  âge,  on  ne  peut  plus  parler 
à  son  esprit  ou  à  son  coeur,  qu'en  s'ap- 
puyant  d'autorités  que  son  éducation  et 
ses  goûts  l'ont  accoutumé  à  respecter. 
Une  maxime  de  La  Rochefoucault  lui  fera 
alors  plus  d'impression,  qu'un  quatrain, 
qu'il  croit  ne  convenir  qu'aux  deux  pre- 
miers âges  de  la  vie.  Mais  si  cette  maxime 
est  revêtue  des  charmes  de  la  Poésie, 
si  vous  la  prenez  dans  Térence  ou  dans 
Molière,  dans  Horace  ou  dans  Boileau^ 
en  produisant  le  même  effet,  elle  se 
gravera  dans  son  esprit  d'une  manière 
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à  n'en  point  sortir,  et,  clans Foccasion, 
elle  pourra  empêcher  un  mal,  ou  pro- 
duire quelque  bien.  Une  pensée,  une 
sentence  d'un  grand  Poète  est  pour  le 
frêle  esquif  de  la  vie,  comme  un  Phare 
qui,  dans  l'obscurité  des  nuits ,  garantit 
un  vaisseau  de  quelque  dangereux  écueil. 
Dans  la  science  de  la  Nature  y  les  an- 
ciens Philosophes  n'ont  débité  que  des 
erreurs,  dit  l'auteur  du  poème  de  la 
Religion  ;  «  dans  la  science  de  la  Mo- 
»  raie,  ils  ont  débité  les  plus  grandes 
»)  vérités  ,  parce  que  la  loi  naturelle 
»  grave  ces  vérités  dans  nos  cœurs.  Quel 
»  sévère  casuiste  que  Cicéron  dans  ses 
»  offices  !  mais  ces  vérités  se  trouvent 
»  même  chez  les  Poètes,  d'où  l'on  peut 
»  tirer  un  abrégé  de  Morale,  et  les  grands 
»  principes  sur  nos  devoirs  envers  Dieu , 
»  envers  les  hommes  et  envers  nous- 
»  mêmes.  >) 

De  leurs  vers  enchanteurs,  où  tout  doit  nous  charmer, 
La  morale  n'a  rien  qui  nous  doive  alarmer.  6.e  Chant. 

Et  pour  mieux  nous  montrer  l'usage 
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qu'on  en  peut  faire,  il  choisit  parmi  eux 
un  nombre  de  pensées  relatives  à  ces 
trois  grands  objets,  et  les  présente  dans 
une  tirade  qui  commence  ainsi  : 

De  Jupiter  partout  l'homme  est  environné  }  * 
Rendons  tout  à  celui  qui  nous  a  tout  donné.  ** 

Telle  est  enfin  l'utilité  que  la  morale 
tire  de  la  poésie,  qu'elle  a  fait  dire  à 
Voltaire,  dans  une  lettre  au  sénateur  Al- 
bergati  :  «  A-t-on  jamais  retenu  une 
»  seule  phrase  de  trente  ou  de  quarante 
»  mille  discours  moraux?  Et  ne  sait- 
o  on  pas  par  cœur  ces  sentences  admi- 
»  râbles,  placées  avec  art  dans  les  ouvra- 
»   ges  des  Poètes  anciens  et  modernes?  » 

A  Dieu  ne  plaise  cependant  que  je 
veuille  ici  déprimer  les  immortelles  pro 
ductions  de  Platon,  deCicéron  ,  de  Sé- 
nèque,  de  Montaigne,  de  Pascal,  de 
Nicole,  etc.,  etc.,  et  je  crois  bien  aussi 
que  Voltaire  les  estimoit  trop  pour  avoir 

*  Jouis  omnia  plena.  Virg. 

**  Hincomne  princip'mm ,  hue  refer  exitum.  Hor. 
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jamais  eu  cette  idée.  Je  ne  veux  parler 
que  du  plaisir  que  donne  une  belle 
pensée  rendue  en  vers,  quand  nous  l'en- 
tendons pour  la  première  fois  ,  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  nous  la  retenons ,  et 
de  l'usage  que  nous  en  faisons  pour  nous- 
mêmes  ,  ou  en  la  citant  aux  autres  pour 
leur  plaisir  ou  leur  instruction.  Mais 
combien  de  ces  pensées,  les  unes  ingé- 
nieuses et  agréables,  les  autres  fortes  et 
pleines  de  sens,  d'autres  véritablement 
sublimes ,  se  trouvent  perdues  pour  la 
Morale,  disséminées,  comme  elles  le  sont, 
dans  une  foule  de  choses  que  très  -  sou- 
vent il  ne  seroit  pas  fort  sage  de  mettre 
sous  les  jeux  des  jeunes  gens.  * 

Dans  le  siècle  de  Louis  XIV,  où  les 
lettres  brillèrent  de  tant  d'éclat ,  un 
homme  d'un  rare  mérite,  le  savant  Lan- 
celot,  sentit  cette  vérité ,  et  jugea  que  ce 
seroit  faire  une  bonne  chose ,  que  d'ex- 

*  Les  éditions  classiques  de  quelques  Poètes  latins, 
appelées  communément  expurgalœ  ,  seroient,  s'il  le  fal- 
lait, une  première  preuve  de  cette  assertion. 
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traire  ces  pensées ,  et  de  les  reunir  dans 
un  seul  volume.  Malheureusement  il  n'a 
point  donne  à  cette  idée  toute  l'impor- 
tance qu'elle  méritoit.  Il  s'est  attaché 
aux  Poètes  latins  seulement.  Les  pen- 
sées qVil  en  a  tirées  5  il  ne  les  a  point 
traduites  ;  il  n'a  pas  même  indiqué  les 
endroits  où  il  les  avoit  prises.  On  sait  à 
la  vérité  que  telle  pensée  est  de  Térence 
ou  d'Horace ,  parce  que  le  nom  de  cha- 
que Poète  est  en  tête  de  la  collection 
qu'il  en  a  faite  y  mais  c'est  tout.  Un  pa- 
reil travail  ne  peut  donc  être  considéré 
que  comme  un  essai,  qui  n'est  guère 
connu  aujourd'hui  que  des  Gens  de 
lettres  ;  ou  même  des  bibliographes , 
d'autant  qu'il  se  trouve  renfermé  dans 
un  Ouvrage  dont  le  titre  ne  l'annonce 
nullement  :  c'est  YEpigrammatum  de- 
lectus  *  du  même  auteur.  Animé  du  désir 


*  C'est  un  choix  des  meilleures  épigrammes  des  An- 
ciens,  à  la  tête  desquelles  sont  celles  de  Martial,  mais 
exemptes  de  tout  ce  qui  ponrroit  alarmer  la  pudeur. 
Il  seroil  bien  à  désirer  qu'on  traduisit  un  pareil  ouvrage. 
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de  marcher  sur  les  traces  d'un  pareil 
maître ,  relativement  au  but  d'utilité 
qu'il  s'étoit  proposé ,  j'ai  osé  entrepren- 
dre de  donner  à  son  dessein  toute  l'ex- 
tension dont  il  m'avoit  paru  susceptible. 
En  conséquence  ,  après  avoir  pris  dans 
les  Poètes  latins,  depuis  Plaute  jusqu'à 
Martial  inclusivement,  tout  ce  que  j'ai 
pu  y  trouver  d'utile  aux  mœurs  et  même 
au  goût,  j'ai  entrepris  le  même  travail 
sur  les  Poètes  français  du  premier  or- 
dre, depuis  Marot,  jusqu'à  Bernisj  et 
j'ai  eu  soin  d'indiquer  par  des  n.os  de 
rapport,  *les  pensées  que  ceux-ci  avoient 
imitées  des  premiers,  chose  que  j'ai  cru. 
devoir  être  aussi  agréable  aux  Gens  de 
lettres,  qu'utile  aux  jeunes  gens  dont  on 
ne  développe  ,  dont  on  ne  forme  même 
le  goût,  qu'en  leur  montrant  à  imiter  les 
grands  modèles. 

Ceseroit  peut-être  ici  le  lieu  déparier 

*  Ce  sont  les  n.os  émargés  et  ceux  qu'on  trouve  entre 
ïes  lignes  :  ils  renvoient  de  la  i.cte  à  la  2.e  partie  ,  auu."  de 
la  pensée  imitée,  et  de  la  2.e  à  la  i.erc  au  n.°  de  celle  qui 
lui  a  srrvi  de  type. 
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du  soin  que  j'ai  apporté  à  la  rédaction 
de  cet  ouvrage  ,  pour  qu'il  ne  s'y  glissât 
rien  qui  pût  le  rendre  suspect,  ou  même 
empêcher  une  mère  d'en  prescrire  la 
lecture  k  sa  fille.  Ce  n'est  pas  après  avoir 
passé  trente-cinq  ans  dénia  vie  avec  un 
petit  nombre  d'enfans ,  uniquement  oc- 
cupé du  soin  de  leur  former  le  cœur  et 
l'esprit,  que  je  pouvois  oublier,  sur  la 
fin  de  ma  carrière,  ce  grand  principe 
d'éducation  i 

Maxima  dehetur  puero  reyerentia...  Juv. 

Je  pourrois  dire  aussi  quelque  chose 
des  Notices  que  j'ai  cru  devoir  placer  en 
tête  des  pensées  de  chaque  Poète ,  et  des 
notes  que  j'ai  mises  à  celles-ci,  quand 
elles  m'ont  paru  nécessaires;  mais  il  me 
semble  plus  à  propos  de  prévenir  cer- 
taines objections  qui  pourroient  m'être 
faites  sur  le  choix  et  l'isolement  de  ces 
pensées  en  général,  et  sur  la  traduction 
de  celles  que  j'ai  tirées  des  Poètes  latins; 
de  dire  enfin    de  quelle  utilité  cet  ou- 
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vragc  peut  être  à  la  jeunesse  de  nos 
écoles  publiques  et  particulières. 

Il  y  a  dans  les  ouvrages  des  Poètes  y 
deux  sortes  de  moralité ,  celle  qui  se  tire 
du  plan  même  de  l'ouvrage,  et  qui  en 
est  le  but,  et  celle  qui  se  trouve  dans 
les  pensées  que  l'auteur  y  a  semées,  ou 
que  les  circonstances  y  ont  amenées  na- 
turellement :  c'est  à  cette  dernière  seu- 
lement que  j'ai  dû  m'attacher. 

Pour  atteindre  le  but  que  je  m'étois 
proposé,  je  n'ai  dû  prendre  que  des  pen- 
sées dont  la  plupart  pussent  devenir, 
en  les  isolant ,  des  sentences  ou  des 
maximes  dont  les  moeurs  ,  et  quelque- 
fois aussi  le  goût ,  tirassent  un  certain 
avantage.  Leur  concision  permettant  à 
la  mémoire  de  s'en  charger  assez  facile- 
ment, il  n'y  en  a  guère  qu'on  ne  trouve 
l'occasion  de  citer  à  propos  dans  une 
foule  de  rencontres;  ce  qui  donne  tou- 
jours un  petit  vernis  d'instruction,  qui 
prévient  en  faveur  d'un  jeune  homme  > 
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et  laisse  souvent  de  lui  une  idée  >  capable 

de  flatter  son  amour-propre. 

J'ai  mis  à  contribution  la  plus  grande 
partie  des  Poètes  latins  ;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que,  dans  ce  travail,  il  m'ait 
suffi  de  voir  qu'une  phrase  faisoit  sen- 
tence, pour  la  prendre  et  la  traduire. 
Il  a  fallu  d'abord  que  sa  contexture  me 
permît  de  l'isoler  :  on  sait  qu'un  pronom 
la  rattache  bien  souvent  à  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  et  s'oppose  par  cela  même  à 
son  isolement.  *  Ensuite  le  sens  dans  le- 
quel il  falloit  la  traduire  dépendoit  sou- 
vent aussi  du  sujet  que  l'Auteur  traitoit, 
ou  de  l'idée  particulière  qu'il  dévelop- 
poit,  et  alors  j'ai  dû  lire  l'ouvrage  avec 
beaucoup  d'attention  ,  pour  ne  point 
commettre  d'erreur  trop  grave. 

A  l'égard  des  Poètes  français,  je  n'ai 

*  Toutes  les  fois  que,  pour  isoler  une  pensée  ,  j'ai  été 
obligé  d'y  faire  quelque  léger  changement,  j'ai  eu  grand 
soin  de  l'indiquer  dans  la  première  et  dans  la  seconde 
partie  ,  par  des  caractères  italiques. 
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pris  que  dans  ceux  qui  ne  sont  plus;  en- 
suite je  les  ai  conside'rés  comme  faisant 
trois  classes  {voyez  /<?  N .  B.  de  la  p.  2Di), 
à  raison  du  mérite  de  leurs  productions, 
et  je  m'en  suis  tenu  à  la  première  :  on 
sent  de  reste  qu'il  m'eut  été  difficile  de 
faire  autrement;  mais  aussi  n'ai-je  point 
à  craindre  que  Boileau,  s'il  revenoit  au 
monde,  me  fasse  le  même  reproche  qu'au 
P.  Bouliours  3  celui  de  l'avoir  mis  en 
mauvaise  compagnie. 

On  est  dans  l'usage  de  faire  expliquer 
aux  enfans  dans  le  cours  de  leurs  études, 
Phèdre  ,  Ovide  ,  quelques  extraits  de 
Plaute  et  de  Térence  ,  une  partie  de 
Virgile  et  d'Horace,  enfin,  quelques  sa- 
tires de  Juvénal  et  même  de  Perse.  *  Ce 
seroit  faire,  je  crois,  une  chose  excel- 
lente pour  les  mœurs  et  pour  le  goût , 
que  de  leur  faire  apprendre  les  pensées 
de  ces  divers  Auteurs  ,  à  mesure  qu'on 

*  Les  auteurs  que  je  range  ici  dans  leur  ordre  classi- 
que ,  se  trouvent,  ainsi  que  les  Poètes  français,  placés 
dans  l'ouvrage  selon  le  temps  où  ils  ont  cessé  de  vivre. 
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les  leur  feroit  voir.  Ainsi,  par  exemple  ^ 
lorsqu'ils  passeroient  de  Phèdre  à  Ovide , 
ils  apprend  roient  celles  du  premier,  puis 
celles  du  second  quand  ils  prendroieut 
Virgile ,  et  ainsi  de  suite.  Par  là  on  meu- 
bleroit  leur  mémoire  d'une  foule  de 
maximes  qui  leur  formeroient  le  cœur  , 
de  pensées  qui  leur  développeroient  le 
jugement  et  le  goût,  de  sentences  enfin  , 
et  même  d'adages  *  qu'ils  se  rappelle- 
roient  toujours  avec  plaisir.  Je  me  sou- 
viens qu'au  collège  ,  on  nous  faisoit 
mettre  en  tète  de  la  copie  un  verset  de 
l'évangile  delà  semaine.  Les  pensées  des 
auteurs  classiques  étant  fort  courtes ,  ne 
pourroit-on  pas  aussi  exiger  des  écoliers 
qu'ils  missent  à  la  tète  des  leurs,  la  pensée 
qu'ils  auroient  chaque  jour  à  répéter. 
Phèdre  excepté,  ils  ne  voient,  (et  cela 
ne  peut  être  autrement)  qu'une  petite 

*  C'est  particulièrement  pour  etix  que  j'ai  terminé  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  par  un  petit  extrait  de 
Fécole  de  Salerne ,  qui  leur  fera,  j'en  suis  sur,  grand 
plaisir. 
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partie  des  Poètes  latins  qu'on  est  dans  l'u- 
sage de  leur  donner  ;  lie'  bien,  ils  en  ap- 
prendroient  toutes  les  pensées,  une  cha- 
que jour,  après  qu'on  la  leur  auroit  fait 
expliquer  littéralement.  Ce  léger  travail 
ne  prendroit  certainement  pas  plus  de 
deux  minutes  au  professeur  sur  celui  de 
sa  classe  ,  et  seroit  très-utile  à  l'écolier. 
En  troisième  et  en  seconde,  on  pour- 
roit  encore  exiger  qu'avec  la  pensée  la- 
tine, l'écolier  apprit  l'imitation  que  le 
numéro  émargé  lui  indiqueront  dans  la 
seconde  partie,  etc^est  ainsi  qu'on  le  pré- 
pareront fructueusement  au  travail  plus 
sérieux  de  la  Rhétorique.  Dans  cette  der- 
nière classe,  qui  est  celle  où  il  doit  mettre 
à  profit  ses  petites  acquisitions,  je  vou- 
drois  que  le  professeur,  au  lieu  de  com- 
mencer par  donner  à  ses  élèves  un  seul 
sujeta  traiter,  pour  amplification,  choisit 
quelques  belles  maximes  latines  ou  fran- 
çaises^ et  les  leur  donnât  à  développer. 
En  les  accoutumant  à  penser;  ce  travail 
les  prépareroit  à   faire  plus  facilement 
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usage  de  la  première  partie  de  leur  rhé- 
torique, l'invention,  et  permettroit  au 
maître  de  resserrer  un  peu  plus  la  ma- 
tière, qu'il  est  souvent  forcé  d'étendre 
au  point  que  l'esprit  du  jeune  homme 
croyant  tout  dit,  ne  voit  plus  rien  au- 
delà,  et  se  tourmente  en  vain  pour  trou- 
ver de  nouvelles  idées.  Depuis  plus  de 
3o  ans  je  suis  cette  méthode,  et  je  m'en 
suis  toujours  bien  trouvé. 

J'ai  vu  des  jeunes  gens  ,  nés  avec  de 
l'esprit,  éprouver  quelquefois  dans  leurs 
compositions  une  telle  pénurie  d'idées, 
qu'ils  étoient  obligés  d'y  renoncer.  Il 
sera  impossible  qu'avec  la  table  des  ma- 
tières *  de  cet   ouvrage ,  ils  ne  sortent 

*  Qu'on  prenne  seulement  la  peine  de  lire  l'avertisse- 
ment qui  la  précède,  et  on  verra  avec  quelle  facilité  on 
peut  trouver  une  ou  plusieurs  pensées  sur  quelque  sujet 
que  ce  soit.  Cette  table  est  l'ouvrage  d'un  homme  très-ins- 
truit: le  hasard  lui  ayant  fait  connoître  mon  travail,  au  mo- 
ment oùl'on  en  commençoitl'impression,  il  en  trouva  l'idée 
si  heureuse,  qu'il  voulut  bien  m' offrir  de  la  faire.  Inutile- 
ment lui  observai-je  qu'une  pareille  besogne  étoit  àlafois 
pénible,  difficilemême ,  et  de  plus  fastidieuse  j  il  l'a  entre- 
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point  de  cette  espèce  d'engourdissement 
momentané ,  et  que  celui  en  qui  il  se- 
roit  habituel ,  ne  trouve  pas  dans  les 
pensées  que  cette  table  lui  offrira,  une 
ressource  qui  l'accoutume  à  réfléchir. 
Une  idée  en  amenant  assez  ordinaire- 
ment une  autre,  l'esprit  s'évertue  pour 
se  tirer  de  ce  genre  d'assoupissement  que 
le  travail  seul  peut  vaincre. 

Presque  toutes  les  pensées  que  j'ai  ti- 
rées des  Poètes  latins  ,  sont  courtes  et 
sentencieuses  (excepté  cependant  celles 
de  Lucrèce,  à  qui  sans  doute  la  nature 
de  son  travail  en  permettoit  peu  de  sem- 
blables. )  En  les  traduisant  ,  j'ai  tâché 
d'imiter,  autant  qu'il  m'a  été  possible , 
cette  précision  à  laquelle  le  génie  de  notre 
langue  ne  nous  permet  pas  toujours  d'at- 
teindre ;  mais  j'ai  eu  soin  de  garder  le 
milieu  entre  l'élégance  et  Fexactitude 
littérale ,  afin  que  les  jeunes  gens  qui 

prise  :  l'instruction  qu'il  a  mise  à  la  tête,  pour  en  faciliter 
l'usage  ,  montrera  qu'il  eût  été  difficile,  peut-être  même 
impossible,  de  faire  mieux. 
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font  leurs  études  reconnoissent  le  sens 
précis  de  l'Auteur,  et  que  les  personnes 
à  qui  le  latin  n'est  plus  aussi  familier 
puissent  se  rendre  mieux  raison  de  l'idée 
qu'il  a  voulu  exprimer.  A  l'égard  des 
Poètes  français  9  parmi  une  foule  de  sen- 
tences on  trouvera  assez  souvent  des 
pensées  plus  étendues  ,  et  même  quel- 
ques tirades,  mais  leur  grande  beauté  me 
défendoit  d'en  rien  retrancher  ;  et  je  vou- 
iois ,  d'un  autre  côté ,  qu'elles  servissent 
d'ornement  et  d'exercice  à  la  mémoire. 

Il  me  reste  à  prévenir  une  objection 
assez  naturelle ,  sur  le  plan  de  cet  ou- 
vrage. J'avouerai  qu'après  en  avoir  conçu 
l'idée,  et  préparé  les  matériaux,  j'ai  été 
assez  embarassé  sur  la  disposition  que  je 
leur  donnerois,  et  si  j  ai  préféré  celle-ci 
à  Tordre,  plus  philosophique,  des  matiè- 
res ,  ce  n'est  qu'après  y  avoir  bien  ré- 
fléchi, et  avoir  consulté  des  personnes 
éclairées  qui  ont  pensé  comme  moi,  qu'en 
présentant  les  Poètes  séparément,  et  se- 
lon les  temps  où  ils  ont  vécu ,  outre  la 
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facilité  qu'il  y  auroit  de  distinguer  la  dit 
férence  de  génie  qui  existe  entre  eux,  il 
serait  plus  aisé  ,  en  citant  une  de  leurs 
pensées,  ou  la  trouvant  citée  dans  un 
livre ,  de  se  rappeler  le  nom  de  son  au- 
teur. Mais  supposons  que  la  pensée  elie- 
mème  le  rappelle,  faudra  -  t-  il,  pour 
s'assurer  de  son  exactitude,  perdre  son 
temps  à  la  chercher  là  où  l'ordre  des  ma- 
tières l'auroit  fait  placer,  quand  réunie 
à  toutes  celles  du  même  Poète ,  et  sous 
son  nom,  on  peut  la  voir  en  un  instant? 
D'ailleurs  cette  réunion  donnantl'unique 
moyen  de  faire  apprendre  ces  pensées 
aux  jeunes  gens ,  à  mesure  qu'ils  pas- 
seraient d'un  poète  à  un  autre,  en  ne 
le  prenant  pas  il  m'eût  fallu  renoncer  à 
tout  l'avantage  qu'il  présentoit. 

Et  puis  une  pensée  pouvant  être  in- 
diquée sous  différens  titres,  à  raison  des 
aspects  différens  que  souvent  elle  pré- 
sente, une  distribution  philosophique 
eût  été  très-difficile-  au  lieu  qu'une  table 
bien  faite  facilite  tout  autrement  la  re- 


xxiv  PRÉFACE, 

cherche  d'une  sentence  qu'on  ne  se  rap- 
pelle qu'imparfaitement,  (Tune  épigra- 
phe dont  on  a  besoin ,  ou  enfin  de  quel- 
ques pensées  qu'on  veut  avoir  sur  tel  ou 
tel  sujet.  Et  quant  à  la  lecture  qu'on 
voudroit  faire,  ou  de  l'ouvrage  entier,  ou 
seulement  de  quelque  Poète,  j'ai  cru 
avec  l'Editeur*  des  pensées  de  La  Roche- 
foucault,  que  «  quoique  les  mêmes  ma- 
»  tières  rassemblées  sous  différens  titres, 
»  soient  du  goût  de  bien  des  personnes, 
»  et  puissent  être  même  de  quelque 
»  utilité,  néanmoins  l'esprit  long-temps 
»  appliqué  sur  le  même  objet  s'émousse , 
»  et  se  soutient  mieux  dans  la  variété; 
»  semblable  à  un  homme  qui  ne  se 
»  lasse  point  dans  le  plus  vaste  jardin, 
»  quand  il  y  trouve  à  chaque  pas  diffé- 
»  rens  ornemens ,  différentes  fleurs , 
»  différentes  statues ,  qui  le  récréent  et 
»  qui  l'instruisent.  » 

*  L'abbé  de  la  Roche.  Son  édition  est  préférée  à  celle 
d'Amelot  de  la  Houssaie  ,  qui  avoit'  rassemblé  sous  dei 
titres  les  matières  qui  étoient  dispersées  dans  l'original. 


LA    MORALE 

DES    POÈTES, 


O  U 


PENSEES  EXTRAITES   DES   PLUS   CELEBRES 
POÈTES   LATINS   ET   FRANÇAIS. 


LES    POÈTES    LATINS. 


PLAUTE. 

iVIarcus  Àccius  Plautus,  ou  Plante,  ne  a  Sar- 
cine,  ville  d'Ombrie,  aujourd'hui  la  Romagne, 
vivoit  dans  le  sixième  siècle  de  la  République 
romaine.  Nous  n'avons  rien  de  satisfaisant ,  ni 
même  de  probable ,  sur  la  vie  de  ce  poète  cé- 
lèbre, qu'on  croit  avoir  compose'  ses  comédies 
pendant  qu'il  étoit ,  pour  vivre ,  au  service  d'un 
boulanger  •  comme  si  un  auteur,  dans  cet  excès 
de  misère ,  étoit  tenté  de  rire  ou  même  de  faire 
rire  les  autres.  Cicéron  place  sa  mort  à  l'an  5yo 
de  la  fondation  de  Rome. 

La  comédie  avoit  été  le  premier  genre  de 
littérature  dans  lequel  s'etoient  essayés  les  Ro- 


2  PLAUTE. 

mains  *  Plaute  ,  qui  s'étoit  formé  sur  Aristo- 
phane ,  courut  cette  carrière  avec  un  grand 
succès-  aussi  l'emporta- 1- il  de  beaucoup  sur 
Livius  Àndronicus  et  sur  Nevius ,  qui  l'avoient 
précédé.  Malheureusement  il  prit  du  poète  grec 
toutes  les  bouffonneries,  toutes  les  turlupinades 
qui  plaisoient  tant  au  peuple,  et  qui  déparent 
le  plus  grand  nombre  de  ses  pièces.  Néanmoins 
on  y  trouve  beaucoup  d'esprit  et  d'imagination  ; 
et  toutes  sont  écrites  avec  une  étonnante  faci- 
lité. Mais  si  la  bonne  comédie  doit  être  l'école  des 
mœurs ,  la  lecture  de  Plaute  peut  être  plus  dan- 
gereuse qu'utile  * ,  malgré  un  assez  bon  nombre 
de  sentences ,  qui ,  prises  isolément ,  sont  d'un 
grand  sens  et  d'une  morale  excellente. 

Madame  Dacier  a  traduit  trois  de  ses  rneil- 

M.    ACCU    PLAUTI    SENTENTLE. 

1.  ,   ,   .  Injusta  ah  juslis  impetrare  non  decet. 

& Amphylrlon ,  prologue. 

2.  ""Virtute  ambire  oportet,  non  favitoribus. 

3.  Sat  habet  favitorum  semper,  qui  rectè  facit. 

4-   ...  In  servitute  expetunt  multa  iniqua. 

Acte  I.Sc.  1. 
5.   .   .  Dominus  tlives  operis,  et  laboris  expers3 

*  Dans  les  7  volumes  d'extraits  des  auteurs  latins ,  que  nous  avons   d« 
Chompré  ,  se  trouve  un  assez  bon  nombre  de  ces  comédies  ,  mais  pur- 
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leures  pièces:  V Amphvtrion ,  le  Rudens  et  VE- 
pidicus.  Les  remarques  dont  cette  traduction 
est  accompagnée  attestent  le  goût  et  les  con- 
noissances  de  cette  femme  célèbre.  La  de'cence 
ne  lui  eût  guère  permis  d'aller  beaucoup  plus 
loin.  Limiers  a  pu  l'entreprendre,  mais  les  gens 
de  bien  ne  lui  ont  pas  su  plus  de  gré  de  son 
travail ,  que  les  gens  de  lettres.  Gueudeville  en 
a  fait  autant*  sa  traduction  des  vingt  comédies 
de  Plaute,  est  l'ouvrage  d'un  libertin  qui  a  dés- 
honoré tout  à  la  fois  les  mœurs  et  la  littéra- 
ture. Le  P.  Dotteville  avoit  entrepris  de  nous 
eu  donner  une  traduction  ,  qui  auroit  fait  sans 
doute  oublier  les  précédentes;  mais  la  mort, 
qui  l'a  enlevé  à  Versailles,  en  1807,  ne  lui  en 
a  pas  laissé  le  temps. 

PENSÉES    DE    PLAUTE. 

1.  Ne  cherchons  point  à  obtenir  d'un  homme  juste  des 

choses  contraires  à  la  justice. 

2.  Cest  par  le  mérite  et  non  par  la  faveur  qu'il  faut 

chercher  à  s'avancer. 

3.  Avec  une  bonne  conduite  on  trouve  toujours  assez 

de  pro Lecteurs. 

4.  Il  y  a  bien  des  injustices  à  souffrir  dans  la  servitude. 

5.  Un  maître  qui  s'enrichit  du  travail  de  ses  gens  ,  sans 

gees  de  toute  expression  dangereuse  ,  et  qui  ,  quoique  fort  abrégées  , 
présentent  encore  assez  d'intérêt  pour  attacher  les  jeunes  gens. 


4  M.      ACC1I     PLAUTI      SENTENTIiE. 

Quodcunquehomiui  accidit  libère,  posse  retur, 
iEquum  esse  putal. 

6.  Satin1  parva  l'es  est  voluptaturn  in  vitâ  , 

Praequàm  quod  moleslum  est  ?        Ac.  II.  Se.  2. 
'j.  Ità  dis  placitum,  voluptatem  ut  moeror  cornes  con- 

sequafcur. 
8 Necesse   est  facere   sumplum ,    qui   quserit 

lucrum.  L'Asinaire.  Acte  I.  Se.  3. 

g.  Fortiter  uialum  qui  patitur.  idem  post  patitur  bo- 

num.  Ac.  II.  Se.  2. 

10.  .   .   .  Non  decet  superbum  esse  hominem  servum. 

Se.  4. 

11.  Quid  vis  egestas  imperat.  Ac.  III.  Se.  3. 

12.  Dummodô  morata  rectè  reniât  (uxor)  dotata  est 

satis.  *  L'Aululaire.  Acte  II.  Se.  2. 

Et  à  la  Se.  5.e  du  4-e  Acte. 

13.  .   .   Quse  indotata  est,  ea  in  potestate  est  virij 
Dotatae  mactant  et  malo  el  damno  viros. 


i4 Festo  die  siquid  prodegeris, 

Profesto  egere  liceat,  nisi  peperceris.  Se.  7. 

l5 Nimis  vile  est  vinum  atque  araor, 

Si  ebrio  atque  amanti  impunè  facere,  quod  lubeal, 
licet.  Ae.  IV.  Se.  10. 

16.   .   .   Omnes  libertati  naturâ  student.  Ac.  p^.Sc.  1. 
iy.   Omni  malo,  omni  exitio  pejor  servitus. 
18.  Servos  fidèles  liberalitas  facit. 


*  Lvcursue,  au  rapport  de  Plutarque  7  avoit  défendu,  par  une  loi 
qu'on  dotal   les  iiîles  ;    il   en  résulta  que  les  parens  prirent  beaucoup 
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se  donner  la  moindre  peine,  s'imagine  que  tout 
lui  est  permis  pour  se  contenter,  et  que-  ce  qu  il 
commande  n'a  rien  que  de  juste. 

6.  Combien  est  petite  la  mesure  des  plaisirs,  en  com- 
paraison de  celle  de  nos  peines  ! 

y.  Les  Dieux  ont  voulu  que  le  chagrin  marchât  à  la 
suite  du  plaisir. 

8.  Celui  qui  veut  gagner  doit  nécessairement  faire  des 

avances. 

9.  Quand  on   supporte  le  malheur  avec  courage,    on 

n'en  goûte  que  mieux  le  retour  de  la  fortune. 

10.  L'orgueil  ne  convient  pas  à  la  servitude. 

11.  Le  besoin  fait  tout  faire. 

12.  De  la  sagesse  et  un  bon  caractère   sont  une  assez 

belle  dot. 

i3.  Une  femme  sans  dot  dépend  entièrement  de  son 
mari,  il  en  fait  ce  qu'il  veut;  celle  au  contraire 
qui  a  été  richement  dotée ,  ne  s'occupe  sou\  ent 
qu'à  le  tourmenter  et  à  le  ruiner. 

1-4-  Si  dans  un  jour  de  fête  vous  prodiguez  votre  ar- 
gent, le  jour  ouvrable  vous  serez  dans  l'indigence, 
à  moins  que  vous  n'ayez  des  épargnes. 

i  5.  L'amour  et  le  vin  seroient  deux  choses  bien  mépri- 
sables, s'il  falloit  tout  passer  à  un  amant  et  a  un 
homme  ivre. 

16.  Tous  les  hommes  aiment  naturellement  la  liberté. 

17.  L'esclavage  est  pire  que  tous  les  maux  ensemble. 

18.  La  libéralité  nous  attache  ordinairement  un  domes- 

tique. 

plus  de  soin  de  leur  éducation ,  et  qu'elles   profitèrent  davantage  des 
soins  de  leurs  pareus. 
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19.   .  .   .  Dî  nos  quasi  pilas  homines  haben t. 

Les  Captifs ,  prologue. 

20 In  multis  locis 

Plus  insciens  quisfecit,  quàm  prudens ,  boni. 
2i.  Homunculi  quanti  sunt ,  cùm  recogito  ï 

22 Nostra  intelligimus  bona  , 

Cùm  quae  in  potestate  habuimus ,  ea  amisimus. 

Ac.  I.  Se.  2. 
23.   .   .   .  Sarpè  summa  ingénia  in  occulto  latent. 
821.         24-   In  re  malâyanimo  si  bono  utare,  adjurât. 

Ac.Il.Se.i. 
25.  Doli  non  doli  sunt,  nisi  astu  colas. 

26 Maxima  pars  morem  bunc  homines  habent  : 

quod  sibi  volunt , 
Dùm  id  impétrant ,  boni  sunt  ;  sed  id  ubi  jàm  pênes 

sese  habent , 
Ex  bonis  pessimi  et  fraudulentissimi  sunt. 
27.   Quica^etnedicipialur,  \ix  cavet,  cùm  etiam  cavet  $ 
Etiam  cùm  cavisse  ratus  est ,  saepè  is  cautor  captus 
est.  2. 
44-         28.   .   .   .  Fortuna  humana  fingit  artatque  ut  lubet. 
V.  le  n.°  français  1086. 
48i.         29.  Ikt.  peafectô  Peu  ï;   q^  qum  nu3"ffEl  irmiKy^atdife* 
quo  ot\i(i(fU^f^4ê-n.0f/\  iaa£.\C  7lo,i6Jf.K 
3o.  Benè  merenli  benèprofuerit,  malè  merenti  par  erit. 

3i.  Est  etiam  xibi   profecto  damnum    prsestet   facere, 

quàm  lucrum. 
32.  Odi  ego  aurum;  multa  multis  saepè  suasit  perperàm. 
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19.  Nous  sommes  entre  les  mains  des  Dieux  comme  les 

balles  des  joueurs  de  paume. 

20.  Tel  a  souvent  fait  une  bonne  action ,  sans  s1  en  douter, 

qui  ne  f  auroit  point  faite,  s'il  y  eut  songé. 

21.  Quand  on  réfléchit  sur   le    sort   des  hommes,  on 

trouve  qu'ils  sont  bien  peu  de  chose. 

22.  Quand  nous  avons  perdu  les  biens  dont  nous  jouis- 

sions, c'est  alors  que  nous  en  sentons  véritablement 
le  prix. 

23.  Les  plus  grands  talens  restent  souvent  ignorés. 

24-  Rien  ne  nous  aide  dans  le  malheur,  comme  de  le 
supporter  avec  courage. 

2.5.  Une  ruse  manque  son  effet,  si  on  ne  la  conduit  pas 
avec  finesse. 

26.  La  plupart  des  hommes  sont  ainsi  faits  :  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  obtenu  ce  qu'ils  veulent,  ils  sont  bons; 
mais  sont  -  ils  une  fois  arrivés  à  leur  but ,  leur 
bonté  se  change  bien  vite  en  fourberie  et  en  scé- 
lératesse. 

V}.  Celui  qui  a  peur  d'être  trompé  ,  ne  peut  jamais  être 
assez  sur  ses  gardes  ,  car  c'est  souvent  lorsqu'il  y 
est  le  plus ,  qu'il  se  laisse  attraper. 

28.  Le  destin  tourne  et  retourne  selon  son  caprice  les 
affaires  des  mortels. 

■MJ.     Tl   y   Q    Wion   rcHa;nt.mflnt    nr»  Tiion   fj-nî    nrmc    CT^ay^  ^ 

3o.  Le  bien  tournera  au  profit  de  celui  qui  l'aura  fait, 
et  le  mal  à  son  désavantage. 

3  t.  Il  y  a  telle  occasion  où  bien  sûrement  il  est  plue  avan- 
tageux de  perdre  que  de  gagner. 

32.  Je  hais  l'or,  parce  qu'il  a  souvent  donné  de  mau- 
vais conseils. 
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33.  Quod  bonis  benefit  beneficium,  gratia  ea  gravida 

est  bonis. 

34.  Quid  est  snaviùs  quàm  benè  rem  gerere  bono  pu- 

blico  ?  Ac.  111.  Se.  2. 

-l        35.  Est  miserorum ,  ut  malevolentes  sint  atque  invideant 
bonis.  Se.  4. 

36.   Neid  quod  âmes,  populus  si  sciât,  tibi  sit  probro. 

Le  CurculLon.  Acte  1.  Se.  1. 
3y.  Quod  amas  ,  amato  testibus  praesentibus. 
~j.      38.  Is  est  amicus  ,  qui  in  re  dubiâ ,  re  juvat,  ubi  re  est 
opns.  L'Epidic/ue.  Acte  1.  Se.  3. 

09.    .   .   .  Àmorem  baec  cuncta  vitia  sectari  soient  : 
Cura,  œgritudo,  nimiaque  elegantia.... 
Inhœret  etiam  aviditas,   desidia  ,  injuria. 

Le  Marchand,  prologue. 
4o.   Nec  pol  profectô  quisquam  sine  grandi  malo, 

Praequàm  res  patitur  ,  studuit  elegantise.     \ 
f\i.   .   .  Nulius  unquam  amator  adèo  est  callidè 

Facundus,   quae  in  rem  sint  suam,  ut  credatloqui. 
42,  Rei  mandatas  omnes  sapientes  primùm  pi-œverti  de- 
cet.  Ac.  IL  Se.  3. 
iS.         4^-  •   •   •  Verum  illud  verbum  : 

Aliquid  mali  esse  propter  vicinum  malum. 

Ac.  IV.  Se.  4. 
44 iEtatem  aliam  aliud  factum  convenit. 

Ac.V.Sc.^ 

45.  Bonus  animus  in  malâ  re  dimidium  est  mali. 

Le  Pseudote.  Acte  I.  Se.  5. 
/|G.  .  .   .  Stultitia  est  facinus  magnum  timido  cordi  cre- 
dere ,  nam  omnes 
Res  perindè  sunt,  ut  agas  ,  ut  eas  magni  facias. 

Ac.  IL  Se.  1. 
ngS,        /l 7 Ut  quisque  fortuna  utitur, 
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33.  H  Y  a  toujours  du  profit  à  reudre  service  à  d'hon- 

nêtes gens. 

34.  H  n'est  rien  de  plus  agréable  que  de  bien  conduire 

une  affaire  qui  tend  à  l'utilité  publique. 

35.  Les   gens  qui  sont  dans  la  misère  sont  d'ordinaire 

malveillans  ,  et  portent  envie  aux  riches. 

36.  Que  jamais  l'objet  de  votre  amour,  si  Ton  vient  à 

le  connoltre,  ne  puisse  vous  faire  rougir. 

37.  Aimez  sans  craindre  un  témoin  de  votre  amour. 

38.  Un  ami   est  celui  qui ,  dans  un  moment  difficile , 

vous  ouvre,  s'il  le  faut,  sa  bourse. 
3o.  L'inquiétude ,   le  chagrin ,  une  recherche  extrême 
dans  la  parure,  l'avidité  ,   la  paresse,  l'injustice, 
tels  sont  les  désordres  qui  accompagnent  l'amour. 

4o.  Quiconque  s'attache  à- un  luxe  qui  outre-passe  ses 
moyens,  s'expose  assurément  à  de  grands  malheurs. 

4-1.  Jamais  un  amant,  quelqu' éloquent  qu'il  soit,  ne 
croit  en  dire  assez  pour  les  intérêts  de  son  amour. 

42.  Il  convient   que  tout  homme  sage  commence  pur 

faire  la  chose  dont  on  Ta  chargé. 

43.  C'est  un  proverbe  bien  vrai  qu'un  malheur  n'arrive 

jamais  seul. 

44-  Il  ^ut  se  conduire  selon  son  âge. 

45.  Savoir  se  posséder  dans  une  affaire  fâcheuse ,  c'est 

s'épargner  la  moitié  du  chagrin. 

46.  C'est  une  folie  de  confier  à  un  homme  timide  une 

affaire  importante  ,  car  les  choses  ne  vont  que 
comme  on  les  conduit,  et  selon  l'intérêt  qu'on  y 
met. 

47.  H  arrive  souvent  qu'un  homme  ne  l'emporte  sur  les 


IO  M.      ACCU     PLAUTI      SENTENTIJE. 

Ilà  praecellil  ;  atque  exindè  sapere  eum  omnes  di- 

cimus  :  t 

....  Stultum  autem  quoi  vertit  malè.      Se.  3. 


Qui  officium  facere  immemor  est,  nisi  monitus. 

Ac.  IV.  Se.  7. 
4<).  Modus  omnibus  in  rébus,  optimum  est  habilu. 

Le  Pœnule.  Acte  I.  Se.  2. 
5o.  Nimia  omnia  nimium  exhibent  negotium. 
5i.  Non  potest  quœstus  consistere,  si  eum  sumptus  su- 
perat. 

52.  Bono  ingenio  me  esse  ornatum,   quàm  auro  multo 

mavolo. 

53.  Aurum  in  fortunâ  invenitur  ;  naturâ  ingenium  bo- 

num. 
54-  Mulierem  *  pudorem  gerere  magis  decet ,   quàm 
p'irpuram. 

55.  Pulchrum  ornatum  turpes  mores  pejùs  coeno  colli- 

nunt. 

56.  Lepidi  mores  turpem  ornatum  facile  factis  compro- 

bant. 
094*         ^7 Lucrum  amare  nullum  amatorem  addecet. 

58.  Proba  merx  facile  eruptorem  reperit. 

59.  .  .   .  Tardo  amico  nibil  est  quicquam  iniquius. 

Ac.III.Se.  1. 

60.  Malo  benefacere,  tantunidem  est  pericuium , 
Quantum  bono  maîefacere.  Se.  3. 

61.  Malo  siquid  benefacias,  id  beneficium  interit. 


*  Le  Piaule  de  Barbou  porte  meretricem j  l'espèce  de  contradictior 
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autres  que  parce  que  la  for  Lune  le  favorise,  et  nous, 
nous  attribuons  ses  succès  à  son  mérite  ;  si  elle  lui 
eût  été  contraire ,  nous  l'eussions  traité  de  sot. 
48.   Celui   qui  ne  songe  à  ses  devoirs  ,  que  quand  on 


49.  En  toutes  choses ,  le  plus  sage  est  de  savoir  tenir 

un  juste  milieu. 

50.  Tout  excès  est  dangereux. 

5i.  Quand  la  dépense  surpasse  le  gain  ,  on  ne  peut  aller 
loin. 

52  J'aime  mieux  avoir  un  bon  caractère,  que  beau- 
coup d'or. 

53.  La  fortune  donne  les  richesses ,  mais  les  bonnes 
qualités  nous  viennent  de  la  nature. 

54-  Pour  une  femme,  la  pudeur  est  préférable  à  la  ri- 
chesse des  habits. 

55.  La  boue  saliroit  moins  un  bel  ajustement,  que  ne 

le  feroient  de  mauvaises  mœurs. 

56.  Des  manières  aimables  font  passer   la  plus   mince 

parure. 

57.  Il  sied  mal  à  un  amant  d'être  intéressé. 

58.  La  bonne  marchandise  trouve  facilement  des  ache- 

teurs. 

59.  Pùen  n'est  plus  désagréable  qu'un  ami  lent  à  obliger. 


rat,  que  de  faire  du  mal  à  un  homme  d'honneur. 
61.  Les  méchans  perdent  bientôt  le  souvenir  du  bien 
qu'on  leur  a  fait. 


qu'il  y  a  entre  ce  mot  et  le  pudorem  qui  suit ,  m'a  paru  nuii-e  à  cette 
belle   pensfce. 
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i  186.         62.   .   .   .  Ilà  sunt  isli  nostri  diviles  : 

Si  quid  benefacias,  levior  pluma  est  gratia  5 
Si  quid  peccatum  eit,  pîumbeas  iras  gerunt. 

Se.  6. 

63 Nihilamas,  cum  ingratum  amas. 

La  Persane.  Acte  II.  Se.  2. 

64.  •   -  Si  ad  paupertatem  admigrant  infamia? , 
Gravior  paupertas  fit.  Ac.  III.  Se.  1. 

65.  Dùm  dos  sit ,  nullum  vitium  vitio  \  ertitur. 

66.  .   .  .   Quaulum  est  adhibere  bominem  amicum  ubi 

quid  géras  !  Ac.  IV.  Se.  l\. 

67 Tibi  ibidem  das,  ubi  tu  tuum  amicum  ad- 

juvas. 

68 Siquid  bonis 

Boni  fit,  esse  idem  et  grave  et  gralum  solet.    Se.  5. 

69.  .   .  Improbus  estbomo,  quibeneficiiun  scit  sumere, 

et  reddere  nescit.  Ac.  V.  Se.  \. 

70.  Animus  sequus  optimum  est  arrumnse  condimentum. 

Le  Paiàens.  Acte  II.  Se.  3. 
966.         71.  Bonis  quod  benefit,  liaud  périt.         Ac.  IV.  Se.  3. 

72.  Stukicia  est  .   .  venatum  ducere  invitos  canes. 

Stichus.  Acte  I.  Se.  i . 
^3.  ïïostis  est  uxor,  incita  quae  ad  viruru  datuv. 

^4-  Tuà  quod  niliil  refert,  ne  cures. 

7.5 Res  amicos  invenit. 

76.  Ut  cuique  liomini  res  parata  est,  firnii  amici  sunt  : 
si  res  lassa  labat  , 
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62.  Toici  comme  sont  les  riches   de  noire  temps  :  si 

vous  leur  rendez  un  service,  à  peine  vous  en 
savent- ils  gré  5  si  vous  les  offensez  ,  ils  en  té- 
moignent le  plus  vif  ressentiment. 

63.  C'est  n'aimer  rien,  que  d'aimer  un  ingrat. 

6-j-   Quand  la  pauvreté  est  accompagnée  de  l'infamie, 
elle  n'en  est  que  plus  insupportable. 

65.  La  dot  fait  disparoître  tous  les  défauts. 

66.  Il  est  bien  utile  d'avoir  avec  soi  un  ami  dans  une 

affaire  importante. 

67.  Faire  plaisir  à  un  ami,  c'est  s'en  faire  à  soi-même. 

68.  Le  bien  qui  arrive  a  d'honnêtes  gens  cause  ,  pour 

l'ordinaire,  une  véritable  joie. 

69.  C'est  être  un  malhonnête  homme  que  de  recevoir 

des  services  ,  et  de  ne  point  en  rendre  quand  on 
le  peut. 

70.  L'égalité  d'ame  est  le  plus  sûr  remède  contre  l'in- 

fortune. 

71.  Le  bien  qu'on  fait  à  d'honnêtes   gens  n'est  jamais 

perdu. 

72.  Mener  des  chiens  à  la  chasse  malgré  eux,  c'est  une 

sottise.  * 
^3.  Une  femme  devient  l'ennemie  de  l'homme  qu'on  l'a 

forcée  d'épouser. 
^4-  Ne  vous  mêlez  point  d'affaires  qui  ne  vous  regardent 

pas. 
^5.  Le  bien  nous  procure  des  amis. 
^6.  Tant  que  la  fortune  nous  est  favorable ,  les  amis 

Pour  dire   que  quanTl  on  fait,  ou  qu'on  exige  d'un  autre  quelque 
ch-ose  de  contraire  à  son  inclination,  c'est  toujours  sans  succès. 
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Itidem  amici  collabascunt.  Acte  IV.  Se.  i. 

429.         77.  Ut benè  vivitur,  diù  vivitur.  Xe  Trinum.  A.  1.  S.  2. 
V.  le  n.°  français  1 1 18. 
78.   Omnes  bonos  bonasque  accurare  addecet 

Suspicionem  et  culpaza  ut  abse  segregent.  Se.  2. 

79 Malus  bonum  malum 

Esse  vult,  ut  sit  suî  similis.  Ac.  II.  Se.  2. 

80.  Is  probus  est,  quem  non  peenitet,  quàm  probus  sit. 

81.  .   .   .  Pudere  quàm  pigere  prœstat  * 

82.  , Benè  si  amico  feceris, 

Ne  pigeât  fecisse  :  ut  poliùs  pudeal,  si  non  feceris. 

72.        83.   .   .  Sapiens  ipse  fingit  fortunam  sibi. 

84.  Non  aetate,  verùm  ingenio  adipiscitursapientia. 

85.  Si  quis  mutuum  quid  dederit,  .... 
Cùm  repetit,   inimicum  amicum  beneficio  invenit 

suo.  Ac.  IV.  Se.  3. 

86.  Si  quid  amicum  ergà  benefeci,aut  consulta  fideliter, 
Non  videor  meruisse  laudem  :  culpâ  caruisse  ar- 

bitror.  Ac.  V .  Se.  2. 

87.  Pluris  est  oculatus  unus,  quàm  auriti  decem. 

Le  Violent.  Acte  II.  Se.  6. 

88 Scito  nimiô  celeriùs 

Venire  quod  rnolestum  est,  quàm  id  quod  cupide 
petas.  La  Mostellaire.  Acte  I.  Se.  1. 

*  C'est  comme  si  le  poète  disoit  :  Prœslat  pudere  malœ  reijaciendœ , 
tjuàrn  èjusàèm  factee.  Il  vaut  mieux  avoir  honte  de  faire  une  mauvaise 
action  ,  que  d'être  fâché  de  l'avoir  faite. 
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nous   sont  fidèles  5  vient-elle  à  chanceler ,   ils  en 
font  autant. 
in.  Quand  on  vit  bien,  la  vie  est  toujours  assez  longue.  * 

78.  Toute  personne  honnête  doit  avoir  soin  d'éloigner 
de  soi,  non-seulement  le  crime,  maismême  jusqu'au 
moindre  sujet  d'en  être  soupçonné. 

ig.  Le  scélérat  souhaite  que  l'honnête  homme  se  cor- 
rompe ,  afin  qu'il  ne  vaille  pas  mieux  que  lui. 

80.  L'homme  véritablement  probe  est  celui  qui  ne  se  re- 

pent  pas  de  l'être. 

81.  La  honte  vaut  mieux  que  le  repentir.  * 

82.  Ne  vous  repentez  jamais  du  bien  que  vous  aurez  fait 

à  votre  ami,  il  vaudroit  mieux  rougir  de  ne  lui  en 
avoir  point  fait. 

83.  Le  sage  est  lui-même  l'artisan  de  sa  fortune. 

84.  La  sagesse  s'acquiert ,  non  par  l'âge  ,  mais  par  d'heu- 

reuses dispositions. 

85.  Si  vous  redemandez  l'argent  que  vous  avez  prêté, 

vous  trouverez  souvent  que  d'un  ami  votre  bonté 
vous  en  a  fait  un  ennemi. 

86.  Quand   j'ai  rendu   quelque   service  à  un   ami,   ou 

pris  avec  zèle  ses  intérêts ,  il  ne  me  semble  pas 
qu'on  doive  m'en  louer,  je  me  crois  seulement 
exempt  de  reproches. 

87.  Un  seul  témoin  oculaire  est  plus  croyable  que  dix 

autres  qui  ne  disent  que  ce  qu'ils  ont  entendu. 

88.  Ce  que  f  on  craint  de  fâcheux,  arrive  bien  plus  vite 

que  ce  qu'on  désire  avec  ardeur. 


*  Je  traduits  ici  cette  pensée  dans  le  sens  de  Varron  et  de  Sénèque  , 
qui  l'ont  rendue  plus  morale  qu'elle  ne  l'est  dans  Plaute. 
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89.  Ego  verum  amo ,  verum  volo  dici  mihi  :  mendacem 

odi.  Se.  3. 

90.  Ut  fama  est  hornini  ,  exin  solet  pecuniam  invenire. 

91.  .  .   .  Mulier  reetè  olet,  ubi  nihil  olet. 

92.  Purpura  œtas  occultanda  est. 

93.  Mulier  nequicquam  exornata  est  benè ,   si  morata 

est  malè. 

94.  Pulchrum  ornatum  turpes  mores  pejùs  cœno  collir 

nuut. 

95 Id  viri  docti  est  opus , 

Nequid  patiatur ,   quamobrein  pigeât  vivere. 

Ac.  II.  Se.  1. 

96.  Nihil  est  miserais,  quàm  animus  hominis  conscius. 

Ac.  111.  Se.  1. 

97.  Non  bonus  somnus  est  de  prandio.*  Se.  2. 

98 Ut  liomines  sunt,  ità  niorem  géras.  Se.  2. 

99.   Vita  quàm  sit  brevis  semper  cogita. 

3iï.       100 Ingrato  homine  nihil  impensius  est. 

Les  Bacclddes.  Acte  III.  Se.  2. 

10 1.  Nimiô   praestat  impendiosum   te,    quàm  ingratum 

dicier. 

102.  .   .   .  Leniter  qui  saeviunt,  sapiunt  magis. 

io3 Ego  illum  periisse  duco,  cui  qmdem  periit 

pudor. 
104.  In  Scirpo  nodum  quaeris.  ** 

Les  Ménechmes.  Acte  II.  Se.  1. 
io5.   Insanit  hic  quidem  ,  qui  ipse  maledicit  sibi.    Se.  2. 

Etl'Lcolc  de  Salerne  :  somnum  J'uge  meridianum. 
*  *  Littéralement  :  Vous  cherchez  un  nœud  dans  un  jonc. 
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89.  J'aime  la  vérité  ,  je  veux  qu'  on  rue  la  dise  :  les  men- 

teurs me  sont  odieux. 

90.  Un  homme  n'obtient  ordinairement  de  crédit  qu'en 

proportion  de  sa  réputation. 

91.  Une  femme  sent  toujours  bon,  quand  elle  ne  sent 

rien. 

92.  La  parure  est  bonne  pour  cacher  les  armées. 

93.  Inutilement  une  femme  se  parera-t-elle,  si  elle  a  de 

mauvaises  mœurs. 
94-  Une  belle  parure  seroit  moins  gâtée  par  la  boue, 

que  par  des  mœurs  corrompues.  * 
90.  Il  est  d'un  habile  homme   de  ne  rien  faire  qui  lui 

donne  sujet  de  haïr  la  vie. 

96.  Il  n'y  a  rien  de  si  misérable  qu  un  homme  qui  a 

quelque  reproche  à  se  faire. 

97.  Il  n'est  pas  bon  de  dormir  après  le  dîner. 

98.  Il  faut  prendre  les  gens  comme  ils  sont. 

99.  Songez  toujours  à  la  brièveté  de  la  vie. 
100.  Rien  n'est  plus  insupportable  qu'un  ingrat. 

loi.  Il  vaut  beaucoup  mieux  passer  pour  un  prodigue, 

que  pour  un  ingrat. 
102.   Ceux  qui  tempèrent  la  sévérité  par  la  douceur,  sont 

les  plus  sages. 
io3.  Je  regarde  comme  perdu  celui  qui  a  dépouillé  toute 

pudeur. 
104.  On  cherche  souvent  des  difficultés  où  il  n'y  en  a 

point. 
io5.   C'est  être  fou  que  de  se  donner  à  soi-même  des 

malédictions. 

*  Piaute  avoit  déjà  dit  la  même  chose  dans  sa  come'die  du  Pœnule. 
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106 Facile  est  imperium  in  bonis. 

Le  Glorieux.  Acte  III.  Se.  i. 
ion.   .   .   Qui  ipse  haud  amavit,  œgrè  amantis  ingenium 
inspicit. 

108.  In  bono  hospite  atque  amico ,  quaestus  est,  quod  su- 

mitur. 

1 09.  Qui  Deorum  consilia  culpat ,  stultus  inscitusque  sit. 

110.  Quod  eorum  causa  obsonatum  estculpant,  et  co- 

medunt  tamen. 
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106.  Il  est  facile  de  commander  à  d'Iionnêtes  gens. 

107.  Celui  qui  n'a  pas  connu  l1  amour*,  souffre  difficile- 

ment cette  passion  dans  un  autre. 

108.  La  dépense  que  Ton  fait  pour  un  hôte  estimable, 

ou  pour  un  ami,  est  un  bénéfice. 

109.  Celui  qui  blâme  la  conduite  des  Dieux  est  un  fou  et 

un  ignorant. 

110.  Tel  blâme  les  frais  qu'on  a  faits  pour  le  bien  rece- 

voir, qui  ne  laisse  pas  de  manger  de  tout  ce  qu'on 
a  servi. 


TERENGE. 

vje  poète  étoit  de  Cartilage,  célèbre  ville  d'A- 
frique. On  ignore  le  nom  de  sa  famille.  Celui 
sous  lequel  nous  le  connoissons ,  il  le  tenoit  de 
Terentius  Lucanus ,  sénateur  romain ,  qu'il  ser- 
vit en  qualité'  d'esclave.  Terentius,  qui  Favoit 
eu  fort  jeune ,  lui  trouvant  beaucoup  d'esprit  , 
et  d'heureuses  dispositions ,  le  fit  élever  avec 
soin,  l'affranchit  dans  la  suite,  et  lui  fit  porter 
son  nom ,  comme  c'étoit  l'usage  alors. 

L'Andrienne  fut  la  première  pièce  que  Té- 
rence  composa  •  il  avoit  environ  27  ans,  quand 
il  la  présenta  aux  Ediles ,  qui  l'envoyèrent  chez 
le  poète  Cecilius,  pour  avoir  son  approbation. 
Celui-ci  étoit  à  table  quand  Térence  entra  ;  «  il 
»  lui  fit  donner  un  petit  siège  près  du  lit  où  il 
»  étoit  assis.  Térence  commença  à  lire.  Il  n'a- 
»  voit  pas  fini  la  première  scène ,  que  Cecilius 
»  se  leva ,  l'invita  à  souper ,  et  le  fit  asseoir  à 
»  sa  table*  et  lorsqu'après  le  repas  il  eut  en- 
»  tendu  toute  la  pièce,  il  lui  donna  les  plus 
»  grands  éloges.  »  M.  de  la  Harpe. 

Le  succès  de  l'Andrienne  commença  la  ré- 
putation de  Térence  •  l'Eunuque  y  mit  le  com- 
ble. Des  envieux  de  sa  gloire,  ne  trouvant  rien 
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à  blâmer  dans  ses  pièces,  prétendirent,  les  uns, 
quelles  étoient  de  Loelius  et  de  Scipion;  les 
autres,  que  ces  deux  personnages,  les  plus  ai- 
mables et  les  plus  instruits  que  Rome  eut  alors, 
pourraient  en  revendiquer  une  bonne  partie. 
La  vérité  est  qu'ils  lionoroient  Térence  de  leur 
estime  et  de  leur  amitié;  et  celui-ci  avoue,  dans 
deux  de  ses  prologues ,  qu'il  dut  beaucoup  à 
leurs  conseils.  Térence  mourut  Tan  de  Piome 
094  ,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  lit  en  Grèce  , 
dans  le  dessein  d'y  composer  de  nouvelles  co- 
médies qu'on  croit  avoir  été  perdues  dans  un 
naufrage. 

On  marqueroit  assez  bien  la  supériorité  de 
Térence  sur  Plante,  en  disant  que  celui-ci 
étoit  le  poète  des  valets  et  du  petit  peuple, 
qu'il  divertissoit  par  des  farces  et  trop  souvent 
même  par  des  obscénités,  et  que  Térence  étoit 
le  poète  des  honnêtes  gens.  En  effet,  sa  muse 
est  sur  le  théâtre  comme  cette  Dame  romaine 
dont  parle  Horace,  est  dans  une  danse  sacrée, 
toujours  craignant  la  censure  des  gens  de  bien. 

jvous  avons  deux  excellentes  traductions  de 
Térence.  celle  de  madame  Dacier,  et  celle  de 
l'abbé  Lemonier. 


Ja****** 
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53^.       m Id  arbitror 

Adprimè  invita  esse  utile,  ut  ne  quid  nimis. 
v  UAndrienne.  Acte  I.  Se.  1. 

y  -  112.  Facile  omnes  péri  erre  ac  pati  ; 

Eorum  obsequi  studiis  ,  adversus  nemini , 
Nunquam  pra-ponens  se  illis  :  ità  facillimè 
Sine  invidiâ  laudem  invenias,  et  amicos  pares. 

11 3.  Obsequium  amicos,  veritas  odium  parit. 

114.  Facile  omnes,  cùm  valemus,  recta  consilia  segrotis 
damus.  Ac.  II.  Se.  1 . 

182.       1 15.  Amantium  irae  amoris  integratio  est.  Ac.  III.  Se.  6. 
116.  Ut  quimus  ,  aiunt ,  quandô  ut  volumus  non  licet. 

Se.  8. 
592.        1  in.  Pro  peccato  magno  paulùm  supplicii  satis  est  patri. 

Ac.  V.  Se.  3. 

118.  .   .   .   Quse  resin  se  neque  consilium,  neque  moduns 
Habet  ullum  5  eam  consilio  regere  non  potes. 

119.  In  amore  haec  omnia  insunt  vitia  :  injuria?, 
Suspiciones  ,  ininiicitiae  ,  induciœ, 
Bellum  ,  pax  rursùm.  Incerta  hœc  si  postules 
Ratione  certa  facere ,  nihilô  plus  agas, 
Quàm  si  des  operam  ,  ut  cuni  ratione  insanias.  * 

&  Eunuque.  Ac.  I.  Se.  1. 

120.  Tacent;  salis  laudant.  Ac.  III.  Se.  2. 
3/jo.       121 Sine  cerere  et  libero  friget  Venus. 

V.  les  n.osfr.  416  et  657.  Ac.  IV.  Se.  6. 

*  Cette  première  scène  de  l'Eunuque  est  si  belle ,  que  Horace  et 
Perse  se  sont  fait  un  plaisir  de  l'imiter  dans  leurs  Satires ,  celui-ci 
dans  la  5.c  ,  et  l'autre   dans  la  3.e   du  second  livre. 
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ni.  Rien  de  trop,  c'est,  selon  moi,  une  des  plus  utiles 
maximes  de  la  vie. 

113.  Souffrir  et  supporter  sans  humeur  ceux,  avec  qui 
Ton  vit,  se  prêter  à  leurs  goûts,  ne  les  poiut  con- 
trarier, ne  se  préférer  à  personne,  voilà  le  vrai 
moyen  de  mériter  des  éloges  sans  avoir  d'envieux  , 
et  de  se  faire  des  amis. 

il  3.  La  complaisance  nous  fait  des  amis,  et  la  vérité  des 
ennemis. 

1  i.j.  Il  est  aisé  à  ceux  qui  se  portent  bien  de  donner  de 
bons  conseils  aux  malades. 

il 5.   Querelles  d'amans,  renouvellement  d'amour. 

n6.  Le  proverbe  dit  :  on  fait  ce  qu'on  peut,  quand  on 
ne  fait  pas  ce  qu'on  veut. 

ii^.  Un  père  se  contente  de  punir  légèrement  une  faute 
grave. 

Ii8.  Une  passion  qui  n'admet  ni  prudence,  ni  mesure, 
ne  peut  être  gouvernée  par  la  prudence. 

I  ig.  L' amour  est  sujet  à  toutes  ces  vicissitudes  :  injures, 
soupçons,  brouilleries  ,  raccommodemens  ;  on  fait 
la  guerre  et  puis  la  paix.  Si  vous  prétendiez  fixer 
par  la  raison  des  choses  aussi  variables  ,  vous  n'y 
gagneriez  pas  plus  que  si  vous  tâchiez  d'extrava- 
guer  avec  sagesse. 

120.  Le  silence  de  l'envieux  est  un  assez  bel  éloge. 

I2i.  Quand  on  manque  du  nécessaire,  on  ne  songe  guère 
à  l'amour.  * 

'  lit  littéralement  :  Vénus  .  sans  Cérès  et  Bacchns  ,  est  transie. 
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122 Quod  cavere  possis ,  stultuni  admittere 

est.  Se.  7. 

ia3.  Omnia  priùs  experiri  verbis,  quàm  armis,  sapien-, 
tçm  decet.  Se.  8. 

Ï027.       124 Novi  ingenium  mulierum  ; 

Nolunt  ubi  velis  ,  ubi  nolis  cupiunt  ultrô.  * 

125».  Homo  siim  ;  humani  nihil  à  me  alienum  puto. 

L'Heaulontimorumenos.  Acte  I.  Se.  1. 
126.  Bona  fortunée  **  sunt  ut   illius    animus  qui  ea 
possidet  : 
Qui  uti  scit,  ei  bona^illi  qui  non  utitur  rectè,  mala. 

Se.  3. 
2  1 58.       127.  Ubi  animus  semel  se  cupiditate  devînxit  malâ, 
Necesse  est  .  .  consilia  consequi  consimilia. 


67.       128.  Periculum  ex  aliis  facito  ,  tibi  quod  ex  usu  siet. 
Voir  le  n.°  français  i3o4-  Se.  4- 

129.   .   .  Non  fit  sine  periculo  facinus  magnum  et  memo- 

rabile.  Ac.  II.  Se.  2. 

i3o.   .  .  Détériores  omnes  fimus  licentiâ.  Ac.  III.  Se.  1. 
l3l.  Ità  comparatam  esse  hominum  naturam  omnium  , 
Aliéna  ut  meliùs  videant  et  dijudicent 
[Quàm  sua  !  an  eô  fit  quia  in  re  nostrâ  ,  aut  gaudio 
Surrms  pra?pediti  nimio,  aut  œgritudine  ? 

i32.  Novi    ego  amantium   animura  ,  advertunt  graviter 
quœ  non  censeas.  Se.  3. 


*  Voilà  «ne  de  ces  pensées  que  l'usage  généralise,  mais  qu'il  faut 
restreindre  dans  l'application. 

*  *  Le  célèbre  Nicole  ,  qui  cite  cette  pensée  ,  a  mis  ces  deux  mots  à 
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122.  Il  y  a  de  la  folie  à  commettre  une  faute,  quand  on 
peut  l'éviter. 

12  3.  Un  sage  capitaine  doit,  avant  de  commencer  les 
hostilités  ,  tenter  toutes  les  voies  d'accommode- 
ment. 

124.  Voilà  le  caractère  des  femmes  :  voulez -vous  une 

chose,  elles  ne  la  veulent  pas  j  ne  vous  en  souciez-    ^ 
vous  plus,  elles  la  désirent. 

125.  Je  suis  homme;  rien  de  ce  qui  intéresse  mes  sem- 

blables ne  m'est  étranger.  * 

126.  La  valeur   des  biens  de  la  fortune  est  dans  l'ame 

de  celui  qui  les  possède  :  ce  sont  réellement  des 
biens  pour  1 homme  qui  sait  eu  jouir  ,  et  des 
maux  pour  celui  qui  en  abuse. 

127.  Quand  une  fois  un   jeune  homme  a  contracté   de 

mauvaises  habitudes,  toutes  ses  actions  se  sentent 
nécessairement  de  cette  corruption.  '0 

128.  Il  faut  faire  son  profit  des  sottises  des  autres. 

129.  On  ne  fait  pas  sans   danger  une  action  grande  et 

mémorable. 

130.  La  licence  nous  conduit  tous  à  la  dépravation. 

l3i.  Comment  se  fait-il  que  les  hommes  soient  d'ordi- 
naire plus  instruits  et  plus  judicieux  dans  les  af 
faires  d'autrui,  que  dans  les  leurs  ?  cela  ne  vien- 
droit-il  pas  de  ce  que  dans  nos  affaires  trop  de 
joie,  ou  trop  de  chagrin  nous  préoccupe  ? 

l32.  Je  connois  la  sensibilité  des  amans  ;  ils  s'offensent 
de  choses  auxquelles  on  ne  croiroit  pas  qu'ils 
dussent  faire  attention. 


la  place  de  ceux-ci:  atque  hœc  perinde ,  qui  lient  dans  Terence  ce 
qui  suit  avec  ce  qui  précède. 

2 
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1 33.  Nihil  tam  difficile  est ,   quin  quoerendo  investi  gari 
possil.  Ac.  1 V.  Se.  i . 

5^0.       i34-'  •  •  Jus  summum,  ssepè  summa  est  malitia.     Se.  4- 


0 


l35.  Nulla  est  tam  facilis  res,  quin  difiieilis  siet , 

Quam  invitus  facias.  Se.  5. 

l36 Matres  omnes  filiis 

In  peccalo  adjutrices,  auxilio  in  paternâ  injuria 
Soient  esse.  Ac.  V .  Se.  3. 

r\       i3y.  Pudore  et  liberalitate  liberos 

Retinere ,   satiùs  esse  credo ,  quàra  metu. 

Les  Adtlphes.  Acte  I.  Se.  i. 

1 38.   .   .  Errât  longe 

Qui  imperium  crédit  gravius  esse  aut  stabilhis, 
Vi  quod  fit,  quàm  illud  quod  amicitià  adjungitur 

If   139.  Hoc  patrium  est  potiùs  consuefacere  filium 
Sua  spontè  rectè  facere,  quàm  alieno  metu. 

^33.       l4o-  Homine  imperito  nunquam  quidquam  injuslius, 
Qui ,  nisi  quod  ipse  facit ,  nihil  rectum  putat. 
l4 1.  Pecuniam  in  loco  negligere,  maximum  interdùm  est 
lucrum.  Ac.  II.  Se  3. 

469.       i-\i.  Istuc  est  sapere,  non  quod  ante  pedes  modo  est 
Videre ,  sed  etiam  illa  quae  futura  sunt. 
Prospicere.  Ac.  III.  Se.  {\.  Voir  le  n.°  fr.  1  v 

i43 Ut  quemque  suura  volt  esse  (naturo),  ità  est. 

i44 Quàm  es  lis  maxumè 

Potentcs  ,  dites,  fortunali,  nobiles  , 
|*i  Tàm  maxumè  vos  aequo  anima  aequa  nosecre 

Oportet,  si  vos  voltis  perhiberi  pvobos.      Se.  5. 


/ 
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ï33.  ïl  n'est  rien  de  si  difficile,  qu'à  force  de  chercher 

on  ne  puisse  trouver. 
1 3-f-  La  justice  rigoureuse  est  souvent  une  très-grande 

injustice.  * 
i35.  La  chose  la  plus  aisée  devient  pénible,  quand  on 

la  fait  à  contre-cœur. 
l36.  Toutes  les  mères  prennent  ordinairement  la  défense 

de  leurs  ûls,  quand  ils  ont  fait  une  faute,  et  les 

protègent  contre  la  dureté  des  pères. 
1 3~.  Il  vaut  mieux  retenir  les  enfans  par  1  honneur  et  les 

sentimeus  ,  que  par  la  crainte. 

i3S.  C'est  se  tromper  lourdement  que  de  croire  que  l'au- 
torité qui  est  appuyée  sur  la  craiule ,  soit  plus 
solide  et  plus  durable,  que  celle  qui  est  fondée 
sur  1  amitié. 
109.  tn  bon  père  accoutumera  son  fils  à  faire  le  bien, 
plutôt  de  son  propre  mouvement ,  que  par  une 
crainte  étrangère. 
140.   Il  n'ja  rien  de  si  injuste  qu'un  ignorant,  qui   ne 

croit  bien  que  ce  qu'il  fait  lui-même. 
141-   Qui  sait  perdre  à  propos,  gagne  quelquefois  plus 

qu'on  ne  pense. 
i_j2.   Ce  quis'appelle  être  sage,  n'est  pas  seulement  de  con- 
sidérer une  affaire  sous  son  véritable  point  de  vue, 
c'est  encore  de  prévoir  tout  ce  qui  doit  en  résulter. 
i43.  Les  enfans  sont  ce  qu'on  veut  qu'ils  soieut. 
1 44-  Pfason  est  puissent,  riche,  heureux,  bien  né  ,  plus 
on  doit  se  porter  à  pratiquer  la  justice ,    si  Ton 
veut  passer  pour  homme  de  bien. 

*  C'est  dans  le  même  sens  que  Cice'ron  a  dit  :  summum  jus }  summa 
injuiia.  Le  droit  pousse  trop  loin ,  devient  une  souveraine  injustice. 
Lib.  1.  de  Ojfftcus. 
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i45.  Omnes  quibusres  sunt  minus  secundae,  magis  sunt, 
nescio  quo  modo 
Suspiciosi  :  ad  contumeliam  omnia  accipiunt  magis  : 
Propter  suam  impotentiam  se  semper  credunt  ne- 
gligi.  Ac.  IV.  Se.  3. 

146.  Ità  vita  est  homiuum ,  quasi  cùm  ludas  tesseris  : 
Si  illud,  quod  maxime  opus  est  jactu,  non  cadit, 
ïllud  quod  cecidit  forte,  id  arte  ut  corrigas.  Se.  8. 

l47 Re  ips^  repperi 

Facilitate  niliil  esse  homini  melius ,  neque  clemen- 
tiâ.  Ac.  V.  Se.  2. 

i53.       i48 Vitium  commune  omnium  est , 

Quod  nimiùm  ad  rem  in  senectâ  attend  sumus.  Se.  6. 
i4g.   •  •  Qui  amat  cui  odio  ipsus  est ,  bis  facere  stultù 
duco  : 
Laborem  inanem  ipsus  capit ,  et  illi  molestiaui  ad- 
fert.  L'IIécyre.  Acte  III.  Se.  2. 

l5o.  .    .  Parenti  potiùs  quàm  amori  obsequi 

Oportet.  Se.  4- 

i5i.  Istuc  est  sapere,  qui,  ubicumque  opus  sit,   ani- 
mum  possis  flectere , 
Quod  faciendum  sit  post  fortasse  ,  idem  hoc  nunc 
si  feceris.  Ac.  IV.  Se.  2. 

l52.  Nunquàm  auimum  quaesti  gratiâ  ad  malas  adducas 

partes..  Ac.  V.  Se.  2. 

i53.  Multa  ex  quo  fuerint  commoda ,  ejus  incommoda 
sequum  est  ferre. 

1 54.  .   .  Ut  nunc  sunt  mores , 
Siquis  reddit,  magna  babenda  est  gratia. 

Le  Phennion.  Acte.  I.  Se 

155.  Cujus  tu  fidem  in  pecunia  perspexeris, 
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i45.  Ceux  qui  sont  tombés  dans  l'infortune  ,  sont,  je  ne 
sais  pourquoi ,  plus  ombrageux  que  les  autres  ; 
croyant  toujours  qu'on  les  méprise  à  cause  de 
leur  pauvreté,  ils  se  piquent  de  la  moindre  cbose. 

i46.  Il  en  est  de  la  vie  comme  d'un  jeu  où  Ton  fait  usage         Y 
des  dez  :  si  Ton  n'amène  pas  le  nombre  de  points    /   \ 
dont  on  a  besoin  ,  il  faut  que  la  science  du  joueur 
corrige  le  sort. 

1.J7.  L'expérience  nous  fait  voir  qu'il  n'est  rien  de  plus 
utile  àThomme  que  la  douceur  etla  complaisance. 

i.îS.  Un    défaut    commun   à  tous  les    vieillards  ,    c'est 

d'aimer  trop  l'argent. 
149.  Aimer  les  gens  qui  nous  haïssent,  c'est  faire  deux 

sottises  :  on   prend  une  peine  inutile ,  et  on  les 

incommode. 

i5o.  Il  vaut  mieux  obéir  à  la  tendresse  filiale  qu'à  l'a- 
mour. 

101.  C'est  être  sage  que  de  savoir  plier  lorsqu'il  le  faut , 

et  de  faire  de  bonne  heure  ce  qu'on  seroit  forcé 
de  faire  par  la  suite. 

102.  Que  l'amour  du  gain  ue  vous  fasse  jamais  prendre 

un  mauvais  parti. 

i53.  Il  est  juste  de  supporter  ce  que  peut  avoir  de  fâ- 
cheux ou  de  désagréable,  un  être  de  qui  nous 
avons  tiré  d'agréables  ou  d'utiles  services. 

1 D4.  Far  le  temps  qui  court ,  il  faut  savoir  le  meilleur  gré 
du  monde  aux  gens  qui  payent  leurs  dettes. 

i55.  Doit-on  craindre  de  confier  son  secret  à  celui  dent 
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Verere  verba  ei  credere  ? 

48.       j56.  Fortes  fortuna  adjuvat.  Se.  ^. 

151].  Omhes  cum  secundae  res  sunt  maxime,  tùm  ma- 
xime 
Meditari  secum  oporlet  quo  pacto  adversam  for- 
tunam  ferant.  Se.  6. 

l58 Non  rete  accipilritenditur,  neque  milvio  , 

Qui  malè  faciutit  nobis  :  illis  qui  nib.il  faciunt  ten- 
ditur.  Ac.II.Sc.i. 

i5g.   Quot  hommes,  tôt  sententia?.  Se.  4- 

160 Suus  cuique  mos. 

161.  ......  Nihil  est... 

Quin  malè  narrando  possit  depravarier.  A.  IJ^.  S.  4- 

162 Quàm  sœpè  forte  temere 

Eveniunt ,  quae  non  audeas  optare.  Se.  6. 

i63.  INostrapte  culpâ  facimus ,  ut  malos  expédiât  esse, 
Dùm  nimiùm  dicinos  bonos  studemus  etbenignos. 

Ae.  V.Se.i. 

164.  EsLprofecto  Deus  qui  ,  quae  nos  gerimus  ,  auditque 
et  vitlcl.; 
Neque  id  verum  exislimo,  quod  vulgô  dicitur  : 
Forluna  liumana  fingit,  artatque  ut  lubet.  *  Se.  12. 
92.       i65.  Verum  putes  haud  œgrè,  quod  valdè  expetas. 

166.  Benè  merendo  vinci,  turpe  est  forti  viro. 

167.  Benefacta  malè  collocata,  malefacta  existimo^ 

*  Cette  pensée  et  les  suivantes  sont  du  P.  Jouvenci ,  qui  a  ajouté  au 
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on  a  éprouvé  la  bonne  foi ,  en  lui  prêtant  sa 
bourse  ? 

1 56.  La  fortune  favorise  les  gens  de  coeur. 

1 57.  C'est  lorsqu'un  homme  jouit  de  toutes  les  faveurs 

delà  fortune,  qu'il  doit  songer  surtout  comment 
il  en  supportera  les  revers. 

i58.  On  ne  tend  point  de  filets  à  l'épervier  et  au  milan 
qui  nous  font  du  mal  ;  et  on  en  tend  aux  oiseaux 
qui  ne  nous  en  font  pas. 

159.  Autant  d'hommes,  autant  d'avis  différens. 

160.  Chacun  a  sa  manière  d'agir  ou  de  penser. 

161.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse  faire  trouver  mauvais 

par  une  fausse  interprétation. 

162.  Le  hasard  amène  souvent  bien  des  choses  que  nous 

n'aurions  osé  espérer. 

163.  C'est  de  notre  faute  si  certains  hommes,  profitant 

du  soin  que  nous  prenons  de  paroître  faciles  et 
généreux  ,  trouvent  qu'ils  ont  intérêt  de  nous 
duper. 

ï6^.  Il  y  a  bien  certainement  un  Dieu  qui  nous  voit, 
qui  nous  entend ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  vrai , 
comme  on  l'a  souvent  dit ,  que  la  fortune  dispose 
à  son  gré  les  événemens  heureux  ou  malheureux. 

ïG:>.  On  n'a  pas  de  peine  à  croire  ce  qu'on  désire  ardem- 
ment. 

166.  Il  est  honteux  pour  un  homme  d'honneur  de  se 

laisser  vaincre  en  bienfaisance. 

167.  Un  bienfait  mal  placé  est  une  mauvaise  action. 

Fhormion  de  Térence ,  cette  dernière  scène,  gu'op  ne  trouve  guère 
<pe  daas  les  éditions  classiques. 
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JLi  e  poète  Lucrèce  e'toit  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Rome;  les  auteurs  qui  ont 
parle'  de  sa  naissance,  la  fixent  à  Fan  658  de 
la  fondation  de  cette  ville  ,  g5  ans  avant  J«  C.  : 
ainsi  il  fut  le  contemporain  de  Jules  César,  de 
Cicéron,  de  Catulle,  de  Pomponius  Àtticus,  et 
d'autres  grands  hommes  de  ce  siècle.  On  sait 
fort  j>eu  de  chose  sur  la  vie  de  ce  poète.  Il 
e'toit  chevalier  romain.  La  doctrine  d'Epicure, 
qu'il  alla  étudier  à  Athènes  ,  sous  le  célèbre 
philosophe  Ze'non ,  l'ayant  éloigné  des  affaires 
publiques,  un  goût  prédominant  pour  l'étude 
de  la  physique ,  lui  fit  composer  son  poème  de 
la  Nature  des  choses ,  ouvrage  qui  charma  les 
savans  de  son  siècle.  On  prétend  qu'il  le  com- 
posa dans  les  intervalles  heureux  que  lui  lais- 
soient  les  suites  d'un  philtre  que  lui  avoit  donné 
sa  maîtresse  ou  sa  femme  Lucilia ,  pour  en  être 
plus  fortement  aimée.  Cela  me  paroît  difficile  à 
croire,  surtout  s'il  est  vrai  que  c'ait  été  dans 
un  accès  de  frénésie,  causé  par  ce  breuvage, 
qu'il  se  donna  la  mort  :  il  avoit  alors  quarante- 
deux  ans. 

Bon  nombre  de  savans  et  de  gens  de  goût, 
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à  la  léte  desquels  on  pourroit  mettre  le  célèbre 
Gassendi,  ont  fait  un  grand  e'ioge  du  poème 
de  Lucrèce.  Racine  fils ,  dans  son  discours  sur 
les  poètes  didactiques ,  convient  que  celui-ci 
ne  pouvoit  choisir  une  matière  plus  intéres- 
sante j  mais  il  n'y  voit  guère  que  la  difficulté 
vaincue.  On  ne  lui  dispute  pas,  dit-il,  la  gloire 
d'écrire  purement ,  ni  d'expliquer  avec  clarté 
des  choses  obscures,  éloge  qu'il  se  donne  lui 
même  :  mais  quoiqu'il  se  vante  de  parcouru 
les  sentiers  du  Parnasse,  on  ne  l'y  voit  pres- 
que jamais.  Voltaire,  en  parlant  de  i'Ànti-Lu- 
crèce  du  cardinal  de  Polignac ,  qui  a  réfuté 
toute  la  doctrine  physique  et  religieuse  du 
poète  latin,  dit  que  c'est  employer  de  l'artille- 
rie pour  détruire  une  chaumière.  Au  reste  ,  si 
le  but  moral  du  poème  de  la  Nature  des  choses 
a  été,  comme  celui  de  tous  les  sectateurs  d'E- 
picure ,  de  guérir  les  hommes  de  toutes  craintes 
et  de  toutes  passions,  afin  de  leur  procurer  une 
tranquillité  d'esprit  inaltérable  ,  on  ne  seroit 
pas  reçu  aujourd'hui  à  proposer  à  des  hommes 
raisonnables  les  mêmes  moyens  *  d'être  heu- 

-*  Coiame  de  croire  que  l'univers  s'est  produit  et  arrangé  lui-même 
par  le  raccrochement  des  atomes  j  que  l'esprit  et  l'ame,  deux  êtres 
diflerens  ,  sont  composés  d'atomes  infiniment  plus  déliés  que  ceux 
dont  le  corps  est  formé ,  mais  qu'ils  périssent  avec  lui  ;  que  les  Dieux 
n'ont  nul  besoin  d«  nos  hommages,  et  qu'ils  sont  indifiérens  à  tout 
ce  que  les  hommes  peuvent  faire  de  bien  ou  de  mal;  que  rien  dans 
la  nature  ne  mérite  notre  étonnement  ou  notre  admiration  ,  etc. 
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reux,  quand  la  religion,  et  même  les  seules  lu- 
mières de  la  raison ,  nous  en  offrent  d'infini- 
ment plus  surs. 

LUCRETII     SENTENTIig. 

168 Sœpiùs  olim 

Relligio  peperit  scelerosa  atque  irnpia  facta. 

Livre   i.   Vers  83. 

169.  Suave,  marimagno  turbantibus  œquora  ventis 
E  terra  magnum  alterius  spectare  laborem: 

!Non  quia  vexari  quemquam  est  jucunda  voluptas, 
Sed,  quibus  ipse  rnalis  careas ,  quia  cernere  sua^e 

est. 
Suave  etiam  belli  certamina  magna  tueri 
Per  campos  instructa,  tuà  sine  parte  pericli. 

Livre  II.  Vers  1. 

170.  .    .  Veluli  pueri  trépidant,  atque  omnia  ca?cis 
In  tenebiis  meluunt;  sic  nos  in  luce  timemus 
Interdùm  nihilô  quœ  sunt  metuenda  magis  .  quàm 
Quae  pueri  in   teuebris  pavitant ,   fingunt  que  fu- 

tura.  Vers  5'^. 

1-1 In  dubiis  hominem  spectare  periclis 

Convenit,  adversisque  in  rébus  «B^noscere  quiflsit  j 
ÎSam  verse  voces  tum  demùm  pectore  ab  imo 
Ejiciuntur  ,  et  eripitur  persona  ,  manet  res.  * 

Livre  III.  Vers  55. 

*    J.-B.  Rousseau  a  imité  ainsi  cette  pensée   dans   son  Ode   à  la 
furtaae  : 

Montrez-nous»   guerriers  magnanimes, 
Votre  vertu   dans  tout  sou   jinir; 
Vivons  comment  vos  coeurs  sublimes 
Du  sort   soutiendront  le  retour. 


LU  C  B  B  C  E. 

ts  avons  deux  bonnes  traductions  de  Lu- 
l'une  du  baron  des  Coutures,  et  l'autre 
k  M.  Pankoi 

PENSÉES  DE  LUCRÈCE. 

Les  plus    grands  crimes  ont  été  bien  souvent  les 
tristes  effets  de  la  superstition. 

169.  Lorsque  du  rivage  on  vcit  la  mer  agitée  par  les 
s .  exercer  sa  fureur  sur  des  malheur  e 
l'on  éprouve  quelque  plaisir  .  ^l'in- 

fortune d'autrui  soit  utî  spectacle  agréable,  mais 
:  -ju'il  est  doux  de  se  voir  à  l'abri  du  malheur; 
ainsi  que  la  vue   d'une  bataille  plaît  à  ceux 
qui  n'en  sont  que  les  spectateur  l  .7  part 

au  péril. 
Semblables  aux   :  qui  tout  fait  peur  dans 

l'obscurité ,    nous  appréhendons   quelque:     - 
plein  jour,    des  choses  qui  ne  sont  pas  plus  à 
craindre ,  que  celles  dont  ces  foibîes  esprits  font 
le  sujet  de  leurs  frayeurs. 

L'intérieur  de  I  homme  n'est  pénétrabie  que  dans 
»  l'occasion  du  péril  :    c'est  l'adversité  qui    . 
»  connoitre  sa  force  ou  sa  foiblesse  :  eRe  lui  ar- 
a  rache  ses  véritables  sentimens  :  l'homme  dé- 
_  use  amoaît,  et  la  vérité  demeure  toute 

s  nue  ».  Le  2  C  . 

Tant  qnf  sa  farcer  tous  seconde. 
Tons  êtes  les  maîtres  du  monde , 
Tctre  gloire  nous  éblouit  : 

II  f  i~  i_.  -i;-.  i--:i  ■  --  i.i  . 
'-      —  isque  tombe,  rtomme  r: 

E  . 
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Gqo.       ija Quamvis  doctrina  politos 

Constituât  pariter  quosdam,  tamen  illa  relinquit 
Naturse  cujusque  animœ  vestigia  prima, 
Nec  radicitùs  evelli  mala  posse  putandum  est. 

Vers  3o8. 
1^3.   .   .   Quia  semper  a^v es  quod abest,  prasentia  temnis  : 
Imperfecta  tibi  elapsa  est,  ingrataque  "vita  , 
Et  nec  opinanti  mors  ad  caput  adstitit  antè 
Quàm  satur  ac  plenus  possis  discedere  rerum. 

Vers  974- 

1^4-   •   '  -   ■  Pôtere  imperium  quod  inane  est,  nec  datnr 
unquam  , 
Atque  in  eo  semper  durum  suffere  laborem  , 
Hoc  est  adverso  nixantem  trudere  monte 
Saxum  ,  quod  tamen  à  summo  jam  vertice  rursùm 
Volvitur,  et  plani  raptim  petit  aequora  campi. 

Vers  ioio. 
17  5.   .   .  Animi  ingratam  naturam  pascere  semper  , 

Atque  explere  bonis  rébus,  satiare  que  nunquam... 
Hoc,  ut  opinor,  id  est  œvo  florente  puellœ 
Quas  memorant  laticem  pertusum  ccngerere  in  vas. 

Vers  1020. 


909.       176.  .   .  Metus  in  vitâ  poenarum  pro  maie  facti 

Est  insignibus  insignis,   scelerisque  luela.  V.  u3i. 


177.  Quse  mala  nos  subigit  vitaï  tanta  cnpido  ? 
Certè  equidem  finis  vita?  morlalibus  adstat , 

Nec  devitari  lelliuin  pote,  quin  ob camus.  V.  1194» 

178.  .  .  Dùm  abest  quod  avemus,  id  exsnperare  videtur 
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172.  Quoique  l'éducation  rectifie  les  inclinations  de  cer- 
tains hommes,  néanmoins  elle  laisse  toujours  dans 
chacun  d'eux  des  traces  du  caractère  primitif, 
qu'il  est  impossible  de  détruire  entièrement. 

1^3.  Comme  le  désir  de  posséder  ce  que  nous  n'avons 
pas,  nous  fait  dédaigner  ce  que  nous  possédons, 
notre  vie  se  passe  dans  des  jouissances  impar- 
faites ;  elle  nous  est  même  désagréable,  et  la  mort 
vient  nous  surprendre  avant  que  nous  ayons  pu 
satisfaire  notre  insatiable  avidité. 

lj4-  Aspirer  sans  cesse  aux  premières  places  ,  et,  pour  y 
arriver  ,  souffrir  constamment  et  sans  succès  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  pénible ,  c'est 
avoir  le  sort  du  malheureux  Sysiphe,  roulant  jus- 
qu'au sommet  d'une  montagne  ,  un  rocher  qui 
lui  échappe,  et  retombe  dans  la  vallée. 

tjd.  Celui  qui  s'occupa  perpétuellement  des  moyens  de 
satisfaire  son  ambition,  qui  jouit  de  toutes  les 
faveurs  de  la  fortune,  et  qui  cependant  ne  peut 
contenter  son  insatiabilité  ,  celui-là,  dis-je,  res- 
semble à  ces  filles  d'une  brillante  jeunesse ,  oc- 
cupées à  verser  incessamment  de  l'eau  dans  un 
vase  percé. 

170.  L'homme  coupable  de  quelque  crime  est  persécuté 
dès  cette  vie  par  la  crainte  d'un  châtiment  pro- 
portionné à  la  grandeur  de  son  forfait ,  et  cette 
crainte  en  est  la  première  expiation. 

177.  Que  sert  ce  désir  insensé   de  reculer  le   terme  de 

notre  existence  ?  Dieu  l'a  fixé  ,  et  il  n'est  donné  à 
personne  de  le  franchir. 

178.  Nous  ne  voyons  rien  de  préférable  à  la  chose  que 
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Coetera;  post  aliud,  cùm  contigit  illud,  avemus. 

Vers  1099. 

963.       179.  .   .   .  Ne  forte  animas  acberunte  reamur 

Effugere ,  aut  timbras  inter  vivos  volitare.  .  . 
Cùm  corpus  simùl  atque  animi  natura  dirempta , 
In  sua  discessum  dederint  primordia  quœque. 
Livre  IV.  Versai. 
180.   .  .   .  Ratio  tibi  rerum  prava  necesse  est 

Falsaque  sit,  falsis  quaecumque  ab  sensibus  orta  est. 

Vers  521. 
18  r.  Saepè  adopinamur  de  signis  maxima  parvis  ; 

At  nos  infraudem  induimus,  fïustramur  et  ipsi. 

Vers  Si 5. 

182.  Usque  adeô  magni  refert  studium  atque  voluntas  , 
Et,  quibus  in  rébus  consuerint  esse  operati 

Non  bomines  solùm,  sed  vero  animalia  cuncta. 

Vers  982. 

183.  Multi  de  magnis  per  somnum  rébus  loquuntur, 
Indicioque  sui  facti  persœpè  fuêre.    Vers  ioi3. 

18/j.   •   •  Fugitare  decet  simulacra  ,  et  pabula  amoris 

Abstergere  sibi,  atque  alio  convertere  mentem.  .  . 
Ulcus  enira  vivescit,  et  inveterascit  alendo, 
Inque  dies  gliscit  furor  ,  atque  serurana  gravescit... 
Adde  quod  alterius  sub  nutu  degitur  aetas. 
Labilur  intereà  res  ,f 

tque  seg 

Vers  1  o63  et  1 1 1 6. 


238.       i85.   .   .   Vitare,  plagas  iti  amoris  ne  liciamur, 
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nous  n'avons  pas,  et  qui  fait  l'ebjel  de  nos  sou- 
haits ;  mais  nous  ne  lavons  pas  plutôt  obtenue, 
que  nous  en  désirons  uue  autre, 
i-g.  2se  croyons  pas  qu'après  la  mort  les  âmes  reviennent 
sur  la  terre  errer  parmi  les  vivans  ;  une  fois  sé- 
parées des  corps  quelles  animoient,  elles  re- 
tournent, comme  eux,  à  leur  première  origine. 

180.  L'esprit  juge  nécessairement  mal  des  objets,  quand 

les  organes  qui  lui  en  offrent  l'image  sont  faux  ou 
mal  disposés. 

1 8 1 .  Souvent  nous  nous  flattons  de  grandes  choses  sur  de 

légères  apparences  •  comme  Terreur  est  notre  ou- 
vrage ,  c'est  nous-mêmes  qui  frustrons  notre  at- 
tente. 

182.  ïl  est  bien  important  de  régler  les  inclinations,  la 

volonté  et  même  les  habitudes,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement des  hommes ,  mais  encore   des  animaux. 

i83.  Beaucoup  de  gens  révèlent  eux-mêmes  ,  pendant 
le  sommeil,  des  choses  qu'ils  ont  intérêt  de  cacher. 

184-  H  faut  s'éloigner  de  tout  ce  qui  peut  servir  d'ali- 
ment à  f amour,  et  donner  à  son  esprit  de  plus 
nobles  occupations  ;  car ,  comme  le  mal  augmente 
et  s'enracine  en  le  nourrissant ,  de  même  cette 
passion,  se  fortifiant  tous  les  jours  ,  devient  une 
fureur  qui  nous  accable  de  soucis.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  malheureux,  c'est  qu'on  passe  ses 
plus  belles  années  dans  une  dépendance  tyran- 
nique  :  on  y  consume  son  bien ,  les  créanciers 
se  multiplient  ;  on  s'acquitte  négligemment  de  ses 
emplois,  et  la  réputation  reçoit  de  tout  cela  les 
plus  cruelles  atteintes. 

i85.  Il  n'est  pas  si  difficile  de  s'opposer  à  la  naissance 
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Non  ità  difficile  est,  quàra  caplum  relibus  ipsis 
Exire,  et  validos  veneris  perrumpere  nodos. 

Vers  n4o. 
61.       18G.   .   .  Hoc  faciunt  homines  plerùmque  cupidine  caeci , 
Ut  tribuant  ea  quae  non  sunt  his  commoda  verè.  * 

Vers  1 157- 
Omnia  vincït  constantia  .- 
187.   Nain  leviter  quamvis  ,  quod  crebrô  tunditur  ictu , 
Vinci tur  in  longo  spatio  tamen ,  atque  labascil. 
Nonne  vides  etiam  guttas  in  saxa  cadentes 
Humoris,  longo  in  spatio  pertundere  saxa.  V.  1278. 


188..  .   .   Gaudere  novis  rébus  debere  videtur , 

Cui  veteres  obsunt.  Livre  V.   Vers  171. 

189.  Nec  manet  ulla  sut  similis  res  :  omnia  migrant , 
Omnia  commutât  natura,   et  vertere  cogit.  .  . 
....  Ex  alio  terram  status  excipit  aller  : 
Quod  potuit,  nequeat  5  possit  quod  non  tulit  anlè. 

Vers  828. 


igo.   .   .  Varios  linguae  sonilus  natura  subegit 

*  On  ne  sera  pas  fâché  de  retrouver  ici  le  développement  de  cette 
pensée,  qu-i  ne  convient  guère  moins  aux  mœurs  de  notre  temps. 

JSigra  melichros  est }  etc.  «  A  leurs  yeux  la  noire  a  l'agrément  de  la 
»  brune  ;  la  malpropre  est  aimable  par  son  air  négligé  ;  la  louche  le 
»  dispute  à  Pallas  \  la  sèche  ,  dont  les  nerfs  font  les  appas  ,  bondit 
»  comme  une  petite  chèvre  ;  la  naine  est  un  bijou,  c'est  une  des 
»  Grâces  ,  c'est  enfin  une  saillie  continuelle  d'esprit.  Celle  qui  est 
»  d'une  taille  élevée  imprime  'du  respect  par  la  majesté  de  sa  dé- 
»  marche  ;  celle  qui  bégaye  ,  méprise  de  s'exprimer  ;  la  muette  n'a 
»  point  ce  défaut  naturellement ,  la  pudeur  fait  son  silence;  celle 
»  qui  parle    beaucoup  et  qui   médil ,    charme  par  le  torrent  fie  ses 
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de  l'amour,  que  de  l'arracher  de  son  cœur,  quand 
on  l'y  a  laissé  prendre  de  fortes  racines. 

186.  C'est  la  coutume  des  hommes  que  l'amour  aveugle, 

de  se  déguiser  à  eux-mêmes  les  défauts  des  objets 
de  leur  passion. 

187.  La  persévérance    .-lent  à  bout  de  tout  :  frappez 

souvent  une  chose  ,  quelque  léger  que  soit  le 
coup,  le  temps  lui  donnera  de  l'effet,  et  ce  que 
vous  aurez  voulu  détruire  tombera  enfin  :  les 
goûtes  d'eau  cavent  à  la  longue  le  rocher  sur 
lequel  elles  tombent. 

188.  Il  me  semble  qu'une  chose  nouvelle  ne  devroit  nous 

plaire,  que  lorsqu'il  y  a  quelque  risque  à  garder 
l'ancienne. 

189.  Rien  dans  le  monde  ne  conserve  perpétuellement 

sa  première  forme  :  tout  passe,  tout  se  détruit. 
La  terre  elle-même  perd  de  certaines  disposi- 
tions, et  en  reçoit  d'autres  5  ici,  par  exemple, 
elle  cesse  de  produire  les  choses  qu'elle  avoit 
coutume  de  faire  naître ,  et  là  ,  elle  en  fait  éclore 
d'autres  qu'on  n'y  avoit  jamais  vues. 

190.  Les  besoins   de    la  nature  forcèrent   d'abord  les 

»  expressions  ;  la  maigre,  expirante  de  sécheresse  ,  est  délicate;  celle 
»  que  la  toux  a  presque  ôtée  du  rang  des  vivans  ,  souft'r°  être  ap- 
»  pele'e  une  beauté  languissante.  Enfin,  si  l'objet  de  v,j  délices  est 
»  un  corps  ebargé  de  graisse  ,  si  sa  gorge  épouvante  de  ses  deux 
»  globes  ,  c'est  la  véritable  Cérès  que  Bacchus  aima.  Si  elle  est  ca- 
«  muse,  elle  sort  de  la  race  des  demi-Dieux,  puisqu'elle  tient  des 
j>  Silènes;  etc.  »  Traduction  du  B.  des  Coutures.  On  peut  voir  com- 
ment Horace  et  Molière  ont  imité  cette  tirade,  l'un  dans  la  3.e  Sa- 
tire du  i.£r  livre;  l'autre  dans  la  5.e  scène  du  second  acte  du  Mi- 
santhrope. 
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Miltçre  ,  et  utilitas  expressif  nomina  rerum. 

Vers  io34- 

291.    Quod  si  quis  vera  vitam  ratione  gubernet, 
Divitiae  grandes  homini  sunt,  viv ère  parce  , 
,/Equo   animo   :   neque   enim   est  unquam  penuria 
parvi.  Vers  1 J22. 

392.  At  claros  se  hommes  voluêre  esse,  atque  potentes  , 
Ut  fundamento  stabili  fortuna  matieret , 
Et  placidani  possent  opulenti  degere  vitam  : 
Nequicquàm,  quoniam  ad  summum  succedere  ho- 
norera 
Certantes,  iter  infestum  fecere  viaï  5 
Et  tamen  e  summo,  quasi  fulmen,  dejicit  ictos 
Invidia  interdùm  contemptim  in  tartara  letra  : 

Vers   11 26. 

J93.  Ut  satiùs  multô  jam  sit  parère  quietum  , 

Quàm  regere  imperio  res  velle,  et  régna  tenere. 

Vers  11 33. 
889.       194.   Circumretit  vis,  atque  injuria  quemqu'e, 

Atque,  undè  exorta  est,  ad  eum  plerùmque  revertit. 

Vers  11 58. 
195.  Haud  facile  est  placidani  ac  pacatam  degere  vitam, 

Qui  violât  faclis  communia  foedera  pacis.  V.  1160. 
J96.   .   .   .   Cui  non  animus  formidine  divûm 

Contrahitur  ?  cui  non  conrepunt  membra  pavore  , 
Fulminis  borribli  cùm  plaga  torrida  tellus 
Contrerait,   et  magnum  percurrunt  murmura  coe- 

lum  .  .  .  . , 
Ne  ,   quod  ob  admissum  foedè  ,  dictumvc  superbe  , 
Poenarum  grave  sit  solvendi  tempus  adaotum  ? 

Vers  122/J. 
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hommes  à  former  divers  sons  avec  la  langue  ; 
ensuite  Futilité  des  choses  leur  fit  donner  des 
noms  particuliers. 

191.  Si  riiomme  régloit  sa  vie  par  les  conseils  d'une  sage 

raison ,  et  qu'il  sut  unir  la  sobriété  avec  l'égalité 
d'ame ,  il  seroit  toujours  trop  riche ,  car  il  ne 
peut  jamais  arriver  de  disette  là  où  Ton  est  satis- 
fait de  peu. 

192.  Mais  quand  on  veut  se  distinguer  du  commun,  et 

donner  par  sa  puissance  un  établissement  solide 
à  sa  fortune ,  s'imaginant  que  la  magnificence  et 
les  richesses  font  les  douceurs  de  la  vie  ,  on  est 
souvent  trompé  dans  son  attente ,  puisqu'au  mo- 
ment où  l'on  sacrifie  tout  pour  arriver  au  faîte 
des  honneurs,  on  est  arrêté  au  milieu  de  sa 
course,  et  que  l'envie,  semblable  à  la  foudre, 
vient  quelquefois  frapper  l'ambitieux  ,  et  le  traîne 
à  une  mort  ignominieuse. 

193.  Il  est  sans  doute  beaucoup  plus  sûr  de  vivre  dé- 

pendant, mais  tranquille,  que  d'exercer  un  grand 
pouvoir  ,  ou  même  de  tenir  les  rênes  d'un  Etat. 

194.  Celui  qui  se  permet  une  injure,  une  violence,  s'en- 

veloppe dans  ses  propres  filets,  car  l'injustice 
retombe  presque  toujours  sur  son  auteur. 

195.  Quand  on  a  troublé  l'ordre,  la  tranquillité  publique, 

il  faut  renoncer  à  mener  une  vie  douce  et  paisible. 

196.  Quel  est  lhomme  qui,  ayant  dit  ou  fait  quelque 

chose  de  nature  à  lui  faire  redouter  la  vengeance 
céleste,  ne  craigne  d'en  voir  le  moment  arrivé, 
quand  le  tonnerre,  grondant  sur  nos  têtes,  vient 
par  des  coups  affreux  et  multipliés ,  faire  trem- 
bler la  terre  qu'il  brûle  de  ses  feux. 


44  LTJCRETII    SEMTEKTU. 

197.  .   .   .  iElas  commutât  tempora  reruin  , 

Quod  fuit  in  prelio ,  fit  nullo  denique  honore. 

Vers  128 1. 

198.  .   .   Quod  adest  praesto  (nisi  quid  cognovimus  ante 
Suavius  )  imprimis  placet  et  pollere  videtur, 
Posteriorque  ferè  melior  res ,  illa  reperta 
Perdit,  et  immutat  sensus  ad  pristina  quseque. 

Vers  i447* 


199.   .   .  Hominum  genus  incassùm  frustrâque  laborat. 
Semper,  et  in  curis  consumit  inanibus  aevum  : 
Nimirùm  quia  non  cognovit  quis  sit  habendi 
Finis,  et  omninô  quoad  crescat  vera  voluptas. 

Vers  i465. 
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197.  Le  temps  change  les  prix  des  choses,    de  manière 

que  ce  qui  en  avoit  beaucoup  autrefois  n'est  plus 
estimé  aujourd'hui. 

198.  Tout  ce  qui  s'offre  d'abord  à  nous  ,  à  moins  qu'il 

n'ait  été  précédé  de  quelque  chose  de  plus  déli- 
cieux ,  nous  plaît  aussitôt  par  sa  nouveauté  ;  une 
nouvelle  invention  nous  semble-t-elle  supérieure  à 
celle-ci,  elle  la  fait  disparoître  à  son  tour,  et  l'in- 
constance de  nos  goûts  nous  fait  quelquefois  re- 
tourner aux  premières  choses  qui  nous  ont  flattés. 
J99.  L'homme  se  tourmente  incessamment,  sans  avoir 
un  but  solid.  ,  et  toute  sa  vie  se  passe  en  d'inu- 
tiles inquiétudes,  parce  qu'il  ne  sait  point  mettre 
de  bornes  à  ses  désirs,  et  qu'il  ignore  celles  des 
véritables  jouissances. 


CATULLE,  TIBULLE  ET  PROPERCE. 

J_/ans  les  belles  éditions,  dites  variorum ,  ad 
usum  Delphini ,  etc.,  l'on  a  réuni  ces  trois 
poètes  célèbres ,  quoique  le  premier ,  contem- 
porain de  Lucrèce,  ait  précédé  de  plus  de  cin- 
quante ans  les  deux  autres.  M.  de  Pezai  a  tra- 
duit ensemble  Catulle  et  Tibulle  :  il  y  a  même 
joint  le  peu  qui  nous  est  resté  des  poésies  attri- 
buées à  l'intime  ami  de  Virgile ,  à  Gallus ,  qui 
mérita  par  ses  talens  l'amitié  de  Mécène  et  l'es- 
time d'Auguste.  L'abbé  de  Longchamps  a  tra- 
duit aussi  Tibulle,  et  avec  lui  Properce;  ces 
deux  traductions  sont  infiniment  préférables  à 
celles  de  l'abbé  de  Maroïles ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de 
cet  infatigable  traducteur.  J'ai  cru  devoir  réu- 
nir ces  trois  auteurs  dans  un  seul  article ,  à  cause 
de  la  ressemblance  du  genre  de  poésie  dans 
lequel  ils  se  sont  exercés ,  et  parce  qu'on  les 
trouve  imprimés  ou  traduits  ensemble.  Avant 
de  transcrire  celles  de  leurs  pensées  qui  m'ont 
paru  dignes  de  figurer  dans  ce  recueil,  je  dois 
dire  un  mot  de  ce  qui  leur  est  personnel. 

Catulle  étoit  de  Vérone  j  son  talent  pour 
la  poésie  le  fit  aimer   et  rechercher  des  gens 


d'esprit;  Cicéron  faisoit  de  lui  un  cas  tout  par- 
ticulier. Les  vers  qu'il  fit  pour  Clodia ,  qu'il  a 
chante'e  sous  le  nom  de  Lesbie  ,  montrent  assez 
toute  la  de'licatesse  de  son  esprit  :  heureux  s'il 
ne  l'eut  point  prostitué  par  des  obscénités!  Son 
penchant  pour  la  satire  lui  fit  quelques  enne- 
mis ,  et  il  dut  même  à  la  clémence  de  César  de 
n'avoir  point  été  la  victime  des  vers  qu'il  avoit 
faits  contre  lui.  Ses  épigrammes  ,  genre  dans 
lequel  il  excella,  sont  pleines  d'esprit,  de  finesse 
et  d'aménité.  Peu  accommodé  des  biens  de  la 
fortune,  Catulle  vécut  pauvre  et  mourut  en- 
viron 57  ans  avant  J.  C. 

Tibitlle  naquit  à  Rome  i5  ans  après  la  mort 
de  Catulle.  Il  étoit  de  l'ordre  des  chevaliers,  et 
servit  sous  Messala  dans  la  guerre  de  l'isle  de 
Corcyre.  La  foiblesse  de  sa  santé  l'ayant  fait 
revenir  à  Rome ,  il  y  vécut  dans  la  société  et 
même  dans  l'intimité  des  poètes  célèbres  qui 
illustroient  alors  le  règne  d'Auguste.  Son  genre 
étoit  l'élégie,  et  on  peut  dire  qu'il  y  excella. 
Les  quatre  livres  qui  nous  en  restent  font  en- 
core aujourd'hui  les  délices  de  ceux  qui  les  li- 
sent. Il  y  est  tendre  et  naturel ,  passionné  et 
délicat,  sentant  tout  ce  qu'il  dit,  et  le  disant 
toujours  de  la  manière  dont  il  le  faut  dire.  Ti- 
bulle  mourut  l'an  17  de  J.  C,  à  l'âge  ce  60  ans. 
Ovide  ,   qui  étoit  son  ami  ,   a  exprimé  ,  dans 
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une  charmante  éle'gie ,  les  regrets  que  lui  causa 

sa  mort. 

Mirabeau  Faîne  avoit  laissé  en  mourant  une 
traduction  de  Tibulle  ,  qui  a  paru  en  1 798 , 
pare'e  de  tout  le  luxe  typographique. 

Properce  ,  autre  poète  élégiaque ,  étoit  fils 
d'un  chevalier  romain  de  Mévania  *  ?  qui  fut 
tue'  par  l'ordre  du  triumvir  Octave.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  vint  à  Rome ,  et  s'y  fit 
connoître  par  son  talent  pour-  la  poésie.  Il  fut 
admis  chez  Mécène ,  et  très-estime  de  Corné- 
lius Gallus ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Il  eut 
pour  amis  Ovide ,  Tibulle ,   et  la  plupart  des 

CATULLI    SE  NT  ENTITE. 

j 

1 99  bis Mulier  cupido  quod  dicit  amanti , 

In  vento,  et  rapidâ  scribere  oportet  aquâ.  A  Lesbie. 

200.  Soles  occidere  et  redire  possunt  } 
Nobis  cura  exeidit  bievis  lux  , 

Nox  est  perpétua  una  dormienda.  A  la  même. 

201.  Difficile  est  longum  subito  deponere  amôrem. 

A  lui-même. 
69.       202.  .   .   .  Nulla  viro  jurant!  fœmina  credat , 

Qui,  cùm  aliquid  cupiens  animus  prsegestit  apisci, 
Nil  metuit  jurare,  nihil  prsemittere  parcit; 
Sed  simul  ac  cupidae  mentis  satiata  libido  est, 

*  Aujourd'hui  Bevagna ,  dans  le  duché  de  Spolette. 
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beaux  esprits  de  son  temps.  Comme  Catulle , 
il  avoit  une  maîtresse  qu'il  célébra  dans  ses  élé- 
gies ,  sous  le  nom  de  Cynthie ,  mais  qui  s'appe- 
loit  Hostilia.  L'usage  qu'il  a  su  faire  de  la  fable 
et  même  de  l'histoire,  répand  beaucoup  d'in- 
térêt et  de  variété  sur  ses  poésies,  et  lui  donne, 
à  cet  égard,  un  certain  avantage  sur  Tibullej 
mais  le  caractère  de  l'élégie,  qui  doit  tout  au 
sentiment,  ne  s'accommodant  pas  trop  d'orne- 
mens  semblables,  Tibulle  lui  est  supérieur.  Pro- 
perce mourut  à  Rome,  19  ans  avant  J.  C.  En 
l'an  9  de  notre  république,  il  a  paru  une  nou- 
velle traduction  de  ses  élégies,  par  F.  P.  Piètre, 
sans  le  texte,  et  assez  agréablement  écrite. 

PENSÉES    DE     CATULLE. 

199  bis.  «  Sermens  des  belles,  c'est  sur  l'haleine  des 
»  vents,  c'est  sur  la  surface  des  ondes  que  tous 
»  êtes  gravés  »  ! 

200.  Le  soleil  peut  se  coucher  et  reparoître  5   mais  une 

fois  que  le  flambeau  de  la  vie  est  éteint ,  nous 
dormons  d'un  sommeil  éternel. 

201.  Il  est  difficile  de  rompre  tout  à  coup  avec  la  per- 

sonne qu'on  aime  depuis  long-temps. 

202.  Femmes  ,   gardez-vous  de  croire  aux  sermens  des 

hommes  ;  pour  obtenir  ce  qu'ils  souhaitent  avec 
ardeur  ,  ils  ne  les  épargnent  pas  plus  que  les 
promesses  ;  mais  quand  leur  passion  est  une  fois 


5o  TIBTJLLI     SENTENTIiï. 

Dicta  nihil  metuere,  nihil  perjuria  curât. 

Epithalame  de  Thétis  et  de  Pelée. 
449>      2o3.  Suus  cuique  attributus  est  errorj 

Sed  non  videmus  manticae  quid  in  tergo  est. 

A  Varus. 
iot\.  .  .  Risu  inepto  res  ineptior  nulla  est. 

Contre  Egnatius. 

TIBTJLLI     SENTENTIiE. 

2o5.  Quàm  juvat  immites  ventos  audire  cubantem. . . 
Aut ,  gelidas  hibernus  aquas  cùm  fuderit  auster , 
Securum  somnos  imbre  juvante  sequi. 

Livre  I.  Elégie  1. 
625.      206.   Cùm  subrepet  iners  œtas ,  nec  amare  decebit  7 
Dicere  nec  cano  blanditias  capite. 


207 Fortes  adjuvat  ipsa  Venus.  El.  2. 

208.  Heu  serô  revocatur  amor,  serôque  juyenta 
Cùm  vêtus  infecit  cana  senecta  caput. 
Tùm  studium  formse ,  coma  tùm  mutatur ,  ut  annos 
Dissïmulet  viridi  cortice  tincta  nucis.  Elégie  9. 

1123.       209 Si  quis  primùm  perjuria  celât, 

Sera  tamen  tacitis  pœna  yenit  pedibus.  Elégie  1  o. 
Voir  Un.0  fr.  1286. 
210.  .  .  .  .   .  Auro  ne  pollue  famam  5 

Saepè  soient  auro  multa  subesse  raala. 


211.  Nec  tibi  celandi  spes  sit  peccare  paranti 


PENSEES      DE      TIBULLE. 
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satisfaite,  ils  oublient  bientôt  et  leurs  promesses 
et  leurs  sermens. 

203.  Chacun  a  ses  défauts  ;  mais  les  nôtres  sont  derrière 

notre  dos,  nous  ne  les  voyons  pas. 

204.  Ilien  n'est  plus  sot  que  de  rire  sans  motif. 


PENSEES     DE    TIBULLE. 

205.  Qu'il  est  doux  d'entendre  gronder  l'aquilon  ,  quand 

on   est   au  lit,  et  de  s'endormir  paisiblement 
bruit  de  la  pluie  qu'amène  en  hiver  le  vent  du 
midi. 

206.  Quand  la  vieillesse    arrivera  ,   ce   ne  sera  plus  le 

temps  de  songer  à  l'amour  :  on  ne  pardonne 
point  à  une  tête  blanchie  par  les  années  de  balbu- 
tier encore  des  douceurs. 

207.  autrefois  la  présence  d'une  belle  femme  étoit  un 

aiguillon  pour  le  courage. 

208.  Quand  les  rides  et  les  cheveux  blancs  sont  arrivés  , 

il  n'est  plus  temps  de  rappeler  la  jeunesse  et 
l'amour-  c'est  pourtant  alors  que,  pour  cacher  ses 
années,  une  femme  s'occupe  sérieusement  de  sa 
figure  ,  et  teint  ses  cheveux  avec  le  brout  de  noix. 

209.  On  peut  bien   cacher  un  temps  sa   mauvaise  foi  , 

iuais  le  remords  tardif  arrive  enfin  et  punit. 

210.  Que  l'amour  de  l'or  ne  porte  jamais  une  femme  à 

s  avilir  ;  trop  de  maux  viennent  d'ordinaire  à  sa 
suite. 

211.  N'espère  pas  que  la  faute  que  tu  vas  commettre 
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Est  Deus  occultos  qui  vetat  esse  dolos. 

312.  Sit  procul  a  nobis  formam  cui  vendere  cura  est. 
21 3.  .  . Nec  bella  fuerunt, 

Faginus  adstabat  cùm  scyphus  ante  dapes  : 
Non  arces ,  non  vallus  erat ,  somnumque  petebat 

Securus  saturas  dux  gregis  inter  oves.  El.  il. 

2i4-  Quis  furor  est  atram  bellis  arcessere  mortem  ? 
Imminet  et  tacito  clàm  venit  illa  pede. 

21 5.  Non  opibus  mentes  hominum  curaeque  levantur, 
Nam  fortuna  sua  tempora  lege  régit. 

Livre  III.  Elégie  3. 
7.       216.  Yincuntur  molli  pecfora  dura  prece.  Elégie  l\. 

217.  Qui  sapit  in  tacito  gaudeat  ille  sinu.  L.  IV.  El.  4. 

Voir  le  n.°  fr.  1104,  aux  derniers  vers. 

218.  Quàm  benè,  cùm  ferrum  nondùm  prodiret  in  auras  ! 

Omnia  pacis  erant,  et  sua  cuique  satis. 

Gallus.  1  .re  Elégie. 

219.  Dura  loquimur  nox  est,  mortis  et  umbra  subit, 


PROPERTII     SENTENTI.E. 

220 Sua  quemque  moretur 

Cura,  neque  assueto  mutet  amorç  locum. 

Livre  I.  Elégie  1 . 
221.  Uni  siqua  placet,  culta  puella  sat  est.  Elégie.  2. 

16.       222.  Saepè  venit  magno  faenore  tardus  amor.  Elégie  7. 
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sera  cachée  5  il  y  a  un  Dieu  qui  s'oppose  à  ce  que 
le  crime  reste  ignoré. 

212.  Loin  de  nous  la  beauté  qui  vend  ses  charmes. 

21 3.  Quand  des  vases  de  bois  sursoient  pour  la  table  à 

nos  besoins ,  la  guerre  étoit  inconnue  ;  nos  villes 
uT av oient  ni  citadelles ,  ni  remparts  ,  et  le  berger  , 
assis  au  milieu  de  son  troupeau ,  y  trouvoit  un 
sommeil  paisible. 

214.  Quelle  folie  d'aller  chercher  la  mort  au  milieu  des 

combats  !  sans  cesse  elle  menace  nos  jours  :  puis 
elle  arrive  à  petit  bruit ,   et  sans  nous  avertir. 

21 5.  Les  richesses,  dont  la  fortune  dispose  à  son  gré, 

n'adoucissent  pas  les  peines  du  coeur  ,  elles  ne 
chassent  pas  le  remords. 

216.  Avec  des  prières  affectueuses  on  triomphe  des  cœurs 

les  plus  durs. 


218.  L'heureux  temps  que  celui  où  l'usage  sanglant  du 
fer  éloit  inconnu!  La  paix  régnoit  partout,  et 
chacun  vivoit  content   du  peu  qu'il  avoit. 

21g.  Pendant  que  nous  causons,  la  mort  arrive,  et  nous 
enveloppe  de  ses  ombres. 

PENSÉES     DE     PROPERCE. 

220.  Content  de  l'objet  qui  vous  attache,  ne  cherchez 
point  à  former  d'autres  nœuds. 

321.  Une  femme  qui  plaît  à  son  amant ,  n'a  pas  besoin 
de  parure. 

222.  L'amour  se  venge  souvent  avec  usure  d'un  hom- 
mage trop  long-temps  différé. 


\  54  PROPERTII     SENTENT!  JE. 

35^.      223.  Dicere  quo  pereas,  ssepè  in  araore  levât.   Elégie  g. 

224.   Omne  in  amore  malum,  si  patiâre,  levé  est. 

Livre  II.  Elégie  4. 
161.       225.   .   .   .  Niliil  irivitae  trislis  custodia  prodest  : 

Quam  peccarepudet,  faemina  tuta  sat.est.  El.  S. 

226 Si  deficiant  vires ,    audacia  certè 

Laus  érit  :  in  magnis  et  voluisse  sat  est.  El.  8. 

227.  Formosis  levitas  semper  arnica  fuit.  *  Elégie  i3. 

228.  Assiduse  multis  odium  peperêre  querelse.  Elégie  1^. 
229 Saepè  cupido 

Huic  malus  esse  solet ,   cui  bonus  ante  fuit. 
653.       23o.  Unicuique    dédit  vitium  natura  creato.  Elégie  18. 
23 1.  Ut  meliùs  duo  defendunt  retinacula  nayem, 
Tutiùs  et  geminos  anxia  mater  alit. 


233.  Siqua  venit  serô ,  magna  ruina  y  émit.  Elégie  19. 

234.  Invidiam  quod  habet ,  non  solet  esse  diù. 

235.  Nec  forma  œternùm ,  nec  cuiquam  est  fortuna  pe- 

rennis.  Elégie  21. 

236.  Longiùs  aut  propiùs  mors  sua  quemque  manet. 

237.  Pacis  amor  Deus  est ,   pacem  venerantur  amantes. 

Livre  III.  Elégie  3. 
1057.       2.38.  Aurum  omnes,  victâ  jam  pietate,  colunt.  El.  11. 

239.  Auro  puisa  (ides  ,  auro  venalia  jura. 

240.  Ingeniura  potis  irritât  musa  poetis.  Liy.  IV^.  El.  6. 

*  C'est  dans  le  même  sens  ,  et  avec  la  même  humeur  5  que  Properce 
dit  ailleurs  à  Cyntlne  : 
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223.  La  confidence  que  fait  un  amant   des  peines   qu'il 

endure,  les  lui  rend  plus  supportables. 

224.  Les  tourmens  de  l'amour  ne   sont  rien,  quand  on 

sait  les  supporter. 

2 2 5.  Ou  ne  gagne  rien  à  garder  une  femme  malgré  elle  : 

celle  que  le  vice  fait  rougir  est  la  mieux  gardée. 

226.  Quand  on  manque  de  force,  il  est  beau   de  mon- 

trer du  courage  5  dans  une  grande  entreprise  , 
la  bonne  volonté  n1est  pas  sans  mérite. 

22-.  La  légèreté  a  toujours  été  l'apanage  d'une  belle 
femme. 

228.   On  se  fait  haïr  par  des  plaiutes  trop  souvent  répétées. 

22Q.  L'amour  maltraite  souvent  ceux  qu  il  a  le  plus  fa- 
vorisés. 

230.  Nous  naissons  tous  avec  un  foible  particulier. 

2 3 1 .  Comme  un  vaisseau  est  plus  en  sûreté  ,  quand  deux 

cables  l'attachent  au  rivage,  de.  même  une  mère 
est  plus  tranquille  ,  quand  elle  a  deux  enfans. 

232.  Il  suffit  d'aimer  pour  cesser  d'être  libre. 

233.  Plus  la  chute  est  tardive ,   plus  elle  est  accablante. 

234.  Un  bonheur  qui  excite  l'envie  ,   est  ordinairement 

de  peu  de  durée. 

235.  Les  faveurs  de  la  fortune  sont  comme  les  charmes 

delà  figure;   on  ne  les  conserve  pas  long-temps. 

236.  La  mort  nous  attend  tous,  les  uns  plus  tôt,  les  autres 

plus  tard. 
23j.    L'amour  est  le  Dieu  de  la  paix;  c'est  après  la  paix 
que  soupirent  les  amans. 

238.  L'or  est  aujourd'hui  la  seule  divinité  qu'on  encense. 

239.  L'or  a  banni  la  bonne  foi  et  rendu  la  justice  vénale. 
240-  Le  vin  excite  la  verve  des  poètes. 

Te  tàm  formosam  non  pudet  esse  levem  ? 
Avec  tant  de  beauté,  Cynthie,  ne  rougis-tu  pas  d'être  si  le'gère? 


VIRGILE. 

I  rononcer  le  nom  de  ce  poète  à  jamais  cé- 
lèbre ,  c'est  réveiller  toutes  les  idées  de  perfec- 
tion dans  les  genres  pastoral  et  héroïque.  Né , 
dit-on ,  d'un  potier,  au  petit  village  d'Andes , 
près  de  Mantoue,  70  ans  avant  J.  C. ,  Virgile, 
après  avoir  étudié  les  belles-lettres,  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  ,  dans  différentes 
écoles,  vint  à  Rome.  Son  talent  pour  la  poé- 
sie lui  fit  trouver  dans  Mécène ,  Pollion  et 
Gallus,  de  zélés  protecteurs  auprès  d'Auguste. 

II  paroît  que  ses  Eglogues  ont  précédé  les  Géor- 
giques,  puisqu'il  dit  lui-même,  dans  l'épitaplie 
qu'il  avoit  composée  pour  être  mise  sur  son 
tombeau:  Cecini  pascua ,  mira,  duces.  Ce  fut 
à  l'occasion  des  malheurs  où  les  guerres  civiles 
avoient  jeté  son  pays ,  qu'il  composa  la  pre- 
mière où ,  sous  le  personnage  de  Tytire  ,  il 
remercie  Auguste  d'avoir  fait  rendre  à  son  père 
un  petit  bien  qu'il  possédoit  dans  le  voisinage 
de  Crémone.  Ce  morceau  est,  comme  toutes  ses 
autres  Eglogues ,  un  modèle  achevé  de  ce  ton 
simple  et  naïf,  mais  plein  d'élégance  et  d'amé- 
nité ,  qui  convient  au  genre  pastoral. 

Après  avoir  chanté  dans  ses  Bucoliques  les 
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douceurs  de  la  vie  champêtre ,  Virgile  entre- 
prit un  travail  plus  sérieux ,  et  en  apparence 
plus  utile.  *  Il  s'y  proposoit  d'instruire  les  la- 
boureurs ,  et  de  leur  donner  des  leçons  sur  l'a- 
griculture, et  c'est  le  sujet  de  ses  Ge'orgiques, 
ouvrage  qui  passe  avec  raison  pour  le  plus  par- 
fait qui  soit  sorti  de  la  plume  de  ce  grand  poète. 
Quand  il  y  eut  mis  la  dernière  main ,  il  com- 
mença son  Enéide ,  poème  d'une  plus  longue 
haleine  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors. 
Il  y  décrit  les  courses  et  les  aventures  d'Enée 
après  la  ruine  de  Troie  ;  son  arrivée  en  Italie , 
et  îa  fondation  du  nouvel  empire  qu'il  y  éta- 
blit ,  après  bien  des  guerres  et  des  travaux. 
Cet  ouvrage  étoit  d'un  si  grand  intérêt  pour 
les  Piomains,  par  la  haute  origine  que  le  poète 
leur  donnoit ,  et  l'exécution  en  fut  jugée  si 
belle,  si  magnifique,  qu'un  poète  contempo- 
rain n'hésita  pas  de  le  mettre  au-dessus  de 
l'Iliade  : 

Cedite  Romani  scriptores,  cedite  Graii  : 
Nescio  quid  majus  nascitur  Iliade. 

Il  paraît  pourtant  que  l'extrême  modestie  de 
Virgile,  l'empêchoit  d'y  trouver  cette  grande 

*  Je  dis  en  apparence,  parce  que  si  l'on  croyoit,  dit  Voltaire, 
y  connoître  la  nature  ,  on  meubleroit  sa  tête  d'autant  d'erreurs 
qu'il  y  en  a  dans  les  secrets  du  petit  Albert ,  ou  dans  les  anciens 
almanachs  de  Liège  ;  mais  les  charmes  de  la  poésie  les  font  pardonner 
toutes,  et  empêchent  que  l'esprit  ne  songe  si  on  le  trompe. 

3* 
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perfection,  sinon  dans  l'ensemble,  ou  dans  les 
de'tails,  au  moins  dans  le  style,  puisqu'il  avoit 
ordonné  qu'on  brûlât  ce  poème  après  sa  mort. 
Mais  ayant  su  qu'Auguste  s'y  opposoit  formel- 
lement ,  il  pria  ses  amis ,  Varius  et  Plotius ,  à 
qui  il  le  le'gua ,  de  n'y  rien  changer ,  et  voilà 
pourquoi  nous  y  trouvons  quelques  vers  qui 
ne  sont  pas  même  finis. 

Virgile  mourut  à  Brindes,  en  Calabre,  19  ans 
avant  J.  C.  Il  étoit  âgé  de  5i  ans.  Son  corps 
fut  porté  à  Naples,  et  l'on  mit  sur  son  tom- 
beau l'épitaphe  dont  j'ai  parlé  plus  haut  : 

P.   VIRGILII    SENTENTI.E. 

24  ï Wimiùm  ne  crede  colori.  *  Eglogue.  2. 

242 Trahit  sua  quemque  voluplas. 

243-  Clauditejam  rivos  pueri,  sat  prata  biberunt.  Eg.  3. 

244' Cui  non  risêre  parentes  , 

Nec  Deus  hune  mensâ  ,  Dea  nec  dignata  cubili  est. 

Eglogue  4. 
245.  Grandia  sœpè  quibus  mandavimus  hordea  sulcis  , 

*  Il  y  a  dans  Virgile  beaucoup  de  pensées  qu'on  est  dans  l'usage 
d'employer  dans  les  ouvrages  d'esprit ,  et  souvent  même  dans  la  con- 
versation ,  dans  un  sens  allégorique  ou  par  allusion  à  des  choses 
autres  que  celles  que  le  poète  avoit  intention  de  dire  :  quand  elles  se 
rencontreront,  j'aurai  soin,  comme  ici,  d'indiquer  aux  jeunes  gens 
l'application  qu'ils  pourroient  en  faire. 
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Mantua  me  genuit,  Calabri  rapuêre,  tenet  nunc 
Parthenope  :  cecini  pascua,  rura,  duces. 

On  a  donné  beaucoup  de  traductions  de  ce 
poète,  en  vers  et  en  prose;  mais  celle  en  vers 
des  Géorgiques  et  de  l'Enéide,  par  M.  Delille, 
et  celle  en  prose  ,  de  M.  Binet  ;  l'emportent 
de  beaucoup  sur  tout  ce  que  nous  en  avions 
auparavant.  Disons  ne'anmoins  que ,  pour  l'E- 
néide ,  le  premier  a  dans  M.  Gaston  un  rival 
bien  digne  de  lui  disputer  la  couronne  poétique 
dans  ce  genre  de  traduction. 
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^4i.  Ne  soyez  pas  irop  fier  de  votre  beauté  •  et  dan  s  un 
autre  sens ,  ne  vous  fiez  pas  trop  aux  apparences. 

242.  Chacun  se  laisse  entraîner  par  son  goût ,  ou  chacun 

suit  son  penchant. 

243.  Jeunes  bergers,  fermez  vos  rigoles,  nos  prairies 

sont  assez  abreuvées.  * 
244-  Celui  qui  n'a  pas  mérité  la  tendresse  de  ses  parens  , 
ne  doit  pas  espérer  la  faveur  du  ciel.  ** 

245.  La   funeste  ivraie,    et  quantité    d'herbes    inutiles 

*  Tour  Jiguré  pour  dire:  nous  sommes  satisfaits,  vous  avez  assez 
étante.  —  J'ai  entendu  un  tomme  d'esprit  terminer  par  le  vers  latin  , 
un  exercice  public  qu'il  présidoit  dans  un  petit  collège  de  province. 

**  Et  littéralement:  Celui  à  qui  ses  parens  n'ont  pas  souri,  n'est 
pas  jugé  di&ne  de  la  table  d'un  Dieu,  ni  du  lit  d'une  déesse. 
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Infeîix  îolium  et  stériles  dominantur  avenae.    * 

Eg.  5. 

246.  Sparge  marite  nuces.  ¥>|t  Eg.  8. 

247.  Sarvus  amor  docuit  natorum  sanguine  matrem 
Commaculare  manus. 

248 Non  omnia  possumus  omnes.       Eg.  8. 

249 Qui  amant  ipsi  sibi  somma  fingunt. 

io3.       25o Sors  omnia  versât.  Eg.  g. 

25 1 Cornu  ferit  ille  ,  caveto.  *** 

191.       2$2 Insani  feriant  sine  littora  fluctus. 

253.   Omnia  fert  setas  ,  animum  quoque. 
347-       254-   Omnia  vincit  amor.  Eg.    10. 

255 Nocent  et  frugibus  umbrae. 

256.  Humida  solstitia  ,  atque  hiemes  orate  serenas. 

Géorgiques.  Liv.  I.   Vers  100. 

25^ Labor  omnia  vincit 

Improbus,  et  duris  urgens  in  rébus  egestas. 

Vers   \(\Ç>. 

55.       2  58 Sic  omnia  fatis 

In  pejus  ruere  ac  rétro  sublapsa  referri.  V.  199. 
Voir  le  n.°  fr.    io3. 
259.  Nec  vero  terrae  ferre  omnes  omnia  possunt. 

Liv.  II.  Vers  109. 

*  Ces  vers  peuvent  bien  servir  d'allusion  au  mauvais  exemple,  qui 
détruit  presque  toujours  l'effet  des  plus  sages  leçons. 

**  Le   jeune  homme  ,  en  recevant  son  épouse  ,  jetoit  en  effet  des 
noix  aux  enfans. 

***  Cet  hémistiche  ,  dont  le  sens  dans  V.  n'est  pas  figuré,  rappelle 
néanmoins  ce  vers  d'Horace  :  Hic  niger  est,  hune  tu  Roma?te  caveïc. 


PENSÉES     DE     VIRGILE.  6l 

,     étouffent  souvent  dans  nos  sillons ,  le  bel  orge  que 
nous  y  avons  semé. 

246.  Jeunes  époux,  renoncez  aux  amusemens  de  l'en- 

fance. 

247.  L'impitoyable  amour  a  quelquefois  porté  une  mère 

à  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  enfans. 

248.  Nous  n'avons  pas  tous  des  talens  qui  nous  rendent 

propres  à  tout. 
249-  Les  amans  se  repaissent  souvent  d'illusions. 

250.  Le  sort  bouleverse  tout. 

25 1.  Cet  animal  frappe  de  la  corne;  prenez-y  garde;  et  par 

allusion ,  gardez-vous  d'une  langue  dangereuse. 

252.  Laissez  les  flols  en  fureur  se  briser   contre  le  ri- 

vage. * 

253.  L'âge  nous  enlève  tout,  jusqu'à  l'esprit  même. 

254.  L'amour  triomphe  de  tout. 

255.  L'ombre  nuit  aux  fruits  de  la  terre  ;  et  par  allusion, 

l'obscurité  nuit  à  l'essor  des  talens. 

256.  Demandez  au  ciel  des  p^ies  rafraîchissantes   pen- 

dant l'été  ,  et  un  temps  serein  pendant  l'hiver. 
25y.  Un  travail  opiniâtre  et  la  nécessité  pressante  triom- 
phent de  toutes  les  difficultés. 

258.  Tout  s'altère  ,  tout  dépérit;  tel  est  l'ordre  des  des- 

tinées. 

259.  Tout  terroir  n'est  pas  également  propre  à  toutes 

sortes  de  plantes. 

*  ■ 

*  Voilà  le  sens  propre  de  ce  vers  dans  Virgile  ;  mais  en  le  prenant 
an  figure,  ne  le  citeroit-on  pas  très-bien  pour  dire  à  un  homme  hon- 
nête :  Faites  le  bien,  sans  écouter  les  clameurs  de  l'envie? 
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260 Apertos 

Bacchus  amat  colles.  Vers,   il 2. 

261.  .  .   .  Adeô  in  teneris  assuescere  multùm  est  ! 

Vers  272. 

262.  *  O  Fortunatos  nimiùm  sua  si  bona  nôrint 
Agricolas!  quibus  ipsa,  procul  discordibus  armis  5 
Fundithumo  facilem  victum  justissima  tellus. 

His  secura  quies ,  et  nescia  fallere  vita  , 
Dives  opum  variarum;  et  latis  otia  fundis, 
Speluncae,  vivique  lacus  5  et  frigida  Tempe, 
Mugitus  que  boum  ,  mollesque  sub  arbore  somni 
Non  absunt  ;  illic  saltus  et  lustra  feraruro , 

263.  Et  patiens  operum,  parvoque  assueta  juventus  , 
Sacra  deûm,  sanctique  patres.       Vers  4^8  etsulv. 

264.  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas, 
Atque  metus  omties  ,  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus  ,  strepitumque  Acberontis  avari! 

Illum  non  populi  fasces  ,  non  purpura  regum 
Flexit  et  invidos  agitans  discordia  fratres. 

Quos  rami  fructus  ,  quos  ipsa  volentia  rura 
Sponte  tulêre  suâ  ,  carpsit  :  nec  ferrea  jura  , 
Infanumque  forum,  aut  populi  tabularia  vidit. 

Vers  49°« 


*  Voici  une  citation  qui  s'éloigne  un  peu  du  plan  de  cet  ouvrage  ; 
mais  qui  pie  la  reprochera  ?  Il  m'a  semblé  que  ce  tableau  délicieux  , 
et  ceux  qui  vont  suivre  ,  ne  pouvoient.étre  bien  traduits  que  par 
les  vers  de  M.  Delille. 
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260.  La  vigne  se  plaît  sur  des  coteaux  exposés  au  soleil. 

261.  Les  premières  habitudes  ont  bien  de  la  force  et  du 

pouvoir. 

262.  Ah!  loin  des  fiers  combats,  loin  d'un  luxe  imposteur, 
Heureux  l'homme  des  champs,  s'il  conuoit  son  bonheur; 
Fidèle  à  ses  besoius,  à  ses  travaux  docile, 

La  terre  lui  fournit  un  aliment  facile... 

Des  grottes  ,   des  étangs  ,  une  claire  fontaine, 

Dont  Tonde,  en  murmurant,  l'endort  sous  un  vieux  chêne. 

Un  troupeaxi  qui  mugit,  des  vallons  ,    des  forets  j 

Ce  sont  là  ses  trésors  ,  ce  sont  là  ses  palais. 

263.  C'est  dans  les  champs  qu'on  trouve  une  mâle  jeunesse  ,  * 
C  est  là  qu'on  sert  les  Dieux,  qu'on  chérit  la  vieillesse. 

264.  Heureux  le  sage  ,  instruit  des  lois  de  la  nature  , 
Qui  du  vaste  univers  embrasse  la  structure  ; 

Qui  dompte  et  foule  aux  pieds  d'importunes  erreurs , 

Le  sort  inexorable ,  et  les  fausses  terreurs.... 

La  pompe  des  faisceaux  ,  l'orgueil  du  diadème  , 

L'intérêt  dont  la  voix  fait  taire  le  sang  même , 

De  son  cœur  satisfait  ne  troublent  point  la  paix.  •  « 

Jamais  aux  tribunaux,  disputant  de  vains  droits, 

La  chicane  pour  lui  ne  fit  mugir  sa  voix  : 

Sa  richesse ,  c'est  l'or  des  moissons  qu'il  fait  naître  ; 

Et  l'arbre  qu'il  planta  chauffe  et  nourrit  son  maître  ; 


*  Mettez  dans  le  latin  sit  à  la  place  de  et ,  et  le  vers  traduit  ainsi  : 
il  faut  que  les  jeunes  gens  s' endurcissent  au  travail _,  et  s'accoutument  à 
se  contenter  de  peu  ,  deviendra  une  maxime. 
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260.  Agricola  incurvo  terram  dimovit  aratro  : 

Hinc  anni  labor;  hinc  patriam  parvosque  nepoles 
Sustiuet;  hinc  armenta  boum  ,  meritosque  juvencos. 
Nec  requies  quin  aut  pomis  exuberet  annus  , 
Autfoetu  pecorum,  aut  cerealis  mergite  culmi , 
Proventuque  oneret  sulcos  ,  atque  horrea  vincat, 

.   .   .  Varios  ponit  foetus  autumnus ,  et  altè 
Mitis  in  apricis  coquitur  vendemia  saxis. 
ïntereà  dulces  pendent  circum  oscula  nati. 
Casta  pudicitiam  servat  dotnus  5  ubera  vaccae 
Lactea  demititunl  5  pinguesque  in  gramine  lœto 
Inter  se  adversis  luctantur  cornibus  hœdi. 

Ipse  dies  agitât  festos*    fususque  per  lierbam , 
Ignis  ubi  in  medio  ,  et  socii  cratera  coronant, 
Te  libans  ,  Lenaee  ,  yocat  ;  pecorisque  magistris 
Velocis  jaculi  certamina  ponit  in  ulmo  } 
Corporaque  agresti  nudant  praedura  palestrii. 

Aureus  hanc  vitam  interris  Saturnus  agebat. 

Vers  5i3. 


26G.  Optirna  quaeque  dies  miseris  mortalibus  œvi 

Prima  fugit  5  subeunt  morbi  tristisque  senectus, 
Et  labor ,  et  durse  rapit  inclementia  mortis. 

Liv.  III  Vers  66. 

l58.       267.  Praecipuum  jam  indè  à  teneris  impende  laborem. 

Vers  7  4- 
268.  .  .  Tantus  amor  laudum,  tantae  est  Victoria  cura 

Vers    112. 
269 Viamque  insiste  domandi 
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260.  Le  laboureur  en  paix  coule  des  jours  prospères  5 
Il  cultive  le  champ  que  cultivoient  ses  pères  : 
Ce  champ  nourrit  l'Etat ,  ses  enfans  ,  ses  troupeaux 
Et  ses  bœufs,  compagnons  de  ses  heureux  travaux  . 
Ainsi  que  les  saisons  sa  richesse  varie  : 
Ses  agneaux  au  printemps  peuplent  sa  bergerie  ; 
L'été  remplit  sa  grange,  affaisse  ses  greniers  } 
L'automne  d'un  doux  poids  fait  gémir  ses  paniers  5 
Et  les  derniers  soleils  sur  les  côtes  vineuses 
Achèvent  de  mûrir  les  grappes  paresseuses... 
Cependant  ses  enfans,  ses  premières  richesses, 
A  son  cou  suspendus,  disputent  ses  caresses. 
Cher  lui  de  la  pudeur  tout  respecte  les  lois  ; 
Le  lait  de  ses  troupeaux  écume  entre  ses  doigts  5 
Et  ses  chevreaux  tout  fiers  de  leur  corne  naissante, 
Se  font  en  bondissant  une  gueiTe  innocente. 

Les  fêtes,  je  le  vois  partager  ses  loisirs 
Entre  un  cxdte  pieux,  et  d'utiles  plaisirs: 
Il  propose  des  prix  à  la  force,   à  l'adresse. 
L'un  déploie  en  luttant  sa  nerveuse  souplesse  5 
L'autre  frappe  le  but  d'un  trait  victorieux , 
Et  d'un  cri  triomphant  fait  retentir  les  cieux... 
Ainsi  vivoit  Saturne ,  au  temps  du  siècle  d'or. 
266.   «  Hélas  î  nos  plus  beaux  jours  sont  les  premiers  qui 
»  nous  échappent  :  ils  sont  suivis  de  près  desma- 
»  ladies  ,    de  la  triste  vieillesse  ,  des  souffrauces  , 
»  et  de  l'impitoyable  mort  qui  nous  arrache  à  la 
3;   vie  ». 
26;.  Prenez  un  soin  particulier  des  jeunes  gens  dès  leurs 
premières  années. 

268.  Que  ne  peuvent  et  l'amour  de  la  gloire  et  le  désir 

de  vaincre  ! 

269.  C'est  dans  l'enfance  ,  quand  l'ame   est  susceptible 
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Dùm  faciles  animi  juvenum  ,  dùm  mobilis  aetas. 

Vers  164. 
270 Fugit  irreparabile  tempus.       V.  284» 

271.  .....   .  Alitur  \irium,   vivitque  tegendo.  * 

Vers  454. 

272.  Continué  culpam  ferro  compesce,  priùsquam 
Dira  per  iucautum  serpant  contagia  vulgus. 

Vers  468. 
3^3.   In  tentiilabor,  at  tenais  non  gloria.  Liv.  IV.  V.6. 

2^4-   •   •   •  Tantse  ne   animis  coelestibus  ira?. 

Enéide.  Liv.  I.  Vers   1 1 . 
2^5 Furor  arma  ministrat.  Vers  i5o. 

276.   O  passi  graviora!  dabit  Deus  his  quoque  finem. 

Vers  J99. 
'277.   .   .    .  Forsan  ethœc  olim  meminisse  juvabit.  V.  2o3. 

278.  Si  genns  humannm  et  mortalia  temnitis  arma, 
At  sperate  deos  memores  fandi  atque  nefandi. 

Vers  542. 

279.  Tros  Tyriusque  mihi  nullo  discrimine  agetur.  ** 

Vers  574- 

280.  INon  ignara  raali  miseris  succurrere  disco.  V.  63o. 

281.  .   .   .   ïlaud  tanto  cessabit  cardine  rerum.  V.6rji. 

282.  Scinditur  incertum  studia  in  contraria  vulgus. 

Liv.  II.   Vers  3g. 

283 Timeo  Danaos  et  dona  ferenles. 

Vers  49- 

*  Pour  dùm  tegitur. 

*  *  Beaucoup  de  vers  de  Virgile ,  tels  que  celui-ci  ,  sont  devenus 
des  espèces  d'adages;  un  Journaliste  bien  connu  ,  voulant  assurer  le 
public  de  son   impartialité,  l'avoit  pris  pour   épigraphe. 
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de  toutes  les  impressions  ,  qu'il  faut  s'appliquer  à 
former  le  caractère. 

270.  Le  temps  fuit,  et  la  perte  en  est  irréparable. 

271.  Un  mal  que  Ton  tient  caché   s'entretient  et  s'aug- 

mente. 

272.  Punissez  sévèrement  une  faute  grave,  et  prévenez 

par  là  les  effets  du  mauvais  exemple  sur  ceux  que 
leur  imprévoyance  expose  au  danger. 

2^3.  Un  sujet  peut  n'être  pas  important,  et  néanmoins 
procurer  beaucoup  de  gloire. 

2^4-  Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'ame  des  dévots  ! 

Boileau. 

270.  La  fureur  se  fait  des  armes  de  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre. 

276.  Vous  avez  souffert  des  maux  encore  plus   grands  ; 

espérez  que  Dieu  mettra  fin  à  ceux-ci. 

277.  Peut-être  qu'un  jour  vous  vous  rappellerez  avec 

plaisir  ce  qui  vous  arrive  aujourd'hui. 

278.  Si  vous  méprisez  les  hommes   et  les   armes   qu'ils 

peuvent  employer,  craignez  du  moins  le  ciel,  qui 
punit  l'injustice  et  protège  la  vertu. 
27g.  Je  ne  ferai  acception  de  personue.  * 

280.  Les  malheurs  m'ont  appris  à  secourir  les  malheu- 

reux. 

281.  Il  ne  s'arrêtera  pas  en  si  beau  chemin. 

282.  Le  vulgaire   incertain   se   passionne  et  se   partage 

entre  des  opinions  opposées. 

283.  Je  crains  les  Grecs,  même  quand  ils  font  des  présens. 


*  Et  littéralement  :    Le  Troyen  et  le  Tyrien  seront  traités  par  moi 
sans  aucune  distinction. 
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284 Ab  uno. 

Disce  omnes.  *  V.  65. 

285 Quse  sibi  quisque  timebat , 

Unius  in  miseri  exitiura  conversa  tulère.    V .  i3o. 
285.       286.  Una  sàlus  victis  nullam  sperare  salutem    V.  354- 

287.  .   .   .  Bolus  ,  an  virtus ,  quis  in  hoste  requirat  ? 

Vers  390. 

288.  Heu  nihil  invitis  fas  quemquam  fidere  divisî 

Vers  402. 

289 Nullnm  memorabile  nome» 

Fsemineâ  in  pœnâ  est.  V.  585. 

290.  .   .   Quid  non  mortalia  peclora  cogis 

Auri  sacra  famés  !  Lïv.  III.  V.  5ô. 

291.  Dégénères  animos  timor  arguit.  Liv.  IV.   V.  i3. 
292 Quid  vota  fur  en  iem, 

Quid  delubra  juvant?  est  mollis  flamma  medullas 
Intereà ,  et  **  tacitum  vivit  sub  pectore  vulnus. 

Vers  65. 

293 Quis  fallere  possit  amanlem  ?... 

Omnia  tuta  timeif.  V.  296. 

294.  Nusquàm  tuta  fuies.  V.  3y3. 

295.  Improbe  amor,  qtiid  non  mortalia  pectora  cogis  ! 

Vers  412. 

11 4»       296 Varium  et  mutabile  semper 

Fsemina.  Vers  56g. 

297.  Vixi,  et  quem  dederat  cursum  fortuna  peregi. 

V.  653. 

298.  Littus  ama 

Altum  alii  teneant.  Liv.  V.  Vers  i63. 


*    On  sent  de   reste  l'usage  qu'on    pevst  faire   de   cette   citation 
devenue   encore  une   espèce   d'adage. 

*  *  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  cité  ce  vers  ,  qui,  littéralement 
signifie  une  plaie  secrète  vit  dans  son  cœur,  pour  exprimer  un  res- 
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284.  Tel  vous  voyez  celui-ci,  tels  sont  les  autres.  * 

285.  On  voit  sans  peine  tomber  sur  un  seul ,  le  malheur 

que  chacun  appréhendoit  pour  soi. 

286.  L'unique  salut  des  vaincus  est  de  n'en  point  attendre. 

287.  A  la  guerre  ,  qu'importe  que  ce  soit  la  ruse  ou  le 

courage  qui  procure  la  victoire  ? 

288.  Pouvons-nous  compter  sur  aucun  succès,  quand  le 

ciel  est  contre  nous  ? 

289.  ïl  n'y  a  pas  de  gloire  à  se  venger  d'une  femme. 

290.  Détestable  soif  de  l'or,  quels  crimes  ne  forces -tu 

pas  l'homme  à  commettre  î 

291.  Toujours  quelque  crainte  décèle  les  âmes  vulgaires. 

292.  De  quoi  servent  les  vœux  et  les  temples  à  une  femme 

que  l'amour  domine  entièrement ,  cette  flamme 
qui  lui  plaît  ne  la  consume  pas  moins  ,  et  la  plaie 
secrète  de  son  cœurn'enreçoit  aucun  soulagement. 

293.  Qui  pourroit  tromper  une  amante  ?  elle  craint  lors 

même  qu'elle  n'a  rien  à  craindre. 
2g4-  On  ne  sait  plus  à  qui  se  fier. 

295.  Impitoyable  amour ,  à  quoi  ne  soumets  -  tu  pas  le 

coeur  des  mortels  ? 

296.  Les   caprices   et   le    changement   sont   toujours  à 

craindre  dans  une  femme. 

297.  J'ai  vécu,  j'ai  fourni  la  carrière  que  la  fortune  m' a- 

voit  ouverte. 

298.  Côtoyez  le  rivage^  laissez  aux  autres  la  pleine  mer. 

Et  par  allusion  :  bornez  vos  désirs  5  laissez  aux 
autres  les  projets  ambitieux. 

sentiment  caché,  une  douleur  secrète  de  quelqu'affiront ,  de  quel- 
qu'injure  reçue?  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  encore  :  manet  altâ 
mente  repostum.  En.  Liv.  1.  V.  26. 

Littéralement  :  Par  un  seul,  conuois  tous  les   autres. 
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299.   .   .   Quô  fata  irahunt  retrahuntque  sequamur. 

Vers  709. 
io5.       3oo.   Quidquid  erit,  superandaomnisfortunaferendo  est. 

Vers  710. 
645.       3oi.  Tu  ne  cède  malis-  sed  contra  audentior  ito. 

Lw.  VI.  V.  95. 

302.  Discite  justitiam  moniti  ,  et  non  teiimere  divos. 

Vers  6-20. 

303.  Vmcit  amor  palriae ,  laiidunique  immensa  cupido. 

Vers  823. 
3o4-  Parcere  subjectis  ,  et  debellare  superbos.  V.  853. 

305.  . Iramque  minasque 

Supplicibus  sapera  votis.  Liv.  VIII.  V.  61. 

306.  Macte  nova  virtute,  puer  :  sic  itur  ad  astra. 

Liv.IX,  V.6^1. 

48.       307.  Audentes  fortuna  juvat.  Liv.  X.  V.  284. 

3o8.  Stat  sua  cuique  dies.  V.  4^7- 

3og Brève  et  irreparabile  tempus 

Omnibus  est  vitae.  lblcl. 

3 10 Farnani  extendere  faclis 

Hoc  virtutis  opus.  Ibid. 

3i  1.   Nescia  mens  liominum  fati  sortisque  futura? , 
Et  servare  modum  ,  rébus  sublata  secundis  ! 

Ver  a  5oi. 

3i2 Experto  crédite.  Liv.  XI.  V.tàl^. 

ioï.       3i3.  Multa  dies,  variique  labor  mutabiiis  aevi 

Relulit  in  melius.  V.  4'-*5. 
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299.  Suivons  notre  destinée  quelle  qu'elle  soit. 

300.  Quelques  malheurs  qui  nous  arrivent,  le  courage 

et  la  patience  nous  les  feront  surmonter. 

3oi.   Ne  vous  laissez  point  abattre  par  l'adversité;  n'en 

montrez  au  contraire  que  plus  de  courage. 

302.  Que  le  malheur  des  médians  nous  apprenne  à  res- 

pecter la  justice,  et  à  ne  pas  mépriser  les  Dieux. 

303.  Tout  cède  à  l'amour  de  la  patrie  ,  et  à  la  passion  de 

la  gloire. 
3o4-  On  peut  rabaisser  l'orgueil  d'une  nation;  mais  on 
doit  épargner  celles  qu'on  a  soumises.  * 

305.  C'est  par  la  soumission  et  les  prières  que  l'on  doit 

fléchir  la  colère,  et  détourner  les  menaces  du  ciel. 

306.  Courage ,  généreux   enfant  ,   c'est  ainsi    qu'on    se 

rend  immortel. 

307.  La  fortune  se  plaît  à  favoriser  l'audace. 

308.  Notre  dernière  heure  est  irrévocablement  fixée. 

309.  La  vie   de  l'homme  est  courte ,   et  ce  qu'on  en  a 

perdu  ne  peut  être  réparé. 

3 10.  Le  véritable  mérite  est  de  travailler  à  laisser  après 

soi  un  long  souvenir  de  ses  belles  actions. 

Su.  L'homme  ne  connoît  point  les  décrets  du  ciel;  il 
ignore  ce  qui  lui  est  réservé,  et  néanmoins,  quand 
la  fortune  le  favorise ,  enivré  de  son  bonheur ,  il 
ne  sait  plus  se  modérer. 

3 12.  Il  faut  en  croire  l'expérience. 

3i3.  «  La  face  des  choses  peut  changer  en  un  instant  : 
»  le  temps  et  les  diverses  conjonctures  ont  sou- 
»  vent  rétabli  des  affaires  absolument  ruinées.  » 

Dans  Virgile ,  ce  vers  est  une  prédiction  de  ce  qui  doit  illustrer 
un  jour  les  Romains  :  en  le  traduisant  ainsi ,  il  devient  une  maxime 
de  guerre  et  de  politique. 
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3 1 4 Multos  alterna  revisens 

Lusit ,  et  in  solido  rursùs  forluna  locavit.  Ibid. 

3i5 Vocat  labor  ultimus  omnes.  V.  47^. 

3i6.  .  .  Adeône  mori  miserum  est!  Liv.  XII.  V.  646. 
Voir  le  n.°  fr.  409- 
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3i4-  «  Plus  d'une  fois  la  fortune  s'est  fait  un  jeu  dépasser 
»  successivement  d'un  parti  à  l'autre,  et  d'af- 
»  fermir  ceux  qu'elle  avoit  ébranlés.  » 

3i5.  Quand  le  péril  est  extrême,  chacun  doit  y  mettre 
du  sien. 

3 16.  La  mort  est-elle  donc  un  si  grand  mal.  * 


*  Non  sans  doute  .  pour  celui  qui  a  vécu  en  honnête  homme  :  et 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  mot  comprend  tous  les  devoirs  civils 
et  religieux  ,  à  commencer  de  l'âge  où  nous  pouvons  distinguer  le 
bien  et  le  mal. 


HORACE. 

.Horace  ,  qu'on  regarde  à  juste  titre  comme 
le  premier  des  poètes  latins  pour  Fode  et  pour 
la  satire  ,  naquit  à  Venuse ,  d'un  père  qui  étoit 
affranchi  ,  et  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  rece- 
veur des  impositions ,  coactor.  Ce  père ,  dont 
il  se  loue  avec  une  sorte  de  complaisance ,  au 
premier  livre  de  ses  Satires ,  prit  le  plus  grand 
soin  de  son  éducation ,  pour  laquelle  il  n'épar- 
gna*rien,  et  fut  lui-même  son  mentor.  On  ne 
lit  pas  sans  plaisir  les  de'tails  de  cette  surveil- 
lance active  que  peu  de  pères  imitent  de  nos 
jours,  et  le  tribut  d'éloges  que  lui  paye  la  re- 
connoissance  de  son  fils.  Quand  ce  dernier  fut 
en  état  de  porter  les  armes,  il  entra  dans  le 
parti  de  Brutus  et  de  Cassius ,  contre  les  trium- 
virs Octave,  Antoine  et  Lépide,  et  se  trouva 
à  la  malheureuse  journée  de  Philippes  ,  où , 
tout  tribun  militaire  qu'il  étoit ,  il  montra  qu'il 
n'étoit  pas  né  pour  les  armes,  puisque,  de  son 
propre  aveu,  il  jeta  là  son  bouclier,  relictâ  non 
benè  parmulâ ,  et  prit  la  fuite.  Proscrit  alors, 
et  dépouillé  de  tous  ses  biens  par  les  vengeurs 
de  César ,  il  ne  trouva  d'abord  de  ressource  et 
de  consolation,  que  dans  les  lettres  et  la  pliilo- 
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sopliie.  Mais  son  talent  pour  la  poe'sie  l'ayant 
bientôt  fait  connoître  de  Varius  et  de  Virgile  , 
ils  en  firent  leur  ami ,  et  le  présentèrent  à  Mé- 
cène,  qui  lui  obtint  son  pardon  et  le  combla 
de  bienfaits.  Auguste ,  qui  sentit  que  le  talent 
et  les  ouvrages  de  ce  poète  pouvoient  contri- 
buer à  la  gloire  de  son  règne ,  l'accueillit  bien- 
tôt après  avec  bonté ,  et  lui  accorda  même  son 
estime  et  son  amitié.  Horace  vécut  dans  l'ai- 
sance et  sans  ambition.  Honoré  de  la  considé- 
ration et  des  égards  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  distingués  dans  Rome,  il  mena  une  vie 
douce  et  tranquille  au  milieu  de  ses  amis,  et 
mourut  dans  sa  57/  année  ,  7  ans  avant  la 
naissance  de  J.  C. 

Virgile  et  Horace  sont  regardés  comme  les 
deux  premiers  poètes  latins.  On  lit  toujours  le 
premier  avec  un  nouveau  plaisir  •  mais  Horace 
est,  pour  ainsi  dire,  le  veni  mecum  des  gens  de 
lettres.  Ses  odes  le  placent  à  côté  de  Pindare , 
d'Anacréon  et  de  Saplio  ;  il  n'a  point  d'égal 
dans  le  genre  satirique,  pour  la  solidité  de  la 
morale ,  et  le  style  charmant  qui  lui  sert  d'en- 
veloppe. Rival  de  Virgile  dans  le  genre  didac- 
tique ,  nous  devons  à  son  art  poétique  celui 
de  Boileau.  Qu'on  s'étonne  après  cela  du  haut 
degré  d'estime  dont  jouissent,  depuis  dix-huit 
siècles ,  ses  poésies ,  qui  font  même  les  délices 
de  ceux  qui  ne  peuvent  les  lire  que  dans  nos 
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traductions;  et  quelles  traductions  encore,  pour 
celui  qui  lit ,  et  qui  sent  les  beaute's  de  l'origi- 
nal !  Au  reste  ,  il  seroit  peut-être  difficile  de 
faire  mieux,  dans  ce  genre,  que  le  dernier  tra- 
ducteur, M.  Binet,  qui  l'emporte  bien  certai- 
nement sur  Le  Batteux,  pour  les  odes.  Celui- 
ci  est  resté  trop  loin  du  modèle,  maigre'  les 
excellens  principes  de  traduction  qu'il  a  mis 
au-devant  de  cette  première  partie  des  poé- 
sies  d'Horace.  Les  savans  consulteront  toujours 
celle  de  M.  Dacier ,  pour  les  notes  instructives 
qui  l'accompagnent. 

En    1 7 1 5 ,  l'abbé  Pellegrin  publia  les   odes 
d'Horace,  en  vers  français,  avec  le  texte  à  côté: 

Q.  HORATII  FLACCI  SENTENTLE. 

Ji'j.  Luctantem  icariis  fluctibus  africum 
Mercator  metuens  ,  otium  et  oppidi 
Laudat  rura  sui  ;  mox  reficit  rates 
Quassas  ,  indocilis  pauperiem  pati. 

Les  Odes.  Livre  I.  Ode  i .  * 

ai 8.  Illi  robur  et  ses  triplex 

Circà  pectus  erat,  qui  fragilem  truci 
Commisit  pelago  ratem 

Primus.  Ode  3. 

3 19.  Audax  omnia  perpeti 

Gens  humana  ruit  per  velitum  nefas. 

*  J'ai  pris,  pour  ces  pensées,  l'Horace  de  Jouveiici  :  à  la  ve'rité 
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c'étoit  une  tâche  bien  au-dessus  de  ses  forces  • 
et  la  traduction  que  nous  a  donne'e  M.  Daru , 
il  y  a  quelques  anne'es  ,  l'eût  fait  complètement 
oublier,  si  le  temps  et  surtout  l'e'pigramme  de 
La  Monnoye  n'en  avoient  fait  justice  dès  qu'elle 
parut-  la  voici  : 

Il  faudroit,  soit  dit  entre  nous, 
A  deux  divinités  offrir  ces  deux  Horaces , 
Le  latin  à  Vénus,  la  déesse  des  Grâces  , 
Et  le  français  à  son  époux. 

Au  reste,  la  traduction  de  M.  Daru  avoit 
e'té  préce'de'e,  long-temps  auparavant,  de  di- 
vers essais  en  ce  genre,  et  même  d'imitations, 
qu'on  a  rassemblés  en  4  c;i  5  volumes. 

PENSÉES    D'HORACE. 

317.  Effrayé  de  voir  les  combats  que  le  vent  du  midi 
livre  aux  flots  irrités ,  le  commerçant  regrette  et 
sa  paisible  demeure  et  les  champs  qui  l'avoi- 
sinent;  mais  à  peine  revoit-il  le  calme,  qu'il  ra- 
doube ses  vaisseaux  à  demi-brisés  ,  tant  l'idée 
seule  de  la  pauvreté  lui  fait  horreur. 

018.  Il  falloit  que  le  chêne  le  plus  dur,  qu'un  triple 
airain  environnât  le  cœur  de  celui  qui  le  pre- 
mier osa  braver  sur  un  frêle  vaisseau,  le  courroux 
de  la  mer. 

3 1 9.  L'audace  humaine ,  bravant  tous  les  dangers ,  se  pré- 
cipite au  milieu  des  forfaits, 

il  n'est  pas  complet  ;  mais  ce  qu'il  en  a  retranché  mérite  peu  de 
regrets,  et  ne   m'oÔ'roit  rien  que  j'eusse  voulu  prendre. 


7$  Q.     H  OR  AT  II     F LAC  CI     SENTESTU. 

320.  Nil  mortalibus  arduum  est. 

ni-       3a i.       Pallida  mors  aequo  puisât  pede 
Pauperum  tabernas 
Regumque  turres.  Ode  4* 

Voir  le  n.°  fr.  1 13. 
8n.       322.       Vitse  summa  brevis  spem  nos  vetat 
Inchoare  longam. 
323.  Quid  sit  futurum  cras  ,  fuge  quserere }  et 
Quem  sors  dierum  cumque  dabit,  lucro 
Appone.  Ode  8. 

912.       324.  Tune  qusesieris  (scire  nefas)  quemmihi,  quem  libi, 
Fineni  di  dederint.  Ode  10. 

325 Spatio  brevi 

Spem  longam  reseces. 

700.       326 Dùmloquimur,  fugerit  invida 

iEtas  :  carpe  diem,  quàm  minimum  credula  postero. 

32 y.  Quid  priùs  dicam  solitis  parentis 

Laudibus,  qui  res  hominum  ac  Deorum, 
Qui  mare,   ac  terras  ,  variisque  mundum 

Tempérât  lioris  ? 
Undè  nil  majus  generatur  ipso  , 
Nec  viget  quidquam  simile  aut  secundum. *  O.  11. 


*  Otez.  le  Deorum  du  second  vers  ,  et  dites-moi  si  un  poète  chré- 
tien ,  Racine  fils,  par  exemple,  ou  J.-B.  Piousseau  ,  auroit  parlé 
plus  dignement  de  la  Divinité?  Quel  rapprochement  encore  on  pour- 
roit  faire  de  cette  belle  idée  qui  termine ,  dans  Horace ,  la  seconde 
de   ces  deux  strophes  : 

Proximos  illi  tamen  occupavit 
Pallas  honores. 
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3ao.  Rien  ne  paroît  impossible  aux  hommes. 
3ui.  La  pâle  moit  heurle  du  même  pied  aux  cabanes  du 
pauvre  et  aux  palais  des  rois. 


322.  Le  peu  de  temps  que  nous  avons  à  vivre  nous  aver- 
tit de  ne  point  porter  trop  loin  ncs  espérances. 

3a3.  Ne  cherchez  point  à  savoir  ce  qui  arrivera  dpruain  , 
et  mettez  à  profit  les  jours  qu'il  plaît  au  ciel  d« 
vous  accorder. 

32_{.  Garde-toi  de  chercher  ce  qu'il  ne  test  pas  donné 
de  savoir  ;  je  veux  dire  le  terme  que  les  Dieux 
ont  marqué  à  tes  jours  et  aux  mien.-,. 

320.  Retranche  de  tes  espérances  ce  qui  passe  la  courte 
durée  de  ta  vie. 

326.  Tandis  que  nous  pailcns,  le  temps  jaloux  s'enfuit  : 
jouissez  du  moment  présent,  sans  compter  sur  lô 
lendemain. 

3j-.  r  Par  où  commencer  plus  justement,  que  par  les 
»  louanges  accoutumées  du  père  de  toutes  choses, 
v  du  maître  des  hommes  et  des  dieux  ^  qui  gou- 
»  verne  la  terre  et  les  mers .  qui  règle  dans  Funi- 
»  vers  la  diversité  des  saisons  :  de  ce  Dieu  qui  ne 
»  produit  rien  de  plus  grand  que  lui  -  même , 
-»  et  ne  voit  dans  toute  la  nature ,  rien  qui  lui  res- 
»   semble  ou  qui  l'approche  ?  » 


■  Cependant  apre<  L.i  Minerve  a  mérité  les  seconds  honneurs,  n  Or, 
on  sait  que  Pallas  étoit  la  même  qne  3Iinerve  ,  déesse  de  la  sagesse, 
que  la  fable  ,  par  une  charmante  allégorie  ,  dit  être  sortie  tout 
armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Au  reste  ,  Horace  est  toujours  grand  , 
sublime,  même  lorsqu'on  parlant  de  la  Divinité,  il  reproduit  les  mêmes 
idées,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  belle  ode  à  Calliope,  Descende 
cctloj  du  liv.  4-   où  il  dit:  Scimus  ut  impics  Titanas ,■  etc. 


ÔO  Q.     HORATII     FLACCI     SENTENTIjE. 

464.       328 Levius  fit  patientiâ 

Quidquid  corrigere  est  nefas.  Ode  20. 

329 Omnes  una  manet  nox , 

El  calcanda  simul  via  lethi.  Ode  23. 

33o.   .   .   .  Yeneri  .   .  placet  impares 

Formas  atqtie  animos  sub  juga  ahenea 
Saevo  mittere  cum  joco.  * 

33 1 Valet  ima  summis 

Mutare ,  et  insignia  atténuât  Deus 

Obscura  promens.  Ode  28. 

1084.       332 "  Diffugiunt  cadis 

Cum  fœce  siccatis  amici , 

Ferre  jugum  pariter  dolosi.  Ode  29. 

333.  Nullus  argento  color  est.   ..  . 

....  Nisitenîperato  splendeat  usu.  Zù'.//.  Ode  2. 
385.     •  334-  Latiùs  règnes  avidum  domando 

Spiritum  ,  quàm  si  lybiam  remotis 
Gadibus  jungas. 
797.       335.  iEquam  mémento  rébus  in  arduis 

Sqrvare  mentem  ,  non  secùs  in  bonis, 
Ab  insolenti  temperatam 

Laetitia.  Ode  3. 

336.  Omnes  eôdem  cogimur  :  omnium 
Versatur  urna  ;  seriùs  ociùs 

Sors  exitura. 

337.  Ille  terrarum  mihi  preeter  omnes 

Angulus  ridet.  **  Ode  4- 

338 Recepto 

Dulce  mihi  furere  est  amico.  Ode  5. 

*  Ode  à  Tibulle,  la  33. e  dans  les  Éd.  non  corrigées. 

*  *  Ce  n'est  pas  là  une  pensée  ,  et  cependant  je  l'extrais  :  c'est  qu  il 
y  a  dans  Ilorac      une  foule  d'idées  ;  ou  de  phrases  qu'on  cite  dans  la 
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328.  La  patience  adoucit  les   maux   qu'on  ne   sauroit 

guérir. 

329.  Une  même  nuit    attend  tous  les  hommes  ;   tous 

doivent  franchir  le  triste  passage. 

330.  Bien  souvent  l'amour,  par  un  jeu  cruel,  se  plaît  à 

enchaîner  sous  un  joug  d'airain  deux  êtres  qui  ne 
paroissent  nullement  faits  l'un  pour  l'autre. 
33i.  «  Dieu  peut,  quand  il  lui  plaît,  renverser  les  gran- 
»  deurs ,  élever  ce  qui  rampoit ,  éclipser  ce  qui 
»  brille ,  et  produire  au  grand  jour  ce  qui  se  ca- 
»   choit  dans  la  nuit.  » 

332.  Quand  le  bien  est  dissipé,    les  amis  disparoissent  5 

ils  ne  manquent  point  de  prétextes ,  pour  ne  pas 
supporter  avec  vous  le  poids  du  malheur. 

333.  L'argent  n'a   d'autre  éclat  que  celui  qu'il  lire  de 

l'usage  modéré  qu'on  en  sait  faire. 

334-  H  est  plus  beau  de  régner  sur  soi-même  en  domp- 
tant sa  cupidité  ,  que  de  donner  des  lois  à  1  Es- 
pagne et  à  la  Lybie. 

335.  Souvenez-vous  de  montrer  une  ame  égale  dans  le 
malheur,  et  de  ne  pas  vous  livrer ,  quand  la  for- 
tune vous  rira,  à  une  joie  excessive. 


cun  de  nous  doit  y  arriver  est  dans X urne  fatale, 
elle  sonnera  tôt  ou  tard. 

33^.  Aucun  lieu  dans  Te  monde  ne  me  paroit  plus  agréable 
que  ce  petit  coin  de  terre. 

338.  Il  est  doux  de  s'oublier  un  moment,  quand  on  re- 
trouve un  ami. 

conversation  ,  et  qui  y  répandent  je  ne  sais  qnel  agre'ment,  pourvu 
toutefois  qu'on  en  use  avec  sobriété.  J'en  prendrai  donc  encore  quel- 
ques-unes, mais  de   celles  dont  on  fait  le  plus  d'usage. 
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33g.  Auieam  quisquis  rnediocritalem 
Diligit,  tutus  caret  obsoleti 
Sordibus  tecti;  caret  invidendâ 

Sobrius  aulà.  Ode  7. 

34o.  Ssepiùs  ventis  agitatur  ingens 
Pinus,  et  celsse  graviore  casu 
Decidunt  turres  .  feriuntque  sumraos 
Fulmina  montes. 
371.       34l.  Speral  infestis  ,  metuit  secundis 
Altérai»  sortem  benè  praeparatum 
Pectus. 

Voir  le  n.°  fr.  78g. 
789.       342.   .   .  Non,  si  rnalè  nunc ,  et  olirn 

Sic  erit. 
465.       343.  Rébus  angustis  animosus  atque 
Forlis  appare. 
344-   ■  •   •    Ciir  trépides  in  usum 

Poscentis  sévi  pauca  ?  Ode  S. 

895.       345.  Non  semper  idem  floribus  est  honor 

Vernis.  Ode  il. 

346.   .   .  Quid  aeternis  minorem 
Consiliis  animum  fatigas  ? 

347 Dissipât  Evius 

Curas  edaces. 
348.  Quid  quisque  vitet ,  nunquam  hommi  satis 

Cautum  est,  in  horas.  Ode  10. 

349 Improvisa  lethi 

Vis  rapuit ,  rapietque  gentes. 

35b.  Eheu  !  fugaces 

Labuntur  anni,  nec  pietas  moram 
Rugis  et  instanti  senectae 

Afferet ,  indomitaeque  morti.  Ode  il. 

35 1.  Linquenda  tellus  et  domus  et  placens 
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33g.  Celui  qui  cernait  tout  le  piix  d'une  heureuse  mé- 
diocrité, préfère  une  demeure  simple  et  décente, 
à  ces  magnifiques  palais  qui  attirent  1  envie. 

34o.  L'arbre  le  plus  élevé  est  aussi  le  plus  tourmenté 
par  les  vents.  Plus  haute  est  une  tour,  plus  ter- 
rible en  est  la  chute  j  enfin,  les  plus  hautes  niou- 
ta^ce?  sent  les  premières  frappées  de  la  foudre. 

041.  Une  arue  ferme  espère  dans  F  adversité  le  retour 
de  la  fortune  }  dans  la  prospérité  elle  en  craint  les 
revers. 

343.  Vous  clés  malheureux  aujourd'hui;  vous  serez  plus 

heureux  dans  un  autre  temps. 
343.   C'est  dans  le  malheur  surtout  qu'il  faut  montrer  de 

la  sagesse  et  du  courage. 
?44-  Pourquoi  tant  d'inquiétude  pour  les  besoins  d'une 

vie  qui  demande  si  peu? 

345.  Les  ilcurs  du  printemps  ne  conservent  pas  toujours 

leur  beauté. 

346.  Pourquoi  fatiguer   notre   esprit    d'éternels  projets 

qui  passent  sa  portée. 
34;-  Le  vin  dissipe  les  soucis  rongeurs. 

On  n  est  jamais  assez  en    garde  contre  les  dangers 

qui  nous  menacent  à  chaque  instant. 
I  a  mort  a  toujours  surpuis  et  surprendra  toujours 

les  hommes. 
Avec  quelle  rapidité  s'écoulent  nos  années!  La  vertu 
la  plus  pure  ne  peut  arrêter  la  vieillesse  qui  s'a- 
vance avec  ses  rieles,  ni  la  mort  que  rien  ne  peut 
:  mer. 
35i.  L  n  jour  il  faudra  quitter  la  terre  ,  iiLeruuison  ,  une 


84  Q-     HORATII    FLACCI     SENTESTI*. 

Uxor  :  neque  harum  quas  colis  arborum 
Te ,  praeter  invisas  cupressos  , 
Ulla  brevem  dominuin  sequetur. 

586.       352.  Vivitur  parvo  benè ; 

Nec  levés  somnos  timor  aut  cupido 

Sordidus  aufert.  Ode  i3 

Voir  les  }i.osfr.  1  iq4  et  127g. 
353.   Quid  brevi  fortes  jaculamur  sevo 
Multa  ? 

354 Patriae  quis  exul 

Sequoque  fugit  ? 

355.  Scandit  œratas  vitiosa  naves 
Cura.  * 

356.  Lœtus  in  praesens  animus ,  quod  ultra  est 
Oderit  curare  5  et  amara  laeto 
Temperet  risu. 

467.       357 Nihil  est  ab  omni 

Parte  beatum. 
358.  Utrumque  nostrûni  incredibili  modo 
Consentit  astrum. 

ri 3.       359 iEqua  tellus 

Pauperi  recluditur 
Regumque  pueris.  Ode  i5. 

36o yEquâ  lege  nécessitas 

Sortitur  insignes  et  imos. 

Omne  capax  movet  urna  nomen. 
*  Liv.  111.  Ode  1. 

*  Les  traducteurs  ne  s'accordant  pas  sur  le  sens  précis  de  ce  mot , 
précédé  de  vitiosa,  il  m'a  semblé  que  passion,  dans  le  sens  que  je 
lui  donne  ici,  rendrait  l'idée  qu'Horace  a  voulu  exprimer,  et  qui  ne 
me  paroît  être  ni  celle  des  remords ,  ni  celle  du  chagrin  rongeur, 
qu'on  y  attache   communément. 
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épouse  chérie,  et  de  tous  ces  arbres  que  vous 
cultivez,  l'odieux,  cyprès  accompagnera  seul  au 
tombeau  son  maître ,  qui  n'aura  fait  que  passer. 

352.  Heureux  celui  qui  sait  se  contenter   de  peu;  son 

sommeil  n'est  troublé  ni  par  les  craintes  ,  ni  par 
les  désirs  honteux  de  l'avarice. 

353.  Qu'avons  -  nous  besoin   de  former  tant  de  projets 

pour  une  vie  qui  dure  si  peu  ? 

354.  Celui  qui  fuit  sa  patrie  parvient-il  jamais  à  se  fuir 

lui-même. 

355.  La  passion  qui  nous  maîtrise  s'embarque  avec  nous 

sur  les  vaisseaux  doublés  d'airain. 

356.  Si  nous  sommes  dans  la  joie  ,  gardons-nous  de  trop 

songer  à  l'avenir;  s  irames-nous  dans  le  chagrin? 
prêtons-nous  à  des  plaisirs  modérés. 
35^.  Il  n'est  point  au  monde  de  bonheur  parfait. 

358.  Il  semble  que  nous  soyons  nés  sous  la  même  étoile  ¥ 

309.  La  terre  s'ouvre  également  pour  le  pauvre ,  et  pour 
les  enfans  des  rois. 

36o.  La  loi  de  la  mort  rend  tous  les  hommes  égaux  ;  leurs 
noms  sont  rassemblés  dans  ] 
sort  les  tire  indifféremment. 


*  Ou  plus  littéralement  :  Nos  deux  étoiles  s'accordent  d'une  ma- 
nière étonnante  :  expression  d'amitié  entre  deux  personnes  qui  ont  les 
mêmes  humeurs,  les  mêmes  goûts,  ou  qui  auroient  à  se  plaindre  de 
la  fortune  dans  le  mémo  temps. 
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36i.  Post  equitein  sedet  atra  cura. 


362.  Dulee  et  décorum  est  pro  patrià  mori  ? 

363.  Virtus ,  repulsce  nescia  sordidae , 
Intaminatis  fulget  honoribus  ; 

Nec  stxmit  aut  ponit  secures 
Arbitrio  popularis  aurs. 

364.  Est  et  fideli  tuta  sileulio 
Merces. 

1235.       3G5.        Raro  antecedentem  scelestum 
Deseruit  pede  poena  claudo. 
liai.       366.  Justum  et  tenaeein  propositi  "virum 

Non  civiuru  ardor  prara  jubentiurn  , 
Non  vultus  instantis  tyranni 

Mente  qualit  solidà  ,  neque  auster, 
Dux  inquieti  turbidus  adriae  , 
Nec  fulminantis  magna  jovis  nuanus  j 
Si  fractus  Ulabatur  orbis, 

Iinpavidum  ferient  ruina?.  Ode  3. 

36^.  Yis  consui  expers  uiole  ruit  sua  : 

Yim  temperatam  dx  quoque  provebunt 

In  ma  jus.  Ode  4- 

368.  Nec  vera  virtus,  cùm  semel  excidit, 

Curât  repoui  deterioribus.  Ode  S. 

369.  Hinc  *oiuneprincipium,  hue  refer  exilum.    Ode  6» 

S'jO.  Fecunda  culpa?  secula  nuptias 
Priiuùm  inquina\ ère. 

*  Dec 
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36 1.  Le  noir  chagrin  s'assied  eu  croupe  derrière  le  ca- 

valier. 
Et  Boileau  : 
Le  chagrin  monte  en  croupe,  et  galoppe  avec  lui. 

362.  Il  est  doux,  il  est  beau  de  mourir  pour  sa  patrie. 
303.   «  La  vertu,  à  l'abri  des  refus  honteux,  brille  d'un 

»  éclat  que  rien  ne  peut  ternir;  jamais  on  ne  la 
»  voit  prendre  ou  quitter  les  faisceaux  selon  les 
»  caprices  d'un  peuple  inconstant.  » 
364-  Un  secret  fidèlement  gardé  trouve  une  récompense 
assurée. 

365.  Il  est  bien  rare  que  la  peine,  toute  lente  qu'elle  est, 

n'atteigne  pas  le  coupable  qui  fuit  devant  elle. 

366.  «  Rien  n'étonne  l'homme  juste  et  constant  dans  ses 

»  principes.  Sa  solide  vertu  n'est  ébranlée  ni  par 
»  les  cris  insensés  d'un  peuple  en  fureur  ;  ni  par 
»  les  regards  menaçans  d'un  tyran  farouche  ;  ni 
»  par  les  vents  qui  exercent  leur  empire  sur  une 
»  mer  orageuse,  ni  par  les  foudres  que  lance  la 
»  main  terrible  de  Jupiter.  Que  l'univers  entier 
»  s'écroule  sur  sa  tête;  il  en  sera  écrasé,  mais  non 
&>   pas  effrayé.  » 

367.  Un  grand  pouvoir,  que  ne  régie  pas  la  prudence,  est 

une  masse  qui  se  précipite  par  son  propre  poids; 
mais  quand  il  est  dirigé  par  la  sagesse,  les  Dieux 
se  plaisent  à  le  seconder. 
36S.  La  vertu  une  fois  dégradée,  ne  se  relève  jamais. 

36q.  Dieu  seul  est  le  principe  de  tout;  rapportons  à  lui 

seul  tout  ce  qui  arrive. 
3^0.  Les  siècles  où  l'on  a  vu  le  plus  de  crimes,  sont  ceux 

où  l'on  a  commencé  par  mépriser  la  foi  conjugale. 


88  Q.     HORATII     FLACCI     SENTENTIiE. 

io3.       371.  Damnosa  quid  non  imminuit  dies  ?  * 
699.       372.  Dona  praesentis  râpe  laetus  horae.  Ode  7. 

373.  Lenit  albescens  animos  capillus.  Ode  10. 

3y4-  -Aurum  per  medios  ire  satellites  , 

Et  perrumpere  amat  saxa  ,  potentius 

Ictu  f ulmineo.  Ode  1 1 . 

375.  Cresemtem  sequitur  cura  pecuniam, 
Majorumque  famés. 

376.  Quanto  quisque  sibi  plura  negaverit, 
A  Dis  plura  feret. 

377 Multa  petentibus 

Desunt  multa. 
378 Benè  est  cui  Deus  obtulit 

Parcâ,  quod  satis  est,  manu. 

379.  Narratur  et  prisci  catonis 

Saepè  mero  caluisse  virtus.  •         Ode  i5. 

380.  Dos  est  magna  parentium 
Virtus  ,  et  metuens  alterius  viri 

Certo  fœdere  castitas.  Ode  18. 

38 1 Heu  nefas  ! 

Virtulem  incolumem  odimus , 
Sublalam  ex  oculis  quaerimus  invidi. 


*  Et  il  ajoute  ,  comme  pour  faire  le  procès  à  tout  le  genre  humain  : 
iEtas  parentum  ,  pejor  avis,  tulit 
Nos  nequiores,  mox  daturos 
Progeniem  vitiosiorem. 
«  Nos  pères   valoicut  moins  que  nos  aïeux  ;   nous  valons  moins  que  nos 
»  pères  ,  et  nos  enfans  vaudiont  moins  que  nous.  »  J'ose  croiie  qu'il  n'a 
pas  tout  à  fait  raison  ,  et  que  dans  tons  les  temps,  les  hommes  ayant 
été  mus,  où  dirigés  par  les  mômes  passions,  les  résultats  en  ont  pr<  sque 
toujours  clé  les  mêmes  ,  toutes  les  fois  qu'un  Gouvernement  sage  et 
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371.  11  n'est  rien  que  n'altère  le  temps  destructeur. 
3^2.  Saisissez  un  moment  de  plaisir  dont  vous  font  pré  • 

senties  Dieux. 
373.  La  vigueur  de  F  esprit  s'altère  avec  l'âge.  * 
3;4-   «  Plus  puissant  que  la  foudre,  l'or  se  fait  un  jeu 

»   de  passer  à  travers  les   sentinelles  armées ,   à 

>;  travers  les  pierres  les  plus  dures.  » 
370.  Les  soucis  et  la  cupidité  s'accroissent  à  mesure  que 

le  trésor  augmente. 

376.  Moins  on  a  d'ambition,  plus  on  obtient  des  Dieux. 

377.  Ceux  qui  désirent  beaucoup,  éprouvent  beaucoup 

de  besoins. 

378.  Heureux  l'homme  à  qui  la  providence  a  donné  l'hon- 

nête nécessaire. 

379.  On   dit  que  le  vieux  Caton  réchauffa  plus   d'une 

fois  sa  vertu  avec  de  bon  vin.  ** 

380.  Une  femme  est  richement  dotée  ,   quand  elle  peut 

s'honorer  de  la  bonne  réputation  de  ses  parens  , 
et  d'une  inviolable  fidélité  aux  lois  de  l'hymen. 
38i.  Que  nous  sommes  injustes!  quand  un  homme  est 
irréprochable  dans  ses  mœurs  ,  jaloux  de  son  mé- 
rite, sa  présence  nous  importune  5  cesse-t-il  de 
l'être ,  nous  sommes  les  premiers  à  lui  en  faire  un 
crime. 

ferme  n'a  pas  comprimé  leur  effervescence  par  le  maintien  de  la  re- 
ligion,  et  par  une  éducation  appropriée  aux  diverses  classes  de  la  so- 
ciété, car  ce  sont  ces  deux  choses  là  qui  constituent  les  mœurs  pu- 
bliques  et  particulières. 

*  Dans  l'ode  même  ,  ce  vers  signifie  littéralement  :  Mes  cheveux  en 
blanchissant  adoucissent  .cette  humeur  bouillante,  qui,   etc. 

*  *  Et  J.  B.  Rousseau  : 

La  vertu  du  vieux  Caton,  J     Etoit  souvent ,  ce  dit-on, 

Chez,  les  Romains  tant  prônée,     |     De  Falerne  enluminée. 
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382.  Quid  leges  ,  sine  moribus 
Vanae  proiiciunt  ? 

383.  Magnum  pauperies  opprobrium  jubet 

Quidvis  et  facere  et  pati. 
384-  Eradenda  cupidinis 

Pravi  sunt  elementa}  et  tenerœ  nimis 

Mentes  asperioribus 
Firmandœ  studiis, 

385 Scilicet  improbœ 

Crescunl.  divitiœ;  tamen 
Curtae  nescio  quid  semper  abest  rei. 

386 Levis  una  mors  est 

Virginum  culpce.  *  Ode  21. 

387 Benè  ferre  magnam 

v  Disce  fortunam. 

388.  Plerumque  gratae  divitibus  vices  ; 

Mundœque  parvo  sublare  pauperum 
Cœnae  ,  sine  aulaeis  et  ostro  , 
Sollicitant  explicuère  frontem.  Ode  23. 

784.-       38g.  Prvulens  fuluri  temporis   exitum 
Caliginosa  nocte  premit-  Deus  5 
Ridetque,  si  mortalis  ultra 

Fa  s  trépidât. 
Voir  le  n.°  fr.  912. 

390 Quod  adest  mémento 

Componere  œquus. 

391 Ille  potens  sui , 

Lsetusque  deget,  cui  licet  in  dienv 
Dixisse ,  vixi. 
392.  Fortunasarvo  lœta  negolio ,  et 

Ludum  insolentem  ludere  pertinax, 

*  À  Rome  ,  les  lois  condamnoient  à  être  enterrée  vive  la  vestale  qui 
s'étoit  oubliée. 
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382.  A  quoi  servent  les  lois,    si  nous  n'avons  point  de 

mœurs  ? 

383.  La  pauvreté,  regardée  comme  un  opprobre,  déter- 

mine à  tout  souffrir,  à  tout  oser. 
384-   «   H  faut  extirper  jusqu'au  moindre  germe  d'une 
»  passion  déréglée  ,   et  endurcir  à    des   travaux 
»  plus  mâles,  des  âmes  énervées  par  la  mollesse.  » 

385.  Les  richesses  du  méchant  ont  beau  s'accroître  ,  sa 

cupidité  ne  sera  jamais  satisfaite. 

386.  Une  seule  mort  est  un  supplice  trop  léger  pour  une 

fille  coupable. 
38^.   Apprenez  à  soutenir  la  grandeur  de  votre  fortune. 

388.  Le  changement  plaît  souvent  aux  riches  :   un  petit 

repas  ,  sous  l'humble  toit  du  pauvre ,  sans  tapis  , 
sans  pourpre,   leur  à  quelquefois  déridé  le  front. 

389.  La  providence  a  sagement  enveloppé  l'avenir  d'é- 

paisses ténèbre*,  et  se  rit  d'un  mortel  qui  se  donne, 
pour  le  pénétrer,  des  peines  impuissantes. 


390.  Songez  à  faire  un  bon  emploi  du  temps  présent. 

391.  On  jouit  de  soi-même,  on  est   content,  lorsqu'on 

peut  dire  chaqne  jour  :  j'ai  vécu. 

392.  La  fortune,  qui  se  plaît  aux  scènes  tragiques  ,  et 

qui  n'est  constante  que  dans  ses  jeux  cruels,  dis- 
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Transmutât  incertos  honores , 
Nunc  mihi,  nunc  alii  benigna. 
Laudo  manentem  :  si  celeres  quatit 
Pennas  ,   resigno  quae  detlit ,  et  meâ 
Virtute  me  involvo  ,  probarnque 
Pauperiem  sine  dote  quaero. 

398.  Fortes  creantur  fortibus  et  bonis.  Lw.  IV.    Ode  4« 

394 Imbellem  féroces 

Non  *  générant  aquilae  columbam. 
1199.       395.  Doctrina...  vim  promovet  insitam 
Rectique  cultus  pectora  roborant. 

396.  Ut  cumque  defecêre  mores 

Dedecorant  benè  nata  culpœ. 

397.  Culpari  metuit  fides.  Ode  5. 

398.  Laudantur  simili  proie  puerperae. 

399.  Culpam  paena  premit  cornes. 

400.  Immorlalia  ne  speres  monet  annus  ,  et  almum 

Quae  rapit  hora  diem.  Ode  7. 

4oi.  Qtiis  scit  an  adjiciant  hodiernae  crastina  summœ 
Tempora  dî  superi  ? 
94-       402,  Dignum  laude  virum  Musa  vetat  mori.     Ode  7. 
Voir  Le  n.°fr.  824. 
4o3.  Paulùm  sepultae  distat  iuertiae 

Cœlata  virtus.  Ode  8. 

*  Il  y  a  dans  le  texte ,  nec  imbellem.  .  .  .  progenerant.  Voulant  isoler 
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pose  des  honneurs  à  son  gré,  et  selon  ses  caprices; 
aujourd'hui  c'est  moi  qui  en  jouis,  demain  ce  sera 
un  autre.  Paroit-elle  me  rester  fidèle,  je  m'en 
réjouis;  mais  si  déjà  elle  agite  ses  ailes  pour  me 
quitter,  je  lui  reuds  ses  dous,  et  content  d'une 
pauvreté  exempte  de  reproche,  je  m'enveloppe 
dans  ma  vertu. 

393.  Un  père  vertueux  a  des  enfans  vertueux  comme 

lui. 

394.  L'aigle  guerrière  n'engendre  point  de  timides  co- 

lombes. 

395.  L'instruction  développe  en  nous  le  germe  des  ta- 

lens ,  et  de  sages  principes  nous  fortifient  dans 
l'amour  de  la  vertu. 

396.  Quand  l'éducation  n'a  pas  réglé  les  moeurs,  il  arrive 

souvent  que  le  vice  dégrade  les  plus  heureux  na- 
turels. 

397.  La  bonne  foi  craint  de  s'attirer  le  moindre  reproche. 

398.  Une  mère  trouve  son   éloge  dans  les  traits  de  ses 

enfans. 

399.  Le  châtiment  suit  de  près  la  faute. 

400.  Les  années,  les  heures  mêmes  qui  emportent  chacun 

de  nos  jours,  vous  disent  que  vous  ne  devez  pas 
espérer  d'être  immortel. 
4oi.   Qui  de  nous  sait  si  les  Dieux  ajouteront  un  lende- 
main au  jour  qui  l'éclairé  ? 

402.  C'est  aux  Muses  qu'il  appartient  d'immortaliser  les 

grands  hommes. 

403.  Une  action  d'éclat  qu'on  ignore,  égale  presque  son 

auteur  au  lâche  enfermé  dans  la  tombe. 


cette  pensée  ,  j'ai  cru  qu'on  ne  me  sauroit  pas  mauvais  gré  de  ce  léger 
changement,  qui  n'altère  ni  le  sens  ai  la  mesure  du  vers. 
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4o4^  Non  possidentem  multa  vocaveris 
Rectè  beatum  :  rectiùs  occupât 
Noraen  beati,   qui  deorum 
Muneribus  sapienter  uti , 
Duramque  callet  pauperiem  pati* 
Pejùsque  letho  flagitium  timet  : 
Non  ille  pro  caris  amicis , 
Aut  patriâ  timidus  perire. 

405.  Misce   stultitiam  consiliis  brevem  : 

Dulce  est  desipere  in  loco.  Ode  il. 

406.  Beatus  ille  qui  procul  negotiis, 

Ut  prisca  gens  mortalium, 
Paterna  rura  bobus  exercet  suis, 

Solutus  omui  foenore.  Epodes  2. 

407.  Fortuna  non  mutât  genus.  Ode  4. 
499-       4°8-   Qui  fit. .  ut  nemo  ,  quam  sibi  sortent  , 

Seu  ratio  dederit ,   seu  fors  objecerit,  illâ 
Contentus  vivat ,  laudet  diversa  sequentes  ? 

Voir  le  n.°  fr.  55^.  Les  Satires.   Liv.  I.  Sat.  1. 

409. Ridentem  dicere  verura 

Quid  vetat? 
4io.  .   .  Bona  pars  bominum  decepta  cupidine  caecâ, 

Nil  satis  est,  inquit  ,  quia  tanti   quantum  babeas  , 
sis. 

4i  I.  Est  modus  in  rébus,  sunt  certi  denique  fines  , 
Quos  ultra  citrique  nequit  consistere  rectum. 

728.       412-  Dum  vitant  stulti  vitia  ,  in  contraria  currunt. 

Satire  2. 
4 1 3.  Neglectis  urenda  filix  innascitur  agris.       Sat.  3. 
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404.  Le  nom  d'heureux  n'appartient  pas  à  celui  qui  pos- 

sède de  grands  biens ,  il  n'est  du  qu'à  l'homme 
qui  sait  user  avec  sagesse  des  présens'du  ciel  ou 
supporter  avec  courage  les  rigueurs  de  la  pau- 
vreté, qui  a  plus  le  crime  en  horreur,  que  la  mort 
même  ,  et  qui  s'exposeroit  sans  crainte  à  périr , 
s'il  s'agissoit  de  sauver  ses  amis  ou  sa  patrie. 

405.  Mêle  à  la  sagesse  un  peu  de  folie;  rien  n'est  si  doux 

que  de  s'oublier  un  momeut ,  quand  l'occasion  le 
permet. 

406.  Heureux  celui  qui ,    loin   des   affaires  et  libre    de 

toute  usure  ,  s'occupe  ,  comme  les  premiers 
hommes ,  à  cultiver  l'héritage  de  ses  aïeux. 

407.  La  fortune  ne  change  pas  la  naissance. 

408.  D'où  vient  que  nous  ne  sommes  jamais  contents  de 

l'état    que   la   raison   ou    le    hasard    nous    a    fait 
prendre ,   et  que  nous  envions  toujours  celui  des 
autres  ? 
og.  Rien  n'empêche  de  dire  la  vérité  en  riant. 

4io.  La  plupart  des  hommes  ,  entraînés  par  une  sotte 
ambition  ,  prétendent  qu'on  n'a  jamais  trop  de 
bien,  parce  qu'on  ne  vaut,  disent-ils,  qu'à  pro- 
portion de  ce  qu'on  a. 

4i  1.  Il  y  a  un  milieu  en  tout,  et  même  de  certaines 
limites ,  au-delà ,  et  en  deçà  desquelles  rien  ne 
sauroit  être  bien. 

4l2.  Quand  les  sots  veulent  éviter  un  excès,  ils  tombent 
dans  l'excès  opposé. 

4i3.  Une  terre  négligée  produit  bientôt  de  mauvaises 
herbes. 
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69.       4J4-  •  •  Viuis  nerao  sine  nascitur  :  optimus  ille  est 
Qui  minimis  urgetur.  Voir  le  n.°  fr.  636. 

63q.       4i5.   .   .   : ^Equum  est 

Peccatis  veniam  poscenf«ï|.reddererursùs. 

4 16 Adsit 

Régula,  peccatis  quae  poenas  irroget  aequas. 

8-Ji.       4*7 Absentera  qui  rodit  amicum  5 

Qui  non  défendit,  alio  culpante;  solutos 
Qui  captât  risus  hominum  ,  famamque  dicacis  ; 
l'ingère  qui  non  visa  potest ,  commissa  tacere 
Qui  nequil  :  hic  niger  est,  hune  tu,  Romane,  ca- 
veto.  Sat.  4> 

4i8.   .   .   .  Avidos  vicinum  funus  ut  aegros 

Exanimat,  mortisque  metu  sibi  parcere  cogit  ; 
Sic  teneros  animos  aliéna  opprobria  saepè 
Absterrent  vitiis. 

419 Fuleente  trahit  constrictos  gloria  curru 

Non  minus  ignotos  generosis.  Sat.  6. 

420 Nil  sine  magno 

Vita  labore  dédit  mortalibns.  Sat.  9. 

421.  Est  brevitate  opus  ut  currat  sententia,  neu  se 

Impediat  verbis  lassas  onerantibus  aures.  Sat.  10, 


422 Ridiculum  acri« 

Fortins  et  meliùs  magnas  plerumque  secat  res. 

423.  Saepè  stylum  vertas ,  iterùm  quae  digna  legi  sint 

Scripturus. 
424-  •   •  Quot  capitum  vivunt,  totidem  studiorum 

Millia.  Lw.  II.  Sat.  1 
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4- 1 4  -  Il  n'y  a  pas  dliouime  qui  n'ait  ses  défauts  5  le  meil- 
leur est  celui  qui  en  a  le  moins. 

4i5.  L'équité  veut  que  vous  accordiez  aux  autres  le 
pardon  que  vous  demandez  pour  vous. 

4 16.  Il  faut  une  règle  qui  proportionne  la  peine  au  délit. 

417.  Fuyez  la  société  d'un  homme  qui  médit  de  son  ami 

quand  il  est  absent  ,  ou  qui  ne  le  défend  pas 
quand  on  en  parle  mal;  qui  cherche  à  faire  rire 
les  autres  afin  de  passer  pour  un  diseur  de  bons 
mots,  qui  invente  des  choses  qu'il  n'a  pas  vues, 
et  qui  ne  sait  pas  garder  le  secret  qu'on  lui  a 
confié. 

4 18.  Comme  la  mort  du  voisin  fait  trembler  le  malade 

peu  raisonnable,  et  le  force  à  se  ménager,  de 
même  un  jeune  homme,  a  souvent  été  détourné 
du  vice ,  en  voyant  la  honte  dont  un  autre  s'éloit 
couvert  en  s'y  abandonnant. 
419-  La  gloire  enchaîne  à  son  char  brillant  le  roturier 
comme  le  noble. 

420.  Dans  la  vie  ,  on  n'a  rien  sans  beaucoup  de  peine. 

421.  Il  faut  de  la  précision  dans  ce  qu'on  écrit ,  afin  que 

la  pensée  marche  librement,  et  ne  se  délaie  pas 
dans  des  mots  qui  fatigueroient  inutilement  l'o- 
reille. 

422.  Une  plaisanterie  fine  a  souvent  tranché  de  grandes 

difficultés ,  beaucoup  mieux  que  ne  l'eussent  fait 
les  meilleures  raisons  du  monde. 

423.  Corrigez  avec  soin  vos  écrits,  si  vous  voulez  qu'on 

les  lise  plusieurs  fois. 

424.  Autant  de  personnes ,  autant  de  goûts  différens, 
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42a Malè  Terum  examinât  omnis 

Corruptus  judex.  Sat.  2. 

426 Tu  pulmentaria  quœre 

Sudando. 
427.   ....  Hàc  urget  lupus,  hâc  canis  angit.  * 
428 Corpus  onustum 

Hesternis  \itiis,  animum  quoque  prœgraval  unâ. 
429.  Das  aliquid  famae ,  quae  carminé  gratior  aurem 

Occupât. 

43o U  terne 

Ad  casus  dubios  fidet  sibi  certius  ?  hic  qui 
Pluribus  assuerit  mentem  corpusque  superbum, 
An  qui  contentus  parvo,  metuensque  futuri, 
In  pace  ,  ut  sapiens,  aptârit  idonea  bello  ? 


43 1 Vitanda  est  improba  siren 

Desidia.  Sat.  3. 

432.  Qui  te  deridet ,   caudam  trahit. 

433.  Nil  agit  exemplum  ,  litem  quod  lite  resolvit. 

434 Vacuis  committere  venis 

Nil,  nisi  lene,  tlecet.  Sat.   ^. 

56o.       4"^^*  ^t  Senus  et  "virtus,  nisi  cumre,  vilior  algâ  est. 

Satire  5. 
Voirie  n.°   //.  702. 


*  Littéralement  :  D'un  côté  le  loup  nous  menace,  et  de  Vautre  le 
chien  ,  pour  dire  ,  nous  voilà  entre  deux  dangers.  Notre  proverbe , 
entie  chien  et  loup j  n'a,  comme  onlevoit,  aucun  rapport  avec  celui- 
là.  En  général,  le  sens  des  pioverbcs  tient  tellement  au  génie  d'une 
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420.  Tout  juge  corrompu  discerne  mal  la  vérité. 

426.  Le  meilleur  mets  est  celui    qu'on   assaisonne  par 

beaucoup  d'exercice. 

427.  Nous  voilà,  comme  on  dit,  entre  Caribde  et  Scylla. 
42S.  Le  lendemain  d'un  repas  de  débauche,  l'esprit  par- 
tage tout  le  mal-aise  du  corps. 

429.  Songez  à  votre  réputation;  le  bien   qu'on  entend 

dire  de  soi  ,  flatte  plus  l'oreille  que  les  plus  beaux 
vers. 

430.  De  deux  hommes  dont  l'un  auroit  accoutumé  son 

esprit  et  son  corps  à  mille  superfluités,  tandis  que 
l'autre,  content  de  peu  et  se  précautionnant  pour 
l'avenir,  auroit  sagement  profité  de  la  paix,  pour 
se  préparer  à  la  guerre,  lequel  vous  paroît  devoir 
braver  avec  plus  de  confiance  les  caprices  de  la 
fortune  ? 

43 1.  La  paresse  est  une  dangereuse  Sirène ,  il  faut  Fé-= 

viter. 

432.  Tel  qui  se  moque  de  vous,  a  aussi  son  ridicule.  * 

433.  «   On  ne  peut  rien  conclure  d'un  exemple  qui  ré- 

»  scut  une  difficulté  par  une  autre.  » 
434-  Quand  on  est  à  jeun,  il  ne  faut  prendre  rien  qne 

de  doux. 
435.  Aujourd'hui  la  naissance  et  le  mérite  ne  sont  rien 
sans  l'argent. 
Et  Bolleau. 
La  vertu ,  sans  l'argent ,  n'est  qu'un  meuble  inutile. 

langue,  qu'il  est  presque  toujours  impossible  de  les  faire  passer  litté- 
ralement dans  une  autre. 

*  Et  littéralement  :  traîne  sa  queue;  c'est-à-dire,  le  chiffon  que  des 
polissons  attachent  derrière  le  dos  des  passans.  C'est  encore  un  pro- 
verbe. 
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436 Gaudent  pramomiue  molles 

Auriculae. 

437 Cautus  adito; 

Neu  desis  opéra?,  neve  immoderatus  abundes. 

438,   .    .  .   . Nulla  est 

Aut  magno ,  aut  parvo  lelhi  fuga.  Sat.  6. 

108.      439-  Dùm  licet ,  in  rébus  jucundis  vive  beatus  : 
Vive  raemor  quàm  sis  sévi  brevis. 

44°-  •  • Laudas 

Fortunam  et  mores  antiquae  plebis ,  et  idem , 
Si  quis  ad  illa  Deus  subito  te  agat,  usque  récuses» 

Satire  7. 

645.      44x-   • Ingenium  res 

Adversae  nudare  soient ,  celare  secundae.  Sat.  8. 
709.      442,  Quid  verum  atque  decens  euro  et  rogo,  et  omnia 
in  hoc  sum. 

Les  Epîtres.  Liu.  I.  Ep.  1. 
443.   .   .  Mihi  res ,  non  me  rébus  subjungere  conor. 
444-  Est  quôdam  prodire  tenus ,  si  non  datur  ultra. 

44^-  Nemo  adeô  férus  est,  ut  non  mitescere  possit, 
Si  modo  cullurse  patientem  commodet  aurem. 

8a3.      44^-  Virtus  est  vitium  fugere  ;  et  sapientia  prima 
Stultitiâ  caruisse. 

56o.      447-  Vilius  argentum  est  auro,  virtutibus  auruui. 

O  cives,  cives,  quaerenda  pecunia  primùmestj 
Virtus  post  nummos. 
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436.  L'oreille  est  délicieusement  flattée  de  certains  noms 

de  distinction.  * 

437.  Faites  votre  cour  avec  discrétion;  soyez  toujours 

prêt  à  obliger,  mais  ne  vous  prodiguez  pas. 

438.  Grands  comme  petits  ,  nul  n'échappe  à  la  mort. 

439.  Jouissons  honnêtement  de  la  vie,  pendant  que  nous 

y  sommes  :  elle  est  si  courte! 
44°-  Tous  louez  sans  cesse  la  simplicité  et  les  mœurs  du 
vieux  temps  ,  et  si  un  Dieu  vouloit  tout  à  l'heure 
vous  y  reporter ,  vous  le  prieriez  de  n'en  rien  faire . 

44 ï-  Tant  qu'un  homme  est  heureux,  on  ne  le  connoît 
pas  ;  c'est  dans  l'adversité  qu'il  se  montre. 

442-  ^e  cherche  à  connoître  ce  qui  est  vrai,  ce  qui  est 
beau ,  et  ce  soin  m'occupe  tout  entier. 

443.  Tâchons  de  jouir  de  tout ,   sans  dépendre  de  rien. 
444-  Si  l'on  ne  peut  aller  loin  dans  la  pratique  du  bien, 
on  peut  du  moins  y  faire  quelques  pas. 

445.  «   Toutes    les    passions  ,     quelque    vives    qu'elles 

»   soient,    peuvent  s'adoucir,   pourvu    qu'on  se 
»  prête  à  l'instruction.  » 

446.  C'est  déjà  une  vertu  que  d'avoir  cessé  de  faire  le 

mal  5  et  la  première  sagesse  est  d'être  guéri  de 
sa  folie. 
447-  L'argent  vaut  moins  que  l'or  ;  l'or  est  moins  pré- 
cieux que  la  vertu,  et  cependant  on  nous  crie  : 
citoyens  ,  de  l'argent ,  ayons  d'abord  de  l'argent , 
la  vertu  viendra  après. 

*  L'amour-propre  a  été  le  même  dans  tous  les  temps.  J'ai  vu  des 
gens  dont  le  visage  s'épanouissoit ,  quand  on  mettoit,  en  leur  par- 
lant, un  de  devant  leur  nom. 
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44^.  Nil  conscire  sibi ,  nullà  pallescere  culpâ. 

449-  Mullis  occulto  crescit  res  foenore. 

45o.  Quod  peûit  spernit,  repetit  quod  nuper  omisit. 


4^i Sapiens  uno  minor  est  jove. 

46o.      4^2.   Quidquid  délirant  reges,  plectuntur  Achivi.  Ep.  2. 
453.   Ut  jugulent  homines  ,  surgunt  de  nocte  latrones  ; 
Ut  te  ipsum  serves  ,  non  expergisceris  ? 
Voir  le  n.°  fr.  608. 

4^4 Si  non 

Intendes  animum  studiis  et  rébus  honeslis, 
Invidiâ  vel  amore,  vigil  torquebere. 

455.   Quse  laedunt  oculos  festinas  demere;  siquid 

Est  animum ,   differs  curandi  tempus  in  annum. 


456.  Dimidium  facti,  qui  coepit ,  habet.  * 

457 Vivendi  qui  rectè  prorogat  boram  7 

Rusticus  expectat  dùm  defluat  amnis. 

458.  Quod  satis  est,  cui  contigU  ,  nihil  ampliùs  ,  optet. 

459 •  Valeat  possessor  oportet, 

Si  comportatis  rébus  benè  cogitât  uti. 
460 Nocet  empta  dolore  voluptas. 


Et  Ovide  :  Dimidium  cœpti ,  qui  benè  cœpit. 


habet. 
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44§-  Faisons    en  sorte    que   le  remords  ne  trouble   pas 
notre  conscience ,  que  nous  n'ayons  même  à  rougir 
d'aucune  faute. 
449-  Beaucoup   de  gens  s'enrichissent  sourdement  par 

l'usure. 
4oo.  L'homme  insconstant  prend  ,  quitte  et  reprend  le 
mêrne  objet. 

Et  Boifyau  : 
Ce  qu'un  jour  il  adore,  en  l'autre  il  le  déteste. 

45 1.  Le  sage  n'a  au-dessus  de  lui  que  Jupiter. 

452.  Les   peuples  sont  punis  des  folies  de  leurs  princes. 

453.  Les  voleurs  se  lèvent  la  nuit  pour  vous  assassiner, 

et  vous  ne  vous  éveillez  pas  pour  vous  sauver 


vous-même 


454.  Si  vous  n'occupez  pas  fortement  votre  esprit  d'é- 

tudes et  de  travaux  honnêtes  ,  vous  serez  tour- 
menté jour  et  nuit  par  l'envie,  ou  par  l'amour. 

455.  Si  vous   avez  une   ordure   dans  l'œil  ,   vous  Fôtez 

aussitôt  5  et  si  vous  donnez  accès  dans  votre  cœur 
à  quelque  vice ,  vous  remettez  de  jour  en  jour  à 
vous  en  guérir. 

456.  Chose  bien  commencée  est  à  moitié  faite. 

457.  Remettre  d'un  jour  à  l'autre  à  régler  sa  conduite, 

c'est  attendre ,  comme  ce  paysan  ,  que  la  rivière 
soit  écoulée. 

458.  Quand  on  a  ce  qui  suffit ,  on  ne  doit  rien  désirer  de 

plus. 

459.  Pour  jouir  véritablement  de   ce  qu'on  possède ,  il 

faut  être  sain  de  corps  et  d'esprit. 
\Go.  Le  plaisir  est  un  mal,  quand  il  faut  l'acheter  par 
des  regrets. 
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46i.  Semper  avarus  egetj  certum  voto  pete  finem. 

462.  ïnvidus  alterius  macrescit  rébus  opimis. 
463 Qui  non  moderabitur  ira? , 

Infectum  volet  esse  ,  dolor  quod  suaserit  et  mens. 
464.  Ira  furor  brevis  est:  animum  rege,  quinisiparet , 

Imperat. 

465 Nunc  adhibe  puro 

Pectore  verba,  puer,  nunc  te  melioribus  offer. 

466.  Quo  semel  est  imbuta  recens ,  servabil  odorem 
Testa  diù. 

467.  Omnem  crede  diem  tibi  diluxisse  supremum; 
Grata  superveniet,  quae  non  sperabitur,  hora. 

Epâre  (\. 

468.  Quô  mihi  fortunas,  si  non  conceditur  uti  ?  Ep.  5. 

469.  Fcecundi  calices  quem  non  fecêre  disertum  ? 
Contracta  quem  non  in  paupertate  solutum  ? 

470.  Nihil  admirari  propè  res  est  una.... 
Solaque ,  quae  possit  facere  et  servare  beatum. 

Epâre  6. 

471.  Insani  sapiens  nomen  ferat,  aequus  iniqui , 
Ultra  quàm  satis  est ,  virtulem  si  petat  ipsam. 

472.  .   .  Benè  nummalum  décorât  suadela  Venusque 

Voirie  n.°fr.  676. 

473.  Prodigus  et  slultus  donat  quae  spernit  et  odit. 

Epâre  7. 
474-  Vir  bonus  et  sapiens  dignis  ail  esse  paracus. 
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46i.  L'avare  est  toujours  dans  l'indigence  :  mettez  des 
bornes  à  vos  désirs. 

462.  L'envieux  maigrit  de  l'embonpoint  des  autres. 

463.  Modérez  votre  emportement  5   une  vengeance  pré- 

cipitée est  ordinairement  suivie  du  repentir. 

464.  La  colère  est  une  courte  frénésie  ;  comprimez  ses 

mouvemens  :  quand  elle  n'obéit  pas,   elle  com- 
mande. 

465.  Pendant   que   vous   êtes   jeune,  nourrissez  votre 

ame   des   meilleurs   principes ,    et  recherchez   la 
compagnie  des  plus  honnêtes  gens. 

466.  Un  vase  conserve  long -temps  l'odeur  de  la  pre- 

mière liqueur  qu'on  y  a  versée. 

467.  Regardez  chaque  jour  comme  le  dernier  de  votre, 

vie  ;   ce  que  les  Dieux  y  ajouteront,  ne  vous  en 
sera  que  plus  agréable. 

468.  Que  sert  d'avoir  beaucoup  de  fortune  ,  si  Ton  n'en 

jouit  pas  ? 

469.  Il  n'est  pas  un  buveur  que  le  vin  n'ait  rendu  élo- 

quent j  pas  un  infortuné  à  qui  il  n'ait  fait  oublier 
ses  peines. 
4;o.  N'être  trop  vivement  touché  d'aucune  chose,  c'est 
peut-être  le  seul  moyen  d'être  toujours  heureux. 

471-  Le  sage  cesseroit  d'être  sage,  et  le  juste  d'être 
juste,  s'ils  portoient  trop  loin  l'amour  même  de 
la  vertu. 

472.  Qui  a   des  écus  ,   à  l'éloquence    et  les   grâces    en 

partage. 

473.  Le  dissipateur  prodigue  sottement  ce  dont  il  est  las 

et  dégoûté. 
474-  L'homme  vraiment  généreux  est  toujours   prêt  à 
faire  du  bien  à  ceux  qui  le  méritent. 

5* 
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47 5.  Parvurn  parva  décent. 
v>7-      4/6-  Metiri  se  quemque  suo  modulo  ac  pede ,  verum 
est. 
47°>      477-  Naturam  expellas  furcâ ,  lamen  usque  recurret  ; 
Et  maia  perrumpet  furtim  fastidia  victrix  Ep.  io. 
Voir  les  n.os  fr.  690  et  xi5^. 
478.  Quem  res  plus  nimio  delectavêre  secundae, 
Mutatse  quatient. 

479 Si  quid  mirabêre  ,  pones 

Invitus. 
704.      4^°*   •   •   ■  Fuge  magna  ;  licet  subpaupere  tecto 
Reges ,  et  regum  vitâ  praecurrere  arnicos. 

481.  Serviet  aeternùm,  qui  parvo  nesciet  uti. 

u  16.      482.  Lsetus  sorte  tuâ  vives  sapienter. 

483.  împerat  aut  servit  collecta  pecunia  cuique. 

53o.       484-   •   •   Quamcunque  Deus  libi  fortunaverit  horam, 
Gratâ  surae  manu,  nec  dulcia  difTer  in  annum. 

E 'pitre  1 1 . 

485.  Cœlum  ,  non  animum  mutant,  qui  trans  mare  cur- 

runt.  P 

486.  Vilis  amicorum  est  annona,  bonis  ubi  quid  cleest. 

EpCtre  12. 

487.  Cui  placct  alterius ,  sua  nimirùm  est  odio  sors. 

Epure  i4- 

488.  Oderunt  peccare  boni  virtutis  amore.     Ep.    16. 

489 Qui  cupiet,  metuet  quoque... 
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4^5.   Aux  petits  les  petites  choses. 

476.  Il  faut  que  chacun  se  mesure    à  son  aune  ,    et  se 

chausse  à  son  pied. 
4.77.  On  a  beau  chasser  la  nature,  elle  revient  toujours, 

et  son  ascendant  secret  triomphe  de  nos  injustes 

dégoûts. 

478.  Quand  on  a  été  sensible  aux  charmes  de  la  prospé- 

rité ,  on  est  bien  plus  affecté  des  revers  de  la  for- 
tune. 

479.  Ce  qu'on  aime   avec   passion  ,  on   le    quitte  avec 

peine. 

480.  Fuyons  les  grandeurs  :  on  peut  être  plus  heureux 

dans  une  chaumière  ,   que  les  rois  et  que  les  fa- 
voris des  rois. 
48i.   Celui  qui  ne  saura  pas  se  contenter  du  nécessaire, 
sera  esclave  toute  sa  vie. 

482.  La  vraie  sagesse  est   de  se  trouver  heureux  dans 

son  état. 

483.  L'or  estle  tyran  ou  l'esclave  de  celui  quile  possède. 

484-  Recevez  avec  reconnoissance  ce  que  le  ciel  vous 
accordera  d'heureux ,  et  n'attendez  pas  pour  en 
jouir,   que  vous  ayez  quelques  années  de  plus. 

485.  En  passant  les  mers,   on    change  de  climat,   mais 

les  dispositions  de  l'esprit  sont  toujours  les  mêmes. 

486.  Quand   d'honnêtes  gens    sont  dans  le  besoin,  c'est 

le  moment  de  faire  provision  d'amis. 
4S7.   Quiconque  envie   le  sort  d'aulrui,  n'est  pas  con- 
tent du  sien. 

488.  L'homme   de  bien   a  le  crime    en  horreur,  parce 

qu'il  aime  la  vertu. 

489.  La  crainte  est  la  compagne  des  désirs. 
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490.  Qui  metuens  vivit ,  liber  mihi  non  erit  unquam. 

ijoi Mors  ultima  linea  rerum  est. 

49'2.  Percontatorem  fugito-,  nam  garruîus  idem  est. 

E pitre  18. 
4q3.   .   .  Semel  emissum  volât  irrevocabile  verbum. 
49-y/|«   Qualem  commendes  etiam  atque  etiam  aspïce  }  ne 
mox 

Inculiant  aliéna  tibi  peccata  pudorem. 
4g5.   Quem  sua  culpa  premet ,  deceptus  omitte  tueri  ; 

At   penitùs  notum  si  tentent  crimina,  serves, 

Tuterisque  tuo  fidentem  prœsidio. 


496.  Dulcis  inexpertis  oiltura  potentis  amicis  : 
Expertus  metuit. 

497.  Oderunt  hilarem  tristes,  tristemque  jocosi. 

498.  Urit,  fulgore  suo,  qui  prsegravat  artes  * 
Infrà  se  positas  :  extiuctus  amabitur  idem. 

Iàv.  II.  Ep.    1. 

499.  Mulia  fidem  promisa  levant.  Ep.  2. 
5oo Picloribus  atque  poetis 

Quidlibet  audendi  semper  fuit  sequa  poteslas. 

Art  poétique  ,   Vers  9. , 
£01.   (1)  Sit  quodvis  simplex  dun taxât  et  unum.  V.  23. 


*  Les  arts  «ont  pris  ici  pour  ceux  t[ui  les  cultivent- 

(i)   On  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici  quelques  imitations  de  Boileau 

qui  ne  se  trouvent  pas  à  son  article.  On  sait  que  personne  n'a  jamais 

été  tenté  de  lui  appliquer  le  mot  d'Horace,  imitatores  ,  servum  pecus  ! 

parce  que  quand  le  génie  imite,  on  croiroit  qu'il  rentre  dans  son  Lien. 


T»  EX  Si:  ES     D"  HORACE.  IO9 

490.  Tout  homme  qui  vil  dans  la  crainte  vit  dans  l'es- 
clavage. 

491  •  La  mort  est  le  terme  où  tout  aboutit. 

4y3.  Fuyez  tout  homme  curieux;  c'est  à  coup  sûr  un 
indiscret. 

/u")?>.  Un  mol  échappé  s'envole   et  ne  revient  plus. 

494-  Avant  de  recommander  un  homme  ,  regardez-y 
plus  d'une  fois,  de  peur  que  vous  n'ayez  un  jour 
à  rougir  de  ses  fautes. 

490.  «  Abandonnez  celui  qui  se  sera  mis  dans  son  tort , 
m  et  dont  vous  aurez  été  dupe;  mais  si  c'est  la 
m  calomnie  qui  l'attaque,  et  que  vous  soyez  sur 
m  de  son  innocence,  embrassez  -vivement  sa  dé- 
»   fense.  » 

496.  Faire  sa  cour  aux  grands  paroît  une  chose  fort 
agréable  à  ceux  qui  n'en  ont  point  encore  essayé  ; 
mais  quand  on  la  leur  a  déjà  fuite,  on  les  redoute. 

407.  Les  gens  tristes  ne  peuvent  souffrir  ceux  qui  sont 
gais,  les  gens  gais,  ceux  qui  sont  tristes.   ' 

498.  Le  mérite  qui  s'élève  au-dessus  des  talens  vul- 
gaires ,  blesse  les  yeux  par  son  éclat;  on  ne  l'aime 
que  quand  il  n'est  plus 

409.   Qui  promet  trop  inspire  la  défiance. 

5oo.  Les  peintres  et  les  poètes  ont  toujours  eu  le  privi- 
lège de  tout  oser. 

fis  1 .  Quelque  sujet  que  vous  traitiez  ,  que  l'unité  en  soit 
toujours  le  premier  mérite. 

Il  est  aisé  d'en  juger  par  ces  deux  vers  .  où  il  s'approprie  si  bien  l'id«* 
de  son  maître  : 

Que  d'un  art  délicat  1er  pièces  assorties, 

Ne  fasseut  qu'un  seul  tout  de  diverses  parties. 
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5o2 Brevis  esse  laboro , 

Obscurus  fio.  V.  2  5. 

5o3 Professus  grandia  turget.     V.  27 

728.  5o4-  In  vitium  ducit  culpœ  fuga ,  si  caret  arle.  V.  3i. 

58.       5o5.  Sumite  maleriam  vcstris  ,  qui  scribitis ,   xquam 
Viribus.  (1)  V.  38. 

729.  5o6 Cui  lecta  potenter  erit  res 

Nec  facundia  deseret  liunc ,  nec  lucidus  ordo.  (2) 

Vers  4o. 

7 54-       So^.  Versibus  exponi  tragicis  res  comica  non  vult. 

Vers  88. 
5oS.  Singula  quœque  locum  teneant  sortiîa  decenter. 

Vers  92. 
509.   .   .   -  Sivis  meflere,  doîendum  est. 

Primùm  ipsi  tibi.  *  V.  102. 

5io Malc  si  mandata  loqueris, 

Aut  donnitabo,  aut  ridebo.  V.  to4- 

«y 44-       &1  l'  lutererit  muitùm  Davusne  loquatur  an  beros. 

Vers  1 1 4  • 
5 12.   Difficile  est  propriè  communia  dicere.  V.    128. 


(1)  Craignez  d'un  vain  plaisir  les  trompeuses  amorces, 
Et  consultez  long-temps  votre  esprit  et  vos  forces. 
(2)  Il  dit  plus  loin,  et  à  peu  près  dans  le  même  sens  : 

VerLaque  provisam  rem  non  invita  sequentur.  Vers  309. 
Quand  on  est  bien  pénétré  d'une  idée,  les  mois  se  présentent  d'eux- 
mêmes  pour  l'exprimer. 

*  Quelque  soin  qu'on  apporte  en  effet  à  Lien  dire,  on  ne  parvient 
pas  à  communiquer  aux  autres,  un  sentiment  dont  on  n'est  pas  soi- 
même  fortement  affecté. 
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502.  J'évite  d'être  long ,  et  je  deviens  obscur. 

Boileau. 

503.  Tel  qui  prend  d'abord  un  ton  trop   élevé ,   donne 

dans  l'enflure. 
5o4-  En  voulant  éviter         travers,  on  tombe  dans  un 
autre,  quand  on  manque  d'une  certaine  adresse.  * 

505.  Quand  on  veut  écrire,  il  faut  choisir  un  sujet  pro- 

portionné à  ses  forces. 

506.  Un  ordre  lumineux ,  et  des  expressions  convenables 

se  feront  remarquer  dans  les  ouvrages  d'un  au- 
teur qui  ne  traitera  que  des  sujets  assortis  à  ses 
talens. 

507.  Un  sujet  comique  ne  doit  pas   ctre  écrit  du  style 

de  la  tragédie. 

508.  Il  faut  que  chaque  chose  soit  à  la  place  que  le  goût 

et  les  convenances  lui  ont  assignée. 

509.  Pour  me  tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Boileau. 
5io.  Un  acteur  qui  répète  maison  rôle,  nous  fait  bâiller 

ou  rire. 
Su.  Il  doit  y  avoir  une  grande  différence  entre  le  lan- 
gage d'un  valet  et  celui  d'un  héros. 
5i2.  Il  est  difficile  de  dire  des  choses  communes  agréft- 
•'iblement,  ou  dans  des  termes  convenables.  ** 

*  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  là  ce  qu'Horace  a  rouîu  dire  ;  mais  cette 
pensée  renferme  très-bien  aussi  le  sens  moral  que  je  lui  donne. 

**  Horace  parle  ici  du  choix  d'un  sujet  et  de  la  manière  de  le 
traiter.  En  citant  cette  pensée,  on  est  dans  l'usage  de  l'appliquer  au 
style.  C'est,  par  exemple  ,  ce  qu'on  fait,  quand  on  veut  reiever  l'art 
avec  lequel  M.  Delille  a  rendu,  dans  sa  traduction  des  Géorgiques  , 
les  détails  les  plus  communs  de  l'agriculture. 
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5i3.  Nec  verbum  verbo  curabis  reddere  fidus 

Interpres.   *  V.   128. 

5i4-   Quid  dignum  tanto  feret  hic  promissor  biatu? 
Parturient  montes ,  nascetur  ridiculus  mus. 

Vers  i38. 
■jSl.       5i5.  Cereus  in  vitium  flecti  (juvenis).  V.   i63. 

Voir  le  n.°  fr.  1187. 
5 16.  Multa  senem  circumyeniunt  incommoda.    V".  169. 

753.       5i7 Laudator  temporis  acti.    V.    1^3. 

4 18.       5 18.  Multa  ferunt  anni  venientes  commoda  secum  : 

Multa  recédantes  adimunt.  V.  173. 

519.  Segniùs  irritant  animos  demissa  per  aures, 
Quàm  quae  suut  oculis  subjecta  fidelibus. 

Vers  180. 

520. Vitavi  denique  culpam, 

Non  laudem  merui.  V.  265. 

5'2i Vos  exemplaria  grâeca 

Nocturnâ  versate  manu,   yersale  diurna.    V.  266. 
522.  Nil  intenlatum  nostri  liquêre  poetae.         V .  288. 

523 Carmen  reprehendite ,  quod  non 

Multa  dies  et  multa  litura  coercuit.  ^..290. 

•722.       524-  Scribendi  rectè  sapere  est  et  principium  et  fons. 

Vers  307. 
525.  Respicere  exemplar  ^itse  ,  morumque  jubebo 

*  Voiià  encore  un  rie  ces  vers  qu'on  détourne  du  sens  précis  de 
l'Auteur,  pour  les  employer  par  analogie,  à  des  choses  différentes. 
Dans  Horace,  il  s'agit  encore  de  la  manière  de  traiter  un  sujet  qu'on 
a  emprunté  des  poètes  anciens  ;  mais  il  est  aisé  de  sentir  que  sa  pen- 
sée convient  également  aux  règles   de  la  traduction.  Je  me  rappelle 


PENSÉES     D~  H  GRACE.  110 

5i3.  N'allez  pas  .  traducteur  scrupuleux ,  rendre  mot  à 
mot   votre  auteur. 

5i4-   Que   devez  vous   attendre  d'un  homme  qui  vous 
accable  de  magniliqnes  promesses  ? 
La  montagne  en  travail  eni'ante  une  souris.  Boil. 

5:5-  Les  jeunes  gens  prennent,  comme  la  cire.  1  impres- 
sion du  vice. 

5i6.  La  vieillesse  est  assiégée  d'une  foule  d  incommo- 
dités. 

5i~.  Un  vieillard  vante  toujours  le  passé. 

5iS.  L'homme  croissant  en  âge  jusqu'à  un  certain  point, 
acquiert  plusieurs  avantages,  qu'il  perd  ensuite  à 
mesure  qu  il  s'en  éloigne. 

519.  Ce  que  nous  entendons,  nous  fait  bien  moins  d'im- 
pression, que  ce  que  nous  voyons  de  nos  propres 
yeux. 

Ô20.  Parce  qu'un  homme  a  évité  de  commettre  une 
faute,  lui  doit-on  pour  cela  des  éloges  ? 

521 .  Lisez  les  modèles  que  nous  ont  laissés  les  Grecs  efr 

\iài  fiemnim     et  lisez-les  jour  et  nuit. 

522.  Il  n'est  pas   de  genre    daus  lequel  nos  poètes  ne  se 

soient  essayés. 
5^3.  Ne  louez  pas  un  poème  qui  n'aura  pas  été  corrigé 

souvent  et  long-temps,  et  repoli  dix  fois  avec  le 

dernier  scrupule. 
024.  Pour  bien  écrire,  il  faut  d'abord  avoir  du  goût  et 

un  sens  droit. 
J25.    L  /.'  poète  comique,   s'd  veut   imiter  habilement. 

qu'un  M.  Bouclier,  procureur  au  parlement,  nous  donna,  il  y  a  Tingt- 
huit  pu  trente  ans  .  une  traduction  de  Tacite  ,  si  littérale  .  quelle  en 
étoit  ridicule.  Aussi  les  critiques  d'alors  ne  manquèreni-ils  pas  de  lui 
appliquer  ce  précepte  :  BTee  vertun  vçrio,  etc. 
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lue 
Vers  3t5. 


Doctum  imitatorem,  et  veras  hinc  tlucere  voces. 


526.  Quidquid  prœcipies  esto  brevis.  V.  333. 

•726.      52y.  Omne  su.pervacu.um  pleno  de  pectore  manat. 

Vers  335. 

528.  Ficta  \ohiptatis  causa  sint  proxima  veris.   (1) 

Vers   336. 
oSg.       52g.   Onrae  tulit  punetumi  qui  miscuit  utile  dulci, 

Lectorem  delectaudo ,  parilerque  monendo.  (2) 
Voir  le  n.°  fr.  1^12.  V.  34 1- 

530.  TJbi  plura  nitent  in  carminé,  non  ego  paucis 
Ofl'endar  maculis  quas  aut  incuria  fudil , 

Àut  îmmana  '  parùm  cavit  natura.  Z^.  449* 

53 1.  .   .  Opère  in  Ion  go  f as  est  obrepere  somnum- 

.  Vea  358. 

"7  58.       532.   . Mediocribus  esse  poelis 

Non  hommes ,  non  di  }  non  concessêre  columnac. 

Vers  3 70. 
533.  Tu  nihii  invita  dices  ,  faciesque  Minervâ.     V.  384- 

534 Nescit  vox  missa  reverti.      V.  388. 

535.  Nalurâ  fieret  laudabile  carmcn,  an  arte, 

(1)  .Tamare  au  spectateur  n'offrez  rien  d'incroyable  ; 
Le  Yrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

(9.)   Qu'en  savantes  leçons  votre  muse  fertile. 
Partout  joigne  au  plaisant  le  solide  et  l'utile 
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doit  jeter  souvent;  les  veux  sur  les  modèles  vhaus 
de  la  société  ,  en  considérer  les  mœurs  et  la  con- 
duite ,  afin  de  faire  parler  ses  personnages  du 
ton  qui  leur  convient. 

526.  Si  vous  donnez  des  préceptes,  en  quelque  genre 
que  ce  soit,  soyez  court. 

02-.  Tout  ce  que  vous  direz  de  trop,  en  instruisant  , 
f esprit,  semblable  à  nu  vase  trop  plein,  le  rejet- 
tera aussitôt. 

528.  Les  fictions  faites  pour  plaire  ,  doivent  approcher 
de  la  vérité. 

ù2g.  «  On  est  sur  de  tous  les  suffrages  ,  quand  on  a  su 
n  mêler  l'agréable  à  Futile,  et  plaire  au  lecteur 
)j   en  l'instruisant.   » 

530.  Quand   de   nombreuses  beautés  brillent    dans  un 

poème ,  on  ne  doit  pas  être  choqué  d'y  rencontrer 
quelques  taches  échappées  à  l'inadvertance  ,  ou 
dont  notre  imperfection  ne  sauroit  se  garantir. 

53 1.  Dans  un   ouvrage  de  longue  haleine,  il  est  permis 

de  s'oublier  un  moment.  * 

532.  La  poésie  ne   souffre  pas  la  médiocrité.    Et  littéral. 

Ni  les  Dieux  ni  les  hommes  ,  ni  les  colonnes  elles- 
mêmes  ne  permettent  aux  poètes  d"être  médiocres. 


lent  convenable. 
534-  Ln  mot  échappé  ne  revient  plus. 
535.   On  a  souvent  demandé  si  un  bon  poème  étoit  l'ou- 


*  Horace  avoit  dit  dans  le  vers  précédent  : 
.   .   .  Quandôque  bonus  d_rmitat  Homerns. 

liants  quelquefois  au  bon  Homère  de  sommeiller  ;  ce  qui  explique 
su£;samEient  sa  pensée. 
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Qu.Tsitutu  est.  Ego  nec  studium  sine  divite  vena  , 
INec  rude  quid  prosit  video  ingenium  :  alterius  sic 
Altéra  poscit  opem  res  ,  et  conjurât  amicè.  V.  4o6. 


34-       536. Si  carmina  condes 

Nunquàm  te  fallant  animi  sub  yulpe  latentes. 

Vtrs  434. 
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▼rage  de  la  nature ,  ou  celui  de  Fart.  «  Pour  moi 
»  je  ne  rois  pas  ce  que  peut  fait  s       .      e  sans  le 
»  génie,   ni  le  génie  sans  Fétude.   Ce  sont  deux 
»  choses  qui  ont  besoin  du  secours  lu 
»  et  qui  doivent  s'unir  étroitement.  » 
536.  Si  tous  faites  des  ver-       ". .  _  ■_- fous  îes  faux 

amis  qui  s'enveloppent  de  la  peau  du  renard. 


OVIDE. 

lM  o  u  s  ne  savons  guère ,  de  la  naissance  et  de 
la  vie  d'Ovide,  que  ce  qu'il  nous  en  apprend 
lui-même  dans  ses  Elégies.  Né  à  Sulmone ,  ville 
de  l'Àbruzze ,  au  royaume  de  Naples ,  il  fut 
élevé  a  Rome ,  et  reçut  une  éducation  conve- 
nable au  fils  d'un  chevalier  romain.  11  montra 
de  bonne  heure ,  pour  la  poésie ,  un  penchant 
si  décidé ,  que  son  père ,  qui  le  destinoit  au 
barreau,  fit  d'inutiles  efforts  pour  l'en  détour- 
ner 5  i'enfant  lui  promettoit  en  vers  de  ne  plus 
versifier  ,  quand  il  le  punissoit  pour  l'avoir 
fait.  L'exemple  de  son  frère  aîné,  qui  déjà  se 
distinguoit  par  son  éloquence  ,  et  le  peu  de 
fortune  qu'il  avoit  à  prétendre  de  sa  famille, 
ne  purent  même  l'empêcher  de  suivre  une 
carrière  à  laquelle  la  nature  sembloit  l'appe- 
ler impérieusement,  mais  qui  devoit  faire  un 
jour  le  malheur  de  sa  vie. 

À  peine  Ovide  parut-il  dans  le  monde  litté- 
raire, qu'il  fut  aimé  et  recherché  de  tous  ceux 
pour  qui  les  vers  avoient  quelques  charmes. 
On  prétend  même  qu'il  jouit,  de  son  vivant, 
d'une  telle  réputation ,  que  quelques  cheva- 
liers romains   firent   graver  sa  tête   sur  leurs 
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anneaux.  Son  talent  pour  la  poésie  le  fit  re- 
cevoir dans  la  société  de  Mécène ,  et  accueillir 
favorablement  par  l'Empereur.  Mais  ses  vers 
mêmes,  dont  ce  prince  faisoit  quelquefois  ses 
délices,  furent  la  cause  de  sa  perte.  Il  se  ren- 
dit coupable  d'une  faute  qu'il  ne  lui  pardonna 
jamais,  et  pour  laquelle  il  le  relégua  à  Tomi ,  v 
sur  le  Pont-Euxin.  Les  commentateurs  se  sont 
épuisés  en  conjectures  sur  la  véritable  cause  de 
cet  exil;  ce  qui  paroît  le  plus  vraisemblable, 
c'est  que  Julie,  fille  d'Auguste,  qu'Ovide  chan- 
tait sous  le  nom  de  Corine,  ayant  peut- être 
oublié  pour  lui  ce  qu'elle  devo  t  à  la  vertu  et 
à  son  rang,  le  prince  aura  eu  comioissance  des 
vers  où  il  eélébroit  son  bonheur,  et  auia  cru 
devoir ,  pour  L'honneur  de  sa  maison ,  relé- 
guer loin  de  Rome,  l'indiscret  dont  l'amour  en 
ternissoit  l'éclat,  llien  ne  semble  appuyer  mieux 
cette  opinion  que  ce  vers  où  il  dit: 

Perdiderint  cùin  me  duo  crinuna,  c  a  mien  et  error. 

Au  reste,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rega- 
gner les  bonnes  grâces  d'Auguste ,  ou  obtenir 
au  moins  son  pardon,  mais  il  n'y  réussit  pas, 
et  mourut  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  finir 
le  cours  de  sa  vie  parmi  ses  compatriotes;  di- 
sons aussi,  avec  la  honte  d'avoir  prodigué  à 
son  ennemi,  des  louanges  indignes  d'un  Romain, 

V  ille  de  la  Bulgarie  ,  près  de  l'embouchure  du  Danube. 
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et  d'un  homme  de  lettres  :  un  pareil  oubli  de 
soi-même  excuse  un  peu  l'injustice  de  la  for- 
tune ,  et  Justine  ce  mot  du  poète  Lingenaes  : 

Et  les  Dieux  l'ont  souffert,  pour  te  punir  du  crime 
De  l'avoir  trop  loué. 

Un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  e'tudié  et 
connu  les  beaute's  d'Ovide  ,  M.  de  Saint-Ange , 
à  qui  nous  devons  une  excellente  traduction 
en  vers  de  ses  Métamorphoses,  le  regarde  avec 
raison,  comme  le  poète  le  plus  fécond  et  le  plus 
varié  du  siècle  d'Auguste.  Virgile  est  plus  ad- 
miré, dit -il,  mais  Ovide  plaît  davantage;  le 
premier  est  un  modèle  de  perfection ,  que  Ton 
étudie  avec  plus  de  soin;  le  second  se  lit  avec 
plus  d'attention ,  et  peut-être  plus  de  charme. 
Et  il  ajoute  :  «  Quel  est  l'homme  un  peu  versé 
»  dans  la  littérature  latine ,  qui  n'ait  pas  lu  et 
»  reiu  avec  délices  l'Art  d'Aimer,  les  Elégies 
»  amoureuses ,  les  six  livres  des  Fastes ,  les 
»  Héroïdes ,  et  même  ses  Tristes  et  ses  Pon- 
»  tiques ,  où  il  ne  parle  guère  que  de  son  exil 
»  et  de  ses  chagrins  personnels?  » 

Il  y  a  bien  ici  un  peu  de  cette  prédilection 
que  tout  traducteur  éprouve  pour  son  auteur 
favori;  mais  quand  on  a  le  talent  de  M.  de 
Saint-Ange ,  talent  dont  il  vient  de  nous  donner 
une  nouvelle  preuve  dans  VArt  d'Aimer,  on  a 
le  droit  d'avoir  son  opinion  en  littérature. 
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Ovide  avoit  l'esprit  si  fe'cond  ,  il  faisoit  si 
facilement  des  vers ,  qu'il  répète  souvent  la 
même  idée  ,  en  la  présentant  d'une  manière 
différente  et  toujours  agréable  ;  en  sorte  qu'on 
peut  lui  faire  le  reproche  d'avoir  mis  partout 
de  l'esprit  avec  excès.  On  regarde  générale- 
ment ses  iïlétamorffhoses  comme  le  plus  beau 
de  ses  ouvrages  :  c'est  une  sorte  de  poème 
épique ,  ou  plutôt  épisodique  ,  dont  l'Univers 
entier  est  la  scène  ,  et  qui  embrasse  tous  les 
temps  qui  s'étoient  écoulés  depuis  le  commen- 
cement du  monde.  Ses  Fastes  contiennent  les 
causes  historiques ,  ou  fabuleuses  ,  de  toutes  les 
fêtes  qu'il  attribue  a  chaque  mois,  le  lever  et 
le  coucher  de-  chaque  constellation,  etc.;  sujet 
sur  lequel  il  a  trouvé  le  moyen  de  répandre 
des  fleurs,  d'une  manière  à  faire  regretter  aux 
savans,  la  perte  des  six  derniers  livres  qu'il  avoit 
composés,  pour  compléter  son  année.  Ovide 
a  écrit  trois  livres  des  Amours  (  et  c'est  en 
grande  partie  l'histoire  des  siennes),  et  autant 
sur  l'Art  d'Aimer;  mais  le  premier  de  ces  deux 
poèmes  est  bien  supérieur  a  l'autre  ,  qui  ne 
contient  guère  que  de  minutieux  détails,  dé- 
bités d'un  ton  sérieux,  et  entremêlés  de  cinq 
ou  six  épisodes  qui  y  sont  assez  déplacés.  Ses 
Héroïdes  et  ses  Elégies  sont  une  sorte  à' Epures 
amoureuses ,  qui  se  ressemblent  assez  par  le  su- 
jet; ce  sont  toujours  des  amantes  malheureuses 

6 
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et  abandonnées  :  mais  il  eût  été  difficile  d'em- 
ployer plus  d'art  et  plus  d'esprit  à  varier  un 
fond  si  uniforme.  Beaucoup  d'auteurs  ont  tra- 
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u  8.       53^.  Res  est  solliciti  plena  timoris  amor'. 

Les  Héroides.  ire.  H.  Pénélope  à  XJllsse. 

538.  Fallere  credentem  non  est  operosa  puellarn 

Gloria.         2.e  Hér.  Pliillis  à  Démophoon. 

539.  Quod  caret  alterna  requie ,  durabile  non  est. 

4-e  Hér.  Phèdre  à  Hippolytc. 

54o-   •   •   Quid  deceat,  non  vid et  ullus  amans. 

634.       54i. Nulla  reparabilis  arte 

Laesa  pudicitia  est. 

5.e  Hér.  OEnone  à  Paris. 

542.  Turpiter  ingenuum  munera  corpus  emunt. 

543.  Credula  res  amor  est. 

6.e   Hér.   Hipsipile  à  Jason. 
544«  Moribus  et  forma  conciliandus  amor. 

907.       545.  Non  benè  coelestes  impia  dextra  colit. 

7.°  Hér.  D'ulon  à  Enée. 
546.  Si  crua  voles  apte  uubere,  nubepari. 

9.c  Hér.  Déj antre  à  Hercule. 

547-  Est  aliqua  ingrato  meritum  exprobrare  voluptas. 

\i.e  Hér.  Médée  à  Jason. 

402/      54o" Quis  benè  celât 


amorem 


Eminet  indicio  prodita  flamma  suo. 
Voi/  ks  n.osfr.  074  et  585. 
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duit,  chacun  quelque  partie  d'Ovide,  eu  vers  ou 
en  prose;  mais  Martignac  est  le  seul  qui  l'ait 
traduit  en  entier. 

PENSÉES    D'OVIDE. 

53-.  L'amour  ne  sauroit  être  un  moment  sans  inquié- 
tude et  sans  crainte. 

538.  Il  n'y  a  pas  de  gloire  à  abuser  de  la  crédulité  d  une 
jeune  fille. 

S3q.  On  ne  supporte  pas  lon^-tenips  un  travail  f.ssidu. 
Ou,  si  L'on  veut,  une  chose  dont  on  se  sert  sans 
cesse,  ne  sauroit  èlre  de  longue  durée. 

540.  Les  .;uu-.ns  ne   voient  jamais  ce    qu'exige  la  bien- 

séance. 

541.  Quand  on  a  donné  soi-même  atteinte  à  la  chasteté  , 

le  mal  est  sans  remcde. 

542.  Une  femme  honnête  ne  se  laisse  jamais  corrompre 

par  les  présens. 

543.  L'amour  est  crédule. 

544-   Le  cœur  se  gagne  par  les  mœurs  et  parla  beauté. 
Les  Dieux  voient  d'un  mauvais  œU  les  offrandes  de 

1  impie. 
546.  Si  vous  voulez  être  heureux  en  ménage,  tachez  de 

■^ous  bien  assortir. 
54j-   Il  Y  a   quelque  plaisir  à  reprocher   à  un  ingrat  ce 

qu'on  a  fait  pour  lui. 
5j8.  Ou  ne  réussit  point  à  cacher  l'amour  :  il  se  trahit 

lui-même. 


1^4  PUB.     OVIDII     NA.SONIS     SEïïTEUTI^. 

549.  Spes  bona  sollicite»  victa  timoré   cadit. 

i3.e  Hér.  Laodainie  à  Prostésilas. 
">-So.      55o.  Est  virtus  placitis  abslinuisse  bonis. 

i6.e  Hér.  Hélène  à  Paris. 

55 1.  Faliitur  augurio  spes  bona  saepè  suo. 

552.  Longua  mora  est  nobis  omnis  ,  quœ  gaudia  differt. 

i8.e  Hér.  Héro  à  Léandre. 
735.       553.   Neu  vos  decipiant  blanda?  raendacia  li  nguœ. 
Voir  le  n.°  fr.  882. 

2 1  .e  Hér.  Sapho  à  Phaon. 
554.   «    •  Decet  alba  quidem  pudor  ora... 

Les  Amours.  Liv.  I.  8.e  Elégie. 
896.       555.  Labilur  occulte,  fallitque  volatilis  aetas. 

556.  Canescunt  lurpi  tecta  relicta  situ. 

557.  Non  benè,  si  tollas  prœlia  ,  durât  aœor. 

558.  Vanescat  culpà  cuîpa  repensa  tuâ. 

559.  Non  benè  selecti  judicis  arca  patet.  El.  10% 

560.  Gratia  pro  rébus  meritô  debelur  inemptis. 

56 1.  Non  habet  eventus  sordida  praeda  bonos. 

562.  Dùm  loquor  ,  bora  fugit. 

563.  Pascitur  in  vivis  livor  ,  post  fata  quiescit.  El.  i5. 

564.  .   •   Quid  est  somnus,  gelidae  nisi  mortis  imago? 

Liv.  II.  Elégie  g. 

565.  Si  qua  metu  demto  casta  est ,  ea  denique  casla  est. 

Liv.  III.  Elégie  4- 
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5/|9-   L'inquiétude  et  la  crainte  détruisent  le  charrue  des 

plus  belles  espérances. 
j5o.  Il  y  a  du  mérite   à  savoir    se  priver   d'une   chose 

qui  nous  plaît. 

55 1.  Le  succès  trompe  souvent  notre  attente. 

552.  Tout  ce  qui  retarde  nos  plaisirs  nous  parok  d'une 

longueur  extrême. 

553.  Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  les  mensonges  de 

la  flatterie. 

554.  La  pudeur  ajoute  encore  à  la  beauté. 

555.  Le  temps,  semblable  au  vol  de  l'oiseau,   passe  et 

s'écoule  sans  que  nous  nous  eu  apercevions. 

556.  Une  maison   qu'on  n  habite   pas  se  détruit  facile- 

ment. 

557.  Si  les  amans  ne  se  querelloient  pas,  ils  cesseroient 

bientôt  de  s'aimer. 

558.  Oubliez  totalement  l'injure  dont   vous  vous  êtes 

vengé. 

559.  Il  seroit  honteux  qu'un  bon  juge  se  laissât   séduire 

par  l'argent. 

560.  On  doit  de  la  reconnoissance  aux  personnes   qui 

nous  obligent  gratuitement. 
56i.  Un  gain  sordide  n'a  pas  d'heureuses  suites. 

562.  En  causant,  le  temps  passe. 

563.  L'envie,  qui  s'attache  aux  vivans ,  laisse  les  mort» 

en  repos. 
564-  Le    sommeil  est-il  autre  chose    que  l'image    de  la 

mort  ? 
565.  Une  femme   qui   est   chaste    sans  aucun   motif  de 

crainte,  Test  véritablement. 
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566.  Nitimur  in  vetitum  semper ,  cupimusque  negaja. 

56^ Ipsa  furem 

Cura  vocat. 
102 y.       568 Juvat  inconcessa  voluptas. 


Elégie  8. 
36.       5^o.   .   .   Onme  sacrum  mors  importuna  profanât.  El.  9. 

571.  Difiugiuut  avidos  carmina  sola  rogos. 

572.  Spectatum  veniunt,   veniunt  spectentur  ul  ipsse. 

L'art  d'aimer.  Chant.  1.  Vers  99. 

573.  Ulelocus*  casti  damna  pudoris  habet.  V.  100. 

21.       574.  Csesaribus  **  virtus  contigit  ante  diem.  V:  184- 


570.  Iugenium  coeleste  suis  velociùs  annis 


Vers  180. 
076.  Interit  ira  morà.  V.  374. 

5^7.  Flëetitur  iratus  voce  rogante  Deus.   V.  442* 

578.  Forma  viros  neglecta  uecet.  V.  009. 

579 Per  amicum  fallere  uomeri  , 

TuLa,  froquensque  licet  sit  via,  crimen  habet. 

Vers  585. 

*  Spectaculuni. 

**  Ovide  parle  ici  du  gendre  d'Auguste,  qui  l'avoit  désigné  peur 
son  successeur  ;  César  signifiant ,  par  .  '  ionomase,  un  grand  guerrier  , 
j'userai,  en  traduisant ,  de  cette  figure  ,  pour  géne'raliser  cette  pensée 
qui ,  avec  la  suivante  ,  nous  a  valu  ces  beaux  vers  du  Cid  : 

Je  suis  jeune,  il  est  vraij  mais  aux  anies  Lien  nées, 
La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 
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566.  Nous  nous  roidissons  toujours  contre  ce  qui  nous 

est  défendu  ,    et  notis   désirons   avec    ardeur  ce 
qu'on  nous  refuse. 

567.  Trop  de  vigilance  donne  réveil  aux  voleurs. 

568.  Il  y  a  des  gens  qui  n'aiment  que  les   plaisirs  dé=> 

fendus. 
56q.  Le  sénat  est  fermé  aux  pauvres  ,  le  bien  seul  ouvre 

la  route  des  honneurs.  * 
Û70.  Il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  la  mort. 
ô~i.  Les  bons  vers  échappent  seuls  au  bâcher  funèbre. 
5y  2.  Les  femmes  vont  autant  au  spectacle  pour  voir,  que 

pour  être  vues. 
5^3.  La  pudeur  et  la  chasteté  courent  de  grande  risques 

au  spectacle. 
074-  Dans  les    hommes  extraordinaires  ,   le  mérite  de  - 

vance  les  années. 
075.  Un  esprit  supérieur  ne  coimoît  pas  la  marche  lente 

du  temps,  et  souffre  impatiemment  quon  retarde 

son  essor. 
t>^6.  La  colère  se  passe  en  retardant  son  effet.  ** 

077.  Le  ciel  irrité  se  laisse  liéchir  par  nos  prières. 

078.  Une  parure  recherchée  ne  convient  pas  a  un  homme. 
^79-  Tromper  sous  le  masque  de  l'amitié,  est  un  moyen 

sûr,  et  trop  ordinaire,  mais  ce  n'en  est  pas  moins 
un  crime. 


C'est  dans  ce  sens  que  Boileau  a  dit  : 

L'argent  seul  au  palais  peut  faire  un  magistrat. 
Dans  un  temps  où  1'   n  achètent  le  pouvoir  de  décider  de  la  fortune  ou 
de  la  vie  de  ses  sembla'  les. 

Le  philosophe  Atliénodore  conseillent  à  Octave,  qu'il  voyoit  en- 
clin à  la  colère,  de  répeter,  quand  il  s'y  mettroit  ,  les  vingt-cinq  lettres 
de  l'alphabet  grec. 
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58o.  Jurgia  prœcipuè  vino  stimulata  caveto.    V.   5oi. 
65g.       58l.   .   .  Quâcunque  potes  dote  placere,  place.  /^.  5()6. 


582.  Délectant  etiara  castas  prseconia  formai.  ~  V.  620. 

583.  Expedit  esse  Deos ,  et,  ut  expedit,  esse  putemus. 

Vers  637. 
584-  •  •  Innocuè  vivite ,  numen  adest.     V.  6(\o. 

585.  Reddite  depositum  :  pietas  sua  fcedera  servet. 

Vers  641. 

586.  Intrat  amicitiae  nomine  tectus  amor.  ^.720. 

58^.  Nonien  amicitia  est,  nomen  inane  ildes. 

Vers  74°- 

588.  .   .   Non  tutum  est,  quocl  âmes  laudare  sodali. 

Vers  74 1- 

589.  Nec  tellus  eadem  parit  omnia.  V.  707. 

590.  Qui  sapit,  innumeris  moribus   aptus  erit.  V.  760. 
1097.       59r.   Ingenium  mala  sœpè  movent.        Liv.  //.  ^-43. 

65g.       592.   .......  Ut  ameris  ,  amabilis  esto.    V.  10^. 

593.  ïngenii  dotes  corporis  adde  bonis,   V.  112. 

594.  Dextera  praecipuè  capit  indulgenlia  mentes  j 

..     Asperitas  odium,  sarvaque  Terba  movent. 

Vers   i{[5. 
5g5.  Cède  repugnanti;  cedendo  victor  abibis.  V.  197. 

596 Plurimus  auro 

Yenit  honos.  V.  2'jr)' 

597 Nil  consuetudine  majus.  V.  345. 

598.  Venturae  memores  jam  nunc  estote  senecta>; 
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5So.  Evitez  surtout  les  querelles  occasionnées  parle  vin. 

58 1.  Employez    pour    vous   rendre    agréable,    tous   les 

moyens    que  la  nature   et   l'éducation   vous  ont 
donnés. 

582.  Quelque  vertueuse  que  soit  une  femme,  elle  en- 

tend avec  plaisir  L'éloge  de  sa  beauté. 

583.  S'il  est  utile  pour  nous  qu'il  y  ait  des  Dieux  ,   gar- 

dons-nous de  douter  de  leur  existence. 
584-  Vous  êtes  en  présence  de  Dieu  :  que  votre  conduite 
soit  irréprochable. 

585.  Rendez  fidèlement  un  dépôt,  et  observez  religieu- 

sement vos  conventions. 

586.  L'amour  s'introduit  dans  le  coeur  sous  le  nom  de 

l'amitié. 
58~.  3Ialheureusement  Tamilié  et  la  bonne  foi  ne  sont 
plus  que  des  mots. 

588.  Il  n'y  a  pas   de   sûreté  à  louer  en   présence  d'un 

ami ,   la  personne  que  l'on  aime. 

589.  La  même  terre  ne  convient  pas  à  toutes  sortes  de 

plantes. 

590.  Un  bon  esprit  s'accommode  à  toutes  les  humeurs. 

591.  Le  malheur  rend  souvent  ingénieux. 

592.  Si  vous  voulez  qu'on  vous  aime,   rendez-vous  ai- 

mable. 
090.  Joignez  les  qualités  de  l'esprit  aux  grâces  du  corps. 
594.   Une  complaisance  adroite  gagne  les  esprits,   mais 

des  manières  rudes,  et  des  paroles  désobligeantes 

nous  font  haïr. 
590.   Cédez  à  qui  vous  résiste  5  c'est  le  moyen  de  vaincre. 
596.  L'or  est  la  source  des  honueurs. 

097.  Il  n'est  rien  de  plus  fort  que  l'habitude. 

098.  Quoique  jeune   encore,  songez  à  la  vieillesse;  ce 

6  * 
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Sic  nullum  vobis  lempus  abibit  iners. 

Llv.  III.  Vers  60. 
599 Ignoti  nulla  cupido.         V.  397. 

600.  Gandida  pax  homines ,  trux  decet  ira  feras. 

Vers  Soi. 

601.  Spectantern  specta  5  ridenti  mollia  ride.  V.  5i3. 

602.  Nec  nos  ambitio,  nec  amor  nos  tangat  habendi. 

Vers   54i  - 
1071.       6o3.   Quœ  venit  ex  luto  minus  est  accepta  voluptas. 

Vers  6o3. 

604.  •  •  Amans  semper,  quod  timet,  esse  putat. 

Vers  720. 

605.  Principiis  obsta  ,  serô  medecina  paratur , 

Cum  mala  perlongas  invaluêre  moras. 

Rtmède  d'amour.  Liu.  I.    Vers  90. 
to85.       606.   Otia  si  tollas  ,  periêre  cupidinis  arcus.     V.  \!\o. 

io85.       607 Qui  finem  quœris  amori , 

(Cedit  amor  rébus)  res  âge,  tutus  eris. 

Vers  i44- 

608.  Ut  corpus  redimas  ,  ferrum  palieris  et  ignés  j .  . . 
Ut  yaleas  animo,  quidquam  tolerare  ncgabis  : 

At  pretium  pars  haec  corpore  ma]  11  s  habet. 
Voirie  n.°  latin  453.  Vers  229. 

609.  Summa  petit  livor.  V.  368, 

610.  Grandia  permultos  tenuantur  flumina  rivos. 

Liu.  II.  Vers  l\§. 

611.  Creverunt  opes  et  opum  furiosa  cupido  ; 

Et,  eùm  possideant  plurima  ,  plura  pctunt. 
Les  Fastes.  Liv.  I.    Vers  2 1 5. 
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sera  le  moyen  d'employer  utilement  tout  le  temps 
de  votre  vie. 
$99.   On  ne  désire  pas  ce  qu'on  ne  connoît  pas. 

600.  La  tranquillité   de  l'ame  doit  être   le  partage   des 

hommes  ,  comme  la  férocité  est  celui  des  bêtes. 

601.  Saluez  qui  vous  salue;  souriez  agréablement  à  qui 

vous  sourit. 

602.  Ne  donnons  point  entrée  dans  nos  cœurs  à  la  pas- 

sion des  honneurs  ou  des  richesses. 
CoB.  Un  plaisir  qui  n'est  mêlé  d'aucun  trouble,  en   est 

moins  agréable. 
6o4-  Un  amant  croit  aisément  ce  qu'il  redoute. 

605.  Remédiez  an  mal  dans  sa  naissance 5  il  est  trop  tard 

de  recourir  au  médecin  ,  quand  la  négligence  l'a 
laissa   empirer. 

606.  Supprimer  l'oisiveté ,  c'est  ôter   à  l'amour  son  arc 

et  ses  fl 'ches. 

607.  Voulez-vous  bannir  l'amour  ?  Travaillez  ,  occupez- 

vous  5  vous  serez  à  l'abri  de  ses  pièges. 

608.  Pour  sauver  votre  corps ,  vous  souffririez  qu'on  y 

appliquât  le  fer  et  le  feu;  et  vous  ne  voulez  rien 
endurer  pour  guérir  votre  ame  :  cependant  elle 
est  d'un  bien  plus  grand  prix  qffe  le  corps. 

609.  L'envie  s'attaque  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. 

610.  Les  plus  grands  fleuves  diminuent  par  les  ruisseaux 

qu'on  en  tire.  * 

61 1.  Le  trésor  de  l'avare  s'est  accru  ,  et  avec  lui  le  désir 

insatiable  des  richesses. 

Leçon  proverbiale  d'économie. 
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612.  In  pretio  pretium  nunc  est  *  5  dat  census  honores 

Census  amicitias  :  pauper  ubiqne  jacet. 

Vers  217. 

61 3.  Omne  soluna  forti  patria  est.  V.  4<)3- 

614.  .....   .  Quid  non  amor  improbus  audet? 

Lis>.  IL  Vers  33 1. 

61 5 Pietas  pro  divite  grata  est 

Mnnere.  V.  535. 

19  ï.      616.   Conscia  mens  recti  famœ  mendacia  ridet. 

Voirie  n.°fr.  i32i.  Liu.  IV.    V.  3o7. 

617.  .   .  Non  sentilur  sedulitate  labor.      7^438. 

618.  Verba  moventiras  non  circumspecta  Deorum. 

Liu.  V.    Vers  5l\0. 

619.  Non  est  auxilium  flere.  **      Liu.  VI.    V.  444 

620.  Tempora  labuntur,  tacitisque  senescimus  annis  , 

Et  fugiunt  j  fraeno  non  remorante  ,  dies. 

Vers   771. 

226.       621 Acta  Deos  nunquam  mortalia  fallunt. 

Voir  h  n.°  fr.  481. 

Les  Tristes.  Liu.  L.  Elégie   2. 
622.  Scilicèt  ut  fulvum  speclatiir  in  ignibus   aurum , 
Tempore  sic  duro  inspicienda  fides.     El.  5. 
084.       623.  Donec  eris  felix ,  multos  numerabis  amicos  : 


624.  Sij  qotiès  peccant  homines,  sua  fulm'na  miltat 
Jupiter,  exiguo  tempore  inermis  erit. 

Livre  11.  Elégie  1. 

*  Littéralement  :  la  valeur  est  dans  le  prix. 

*  *  Cette  pensée  paroît  contredire  un  ]>eu  la  63?.e. 
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612.  On  n'estime  aujourd'hui  les  hommes  qu  à  propor- 
tion de  leur  fortune  *  ,  c'est  l'argent  qui  fait  par- 
venir aux  honneurs  ,   qui   procure  des   amis  j  le 
pauvre  est  partout  dédaigné. 
6i3.   «  Toute  la  terre  est  la  patrie   d'un  esprit  ferme  et 

»  résolu.  » 
614-  De  quoi  n'est  pas  capable  un  amour  que  l'honneur 
ne  guide  plus  ? 

61 5.  La  piété  tient  lieu  des  plus  riches  offrandes. 

616.  Quand  on  n'a  rien  à  se  reprocher,  on  se  moque  des 

mensonges  que  la  méchanceté  débite, 
ôi'j.  Le  soin  qu'on    apporte  au  travail,  empêche   d'eu 
sentir  la  fatigue. 

618.  «   Ceux  qui  parlent  imprudemment  s'attirent  la  co- 

»   1ère   des  Dieux  ». 

619.  Les  larmes  ne  sont  d'aucun  secours  clans  le  malheur. 

620.  «  Le  temps  passe  ,  nous  vieillissons  insensiblement, 

»   et  rien  n'est  capable   d'arrêter  la   rapidité   des 
j>   années,  s 

621.  Les  Dieux  u'ignorent  jamais  rien  de  tout  ce  que 

font  les  hommes. 

622.  Comme  on  éprouve  l'or  au  feu,  de  même  on  con- 

noît  un  ami  dans  le  malheur. 

623.  Tantquevous  serez  heureux,  vous  aurez  des  amis  5 

mais  si  la  fortune  vous  devient  contraire,  ils  vous 
abandonneront. 

624.  Si  Jupiter  punissoit  les  hommes  toutes  les  fois  qu'ils 

pèchent,    il  nauroit  bientôt  plus    de  foudres  à 
lancer  sur  eux. 

*   Nous   disons    proverbialement ,    tant  vaut   la   terre }    tant   vaut 
f  homme. 
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625.  Eripit  interdùm,  modo  dat  medecina  salutem. 

P^ers  269, 

704.       626 Benè  qui  latuit,  benè  vixit.  EL  L\. 

Voir  le  /2.°  fr.  1 10/f. 
627.  Yive  tibi,  et  longé  nomina  magna  fugé. 

628 Inlrà 

Fortunam  quisque  débet  manere  suam. 

62g.   Vive  sine  invidiâ  ■ 

.   .  Amicitias  et  tibi  junge  pares.  Jbid. 

630.  Pugna  suum  fiiiem,  cùm  jacet  hostis,  habet. 

Elégie  5. 

63 1.  Dat  censum  cuicunque  libet  fortuna  ,  rapitque  5 

Irus  *  et  est  subito ,  qui  modo  Croesus  erat. 

Elégie  7. 

632.  Expletur  lacrymis,  egeriturque  dolor. 

Livre  IV.  Elégie  3. 

633.  Ardua  per  praeceps  gloria  vadit  iter. 

63/^.  Quae  lalet,  inque  bonis  cessât  non  cognita  rébus, 
Apparet  virtus,  arguiturque  malis. 

635.  Nil  ità  sublime  est ,   supràque  pericula  tendit, 
Non  sit  ut  iuferius  ,  supposilumque  Deo. 

EU l'ic  8. 
90.      636.  Est  aliquid  fatale  malum  per  verba  levare. 

Livre   V.  Elégie  t. 
63^.  Hoc  est  cum  miseris  soîùm  commune  beatis, 
Ambobus  tribui  quod  solet  obsequium. 

638.  Passibus  arabiguis  fortuna  volubilis  errât , 

*  Il  étoit   de  Dulichic  ;   après   avoir  été    très-riche,   il  fut  réduit   à 
mendier  sou  pain. 
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625.  Si  la  médecine  rend  quelquefois  la  santé,  quelque- 

fois aussi  elle  ôte  la  vie. 

626.  Celui-là  vit  heureux  qui  vit  ignoré. 

627.  «  Vivez  pour  vous-même  et  fuyez  les  Grands.  » 

628.  Chacun  doit  rester  dans  sa  sphère.  * 

629.  Ne  cherchez  point  à  exciter  l'envie ,  et  prenez  vos 

amis  parmi  vos  égaux. 

630.  Quand  on  a  terrassé  son  ennemi ,  le  combat  doit 

finir. 

63 1.  La  fortune  donne  et  ôte  les  richesses  à  qui  bon  lui 

semble,  et  tel  étoit  hier  un  Croesus,  qui  aujour- 
d'hui est  aussi  pauvre  qu'Irus. 

632.  Les  larmes  soulagent  et  diminuent  la  douleur. 

633.  Le  chemin  qui  conduit  à  la  gloire  est  semé  de  pré- 

cipices. 

634.  La  vertu  qui  se  tient  cachée,  et  que  l'on  n'a  point 

connue  dans  le  bonheur ,  se  découvre  et  se  ma- 
nifeste dans  l'adversité. 

635.  Il  n'y  a  rien  de  si  élevé,  de  si  à  l'abri  du  dauger  , 

qui  ne  soit  inférieur  à  Dieu  et  soumis  à  son  pou- 
voir. 

636.  C'est  quelque  chose  que   de  pouvoir  soulager  par 

des  plaintes  un  mal  qu'on  n'a  pu  éviter. 

63^.  Les  malheureux  ont  cela  de  commun  avec  les 
Grands,  qu'on  a  pour  eux  des  attentions  parti- 
culières. 

638.   «  La  fortune,  toujours  volage.,  s'en  va  de  côté  et 

Tel  est,  dans  Ovide»  le  sens  de  cette  pensée  ,  qu'on  pourroit  en- 
core traduire  ainsi  :  Chacun  doit  vivre  selon  sa  condition. 
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Et  manet  in  nullo  certa  tenaxque  loco  } 
Sed  modo laeta  manet,  vultusque modo  sumit   acer- 
bos  , 

Et  tantùm  constats  in  levitate  suâ  est.    El.  8, 

639.  Fertilis  ,  assiduo  si  non  renovetur  aratro, 

Nil,  nisi  cum  spinis,  gramen  habebil  ager. 

Elégie  12. 
820.      64o.   .   .  Non  parvas  animo  *  dat  gloria  vires. 

Q!\i.  Rara  quidem  virtus ,  quam  non  fortnna  gubernet, 
Quae  maneat  stabili,  cùmfugit  illa,  pede. 

Elégie  i4- 

642.  Non  est  in  medico  semper  relevetur  ut  aegerj 
Interdùm  doctâ  plus  valet  arte  malum. 

Lettres  écrites  du  Pont.  LAv.  I.  Lettre  (\. 
1266.      643.  Nescio  quâ  natale  solum  dulcedine  cunctos 

Ducit,   et  immemores  non  sinit  esse  sui. 
Voir  le  n.°  fr.    i4o3. 
644-   •   •  Nec  census ,  nec  clarum  nomen  avorum , 
Sed  probitas  magnos  ,  ingeniumque  facit. 

Lettre   7. 
793.      645.  Saepè  créât  molles  aspera  spina  rosas. 

Voir  le  n.°  fr.  866.  Liv.  IL  EL  2. 

646.  Vuigus  amicitias  ulilitate  probat.        Let.  3. 

647-   Cura  quid  expédiât  prior  est,  quàm  quidbonestum. 

648.  Non  facile  invenias  multis  e  millibus  unum  , 
Virtutis  pretium  qui  putet  esse  sui. 


*  Le  sens  étendu  à' animas,,  qui  signifie  ici  proprement  Yespiit _,  per 
met  d'appliquer  cette  pensée  au  courage,  aux  taiens  même. 


' 
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»  d'autre  ,  d'un  pas  incertain,  et  jamais  elle  n'est 
»  fixe  ni  permanente  en  aucun  lieu  :  mais  tantôt 
»  elle  parok  gaie ,  tantôt  elle  montre  un  visage 
»  triste  5  enfin  elle  n'est  constante  que  dans  sa 
»  seule  légèreté.  » 

639.  Quelque  fertile  que  soit  vn  champ,  s'il  n'est  sou- 
vent cultivé,  il  ne  produira  que  de  l'herbe  entre- 
mêlée de  ronces. 

f>4o.  La  gloire  doune  un  grand  ressort  à  l'esprit. 

6\  1 .  Il  est  sans  doute  bien  rare  de  trouver  une  vertu 
qui,  ne  se  gouvernant  point  par  la  fortune,  de- 
meure constante  et  ferme,  quoiqu'elle  lui  tourne 
le  dos. 

642.  Il  n'est  pas  toujours  au  pouvoir  d'un  médecin  de 
guérir  son  malade  ;  et  souvent  le  mal  est  plus  fort 
que  toute  la  médecine. 

G43.  Le  pays  natal  a  je  ne  sais  quel  charme  qui  nous 
rappelle  sans  cesse,  et  ne  permet  pas  de  l'oublier. 

644-  Ce  ne  sont  ni  les  grands  biens  ,  ni  l'éclat  de  la  nais- 
sance qui  font  les  grands  hommes,  mais  le  génie 
et  la  probité. 

645.  Du  milieu  des   épines  on  -voit  souvent  naître  des 

roses. 

646.  Le  commun  des  hommes  ne  règle  plus  l'amitié  que 

sur  l'intérêt. 

647.  Le  premier  soin  est  devoir  ce  qui  est  utile  ,   et  non 

ce  qui  est  honnête. 

648.  À  peine  trouverez-vous  une  personne  entre  mille 

qui  veuille  embrasser  la  vertu  pour  elle-même. 
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649.  .    •   .   Gratis  poenitet  esse  probum. 

650.  Nil,  nisi  quod  prodfesft,  carum  est. 

65 1 :   .   .   .   .   Detrahe  menti 

Spem  fructûs  avidae,  nemo  petendus  erit. 
652.  Diligitur  nemo,  nisi  cui  fortuna  secunda  est  : 

Quœ  simul  intomùt ,  proxima  quseque  fugat. 


653.  Tranquillas  etiam  naufragus  liorret  aqtias. 

Lettre  7. 

654 Ingenuas  didicisse  Cdeliter  artes 

Emoilit  n)ores,  Tiec  sinit  esse  fercs.  Lel.  9. 

655.  Interdum  lacrymae  pondéra  vocis  îiabent. 

Livre  III.  Lettre  1 . 

656.  EfFtigmnt  structos  noiïien  honorqne  rogos. 

Lettre  2. 
439.      651].  Script  a  placent  a  morte  ferè  ,  quia  lcedere  vivos 
Livor ,  et  injusto  carpere  dente  solet.  Let.  !\, 

658.  Ut  desint  vires  ,  tarnen  est  laudanda  voluntas. 

820.       659.  .   .   .  îmmensum  glorir,  calcat  liabet. 

660.  Nihil  adcô  fortuna  gravis  miserabile  fccit, 

Ut  rainuant  nulla  gaudia  parte  maîum. 

Livre  IV.  El.  4. 

661.  .   .  Minor  est  acri  laudis  amore  doîor. 

Lettre  7. 

662.  Carminé  fit  vivax  virtus,  expersque  sepulchri.  * 

Lettre  S. 


*  Claudien,  poète  du  4e  siècle,  dont  il  n'entre  pas  dans  mon  pk 
d'extraire  les  pensées  ,  a  dit  dans  le  même  sens.: 
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649.  On  seroit  fâché  d'être  homme  de  bien  gratuitement. 

650.  On  ne  fait  cas  aujourd'hui  que  de  ce  qui  est  utile. 

65 1.  Olez  à  l'esprit  les  idées  de  fortune  dont  il  se  flatte  , 

la  cour  des  Grands  sera  bientôt  déserte. 
602.   On  n'aime   aujourd'hui  que  les  gens  à  qui  la  for~ 

lune  est  favorable  ;  mais  si  elle  vient  à  faire  gronder 

son  tonuerre,  tout  ce  qui  les  environne  prend  la 

fuite. 
6j3.  L'homme   sauvé  du  naufrage  tremble  à  la  vue  des 

eaux  les  plus  tranquilles. 

654.  Le  propre  des  beaux  arts  est  de  civiliserles  hommes, 

en  leur  donnant  des  mœurs  plus  douces. 

655.  Les  larmes  valent  quelquefois  les  discours  les  plus 

éloquens. 

656.  La  gloire  d'un  grand  nom  se  sauve  des  flammes  du 

bûcher. 
607.   On  ne  rend    presque  jamais  justice    à  un  auteur 

qu'après   sa   mort  ;  tant   qu'il  est  au  nombre  des 

vivans  ,  l'envie  se  déchaîne  contre  lui. 
658.   Quoique  les  forces  manquent,  la  bonne  volonté  n  en 

mérite  pas  moins  des  éloges. 
609.  La  gloire  est  un  puissant  aiguillon. 
600.  Il  n'y    a  pas  d'homme  si  malheureux ,   qu'il  n'ait 

quelque  moment  de  joie  clans  la  vie. 

661.  Un  vif  amour  de  la  gloire  nous  rend  moins  sensibles 

à  la  douleur. 

662.  La  poésie  ,  eu  célébrant  les  belles  actions  ,  les  sauve 

de  l'oubli  du  tombeau. 


Gaudet  enim  vîrtus  testes  sifci  jungere  Musas. 
La  vertu  se  plaît  à  voir  les  Muses  attester  ses  actions. 


io3.      663.  Tabida  consumit  ferriim,  lapidemque  relustas , 
Nullaque  res  m  a  jus  tempore  robur  babel. 

Ibid. 

279.      664.   Cùm  îonga  dies  sedavit  ruinera  mentis, 

Intempestive  quimonet,  illa  novat.    Let.  11. 

665.  Yicta  jacet  pietas.  Métamorphoses.  Liv.  I.  Fable  !\. 
666i  Immedicabile  vulnus 

Ense  recidendum  est ,  ne  pars  sincera  irahatur. 

Fable  6. 

667.  Hen,  quàm  difficile  est  crimen  non  prodere  vultu  î 

Livre  II.  Fable  5. 

668.  Non  benè  conyeniunt,  nec  in   unâ  sede  morantur 
Majestas  et  amor.  Fab.  \(\. 

669 Scilicet  uîtima  semper 

Expectanda  dies  bomini  est  :  dicique  beatus 
Ante  obitum  nemo  ,  supremaque  funera  débet.  ¥ 
Livre  111.  Fable  t\. 
670.   ....  Laudare  parùm  est ,  laudemur  et  ipsi. 

Livre  VI.  Fable  1 . 

671 Seris  venit  usus  ab  annis. 

672 Grande  doloris 

Ingenium  est ,  miserisqxie  venit  solertia  rébus. 

Fable  10. 
633.      6^3 Video  meliora  proboque , 


*  Cet  ouvrage  étant  consacré  a  la  morale ,  on  ne  me  saura  pas  mau- 
vais gré  de  rappeler  que  Montaigne  ,  en  citant  cette  pensée  d'Ovide, 
j>onr  prouver  qu'il  ne  faut  juge?-  de  notre  heur  qu'après  la  mort,  ajoute: 
«  Crœsus  ayant  été  pris  par  Cyrus ,  et  condamné  à  la  mort ,  sur  le  point 
»  de  l'exécution  ,  il  s'escria  :  ô  Solon  ,  Solon  .'  Cela  rapporté  à  Cyrus,  et 
y>  s'estant  enquis  que  c'estoit  à  dire,  il  lui  fit  entendre  qu'il  vérifient 
»  lors  à  ses  dépens,  l'advertissement  qu'autrefois  lui  avoit  donné  So- 
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663.  Le  temps  détruit  tout ,  et  le  marbre  et  le  bronze  , 

rien  ne  peut  lui  résister.   * 

664.  Quand  une  plaie   faite    au    cœur  commence    à  se 

fermer  avec  le  temps ,  on  la  renouvelle  en  en  rap- 
pelant imprudemment  le  souvenir. 

665.  On  abandonne,  on  méprise  la  piété. 

666.  Quand  une  plaie  est  incurable  ,   il  faut  y  appliquer 

le  fer ,  pour  garantir  les  parties  qui  ne  sont  pas 
encore  corrompues. 
66j.  Lorsqu'on  a  quelque  crime  à  se  reprocher,    il  est 
bien  difficile  que  le  visage  ne  nous  trahisse  pas. 

668.  La  majesté  et  l'amour  ne  sympathisent  guère  en- 

semble. 

669.  Il   faut   attendre   le    dernier    jour   de  la  vie   d'un 

homme ,  pour  juger  de  son  bonheur  ;  et  per- 
sonne avant  la  mort  ne  peut  se  dire  parfaitement 
heureux. 

6~o.  C'est  peu  de  louer  les  autres,  il  faut  mériter  aussi 
des  éloges. 

6^1.  Les  années  donnent  de  l'expérience. 

672.  La  douleur  est  ingénieuse,  elle  fournit  des  expé- 
diens  aux  malheureux. 

6^3.  De  deux  partis  souvent  nous  voyons  le  plus  sage, 

»  Ion  :  que  les  homes ,  quelque  beau  visage  que  fortune  leur  fasse  ,  ne 
»  se  peuvent  appeler  heureux,  jusques  à  ce  qu'on  leur  ayt  vu  passer 
»  le  dernier  jour  de  leur  vie  ,  pour  l'incertitude  et  variété  des  choses 
»  humaines,  qui  d'un  bien  léger  mouvement ,  se  chaDgentd'un  estât 
»  en  un  autre  tout  divers-  »   Ch.  18. 

Nous  avons  de  Scaron  un  sonnet  bien  singulier  sur  les  ravages  du 
temps;  je  l'ai  rapporté  dans  le  second  vol.  de  mon  Lrcée,  p.  221. 
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Détériora  sequor.  Liv.  VIL  Fab.  i. 

6^4-   •   •   Immensaest,  finemque  potentia  coeli 

Non  habetj  et  ,   quidquid  superi  voluêre ,  perac- 
tum  est. 

Livre  VIII.  Fable  7. 
675.   Omnia  debentur  morti  *  :   paulumque  morati , 
Seriùs  aut  citiùs  sedem  properamus  ad  unain. 

Livre  X.  Fable  2. 

676 **  Auditis  aliquid  novus  adjicit  auctor. 

Livre  XII.  Fable  3. 

677.  Aspiciunt.oculis  superi  mortalia  justis. 

Livre  XIII.  Fable  1. 

678.  Invia  virtuti  nulla  est  via.       Liv.  XIV.  Fab.  3. 

67g.   ....    ...  Dura  pejora  timentur  , 

Est  in  vota  locus  :  sors  autem  ubi  pessima  rerum  est, 
Sub  pedibus  timor  est,  securaque  sununa  malorum. 

Fable  8. 

680.  Morte  carent  animae.  Livre  XV.  Fable  3. 

681.  Omnia  omtantur  :  niliil  interit.  Ibid. 
ïo3.      882.  .   .   .  Nihil  est  toto  quod  perstet  in  orbe  : 

Cuncta  fluunt.  Ibid, 

683.  Ipsa  quoque  assiduo  labuntur  tempora  motu,     . 
Non  secùs  ac  flumen. 

*  Le  texte   porte  vobis ,  parce  qu'Orphée  qui,  dans  cet  endroit, 
redemande  Euridice ,  parle  à  Proserpine  et  à  Pluton. 

**  J'ai  été  bien  tenté  de  commencer  ainsi  ee'te  sentence  :  semper  et 
miditis...  \  mon  respect  pour  Ovide  m'a  empêché  de  le  faire.  La  Fou- 
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nous  voulons  le  suivre ,  et  cependant  nous  nous 
abandonnons  au  plus  mauvais. 
6^4-  Le  pouvoir  des  Dieux  est  sans  bornes,  et  rien  ne 
peut  s'opposer  à  l'exécution  de  leur  volonté. 


670.  Tout  est  soumis  à  la  mort  :  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  sur  la  terre ,  nous  arrivons  tous 
au  même  terme  ,  les  uns  plus  tôt ,  les  autres  plus 
tard. 

676.  Le  nouveau  conteur  ajoute  toujours  à  ce  qu'il  vient 

d'apprendre. 

677.  Les  Dieux  voient  nos  actions  et  les  jugent  avec 

équité. 

678.  Rien  n'est  inaccessible  à  la  vertu  ;  tous  les  chemins 

lui  sont  ouverts. 

679.  Dans  les  malheurs,  tant  qu'on  en  craint  de  plus 

grands,  on  peut  former  des  voeux  5  mais  quand 
ils  sont  à  leur  comble,  on  doit  fouler  la  crainte 
aux  pieds,  car  leur  excès  fait  notre  sécurité. 

680.  Nos  am  5  sont  immortelles. 

681.  Tout  change  de  forme  5  mais  rien  ne  s'anéantit. 
-682.  Il  n'y  a  rien  de  stable  ,   rien  de  permanent  dans  le 

monde  :  tout  passe. 
683.  Ainsi  qu'un  fleuve  ,  le  temps  s'écoule  par  un  mou- 
vement perpétuel.  Ce  qui  fut  auparavant,  n'est 

taine  a  bien  pu  se  la  rappeler,  à    la  fin  de  sa  fable  aes  Femmes  et  U 
Secret,  lorsqu'il  écrivit  : 

Comme  le  nombre  d'œufs,  grâce  à  la  renommée, 

De  boucbe  en  bouche  ,  alloit  croissant , 

Avant  la  fin  de  la  journée , 

Ils  se  montaient  à  plus  d'un  centj  Liv.  VIII. 
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.   .   .   .   .   Nam  quocl  fuit  antè ,  relictum  est} 
Fitque  quod  haud  fuerat  :  moruentaque  cuncta  no- 
van  tu  r.  Ihid. 
684-  Nostra  quoque  ipsorum ,  semper ,  requieque  sine 
ullâ, 
Corpoia  rertUntur  j  nec  quod  f  uiniusYe,  sumusve 
Cras  erimus.  lbid. 
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plus  5  ce  qui  n'étoit  pas  encore,  commence  j  les 
inslans  se  renouvellent  sans  cesse. 

684-  Nos  corps  sont  sujets  à  une  éternelle  vicissitude  5 
demain  nous  ne  serons  pas  ce  que  nous  sommes 
aujourd'hui,  et  aujourd'hui  nous  ne  sommes  pas 
ce  que  nous  étions  hier. 


P  H  Ë  DR  E. 

Phèdre  étoit  de  Thrace  .  esclave,  puis  af- 
franchi d'Auguste  ,  il  composa  cinq  livres  de 
fables  ,  à  l'imitation  de  celles  d'Esope.  Séjan 
crut  voir  dans  quelques-unes  la  cgnsure  de  sa 
conduite,  et  l'opprima-  mais  il  eut  la  consola- 
tion de  survivre  à  ce  favori  de  Tibère  ,  qu'un 
arrêt  du  sénat  fit  étrangler  en  prison.  Indiffé- 
rent aux  biens  comme  aux  honneurs ,  il  vécut  et 
mourut  pauvre ,  et  sa  mort  suivit  d'assez  près 
celle  de  Tibère.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons 
de  ce  poète,  trop  peu  connu  de  son  vivant,  à 
en  juger  par  le  silence  de  ses  contemporains -* , 
et  dont  la  célébrité  paroît  avoir  été  retardée 
d'environ  seize  siècles.  F.  Pithou ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  ayant  trouvé  ses  fables 
dans  la  poussière  d'une  ancienne  bibliothèque, 
les  envoya  au  savant  P.  Pithou,  son  frère,  qui 
les  fit  imprimer  pour  la  première  fois  en  i5q6. 
Ce  ne  fut  qu'alors  seulement  que  le  docte  Ca- 

*  Le  Dict.  de  Moréri  cite  ia  7.0. e  Ep.  du  3.e  liv.  de  Martial ,  où  il  est 
question  de  Phèdre  ;  mais  il  se  trompe  :  le  Phèdre  dont  il  y  est  parle 
n'est  point  du  tout  le  fabuliste,  c'étoit  un  faiseur  de  mimes.  Martial 
étoit  trop  hou  juge  pour  demander  à  Canius,  s'il  eût  eu  ce  dernier  en 
vue  , 

An  ftiuulatur  improbi  jocos  Phedri  ? 
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>aubon  apprit  l'existence  de  cet  ouvrage.  Il 
avoit  ignoré  jusque-la,  dit  Bayle ,  qu'il  y  eût 
un  Phèdre  parmi  les  jinciens  aut  urs. 

Depuis  cette  première  édition,  il  s'en  fit  plu- 
sieurs autres  avec  des  notes  des  plus  grands  cri- 
tiques, dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  pré- 
face de  Jean  Scheffer,  sur  cet  auteur. 

La  première  traduction  des  fables  de  Phè- 
dre, est  celle  dite  de  MM.  de  Port-Royal,  faite 
par  M.  de  Sacy,  en  1646.  Elle  a  été  suivie  d'un 
assez  bon  nombre  d'autres,  entre  lesquelles  je 
remarquerai  celle  qu'a  donnée  Denise ,  en  vers 
français ,  au  commencement  du  siècle  dernier. 

Esope  est  regardé  comme  le  premier  des  fa- 
bulistes :  à  la  moralité  simple  et  nue  de  ses  ré- 
cits, Phèdre  joignit  l'agrément  de  la  poésie,  et 
mérita  par  son  élégance,  sa  précision  et  sa  pu- 
reté, d'être  regardé  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  du  siècle   d'Auguste. 

De  ses  termes  choisis,  l'élégante  justesse, 

Sert  chez  lui  de  graudeur ,  de  tours  et  de  finesse , 

a  dit  Van-Effen.  Quant  à  sa  morale,  l'esprit  de 
ses  fables,  et  les  maximes  qu'il  y  a  répandues, 
lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  les 
Sages  qui  ont  donné  la  parole  aux  animaux , 
pour  instruire  les  hommes  de  leurs  devoirs  , 
ou  leur  reprocher  leurs  défauts. 
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685-  Ami tbit  mérita  proprium-qui  alieiium  appétit. 

Livre  I.  Fable  4- 

686.  Nunquàm  est  fidelis  cùm  potenle  societas.   Fab.  5. 

687.  Sibi  non  cavere^et  aliis  ronsilium  dare 
Stultum  est.  Fab.  9. 

688.  Quicumque  turpi  fraude  semcl  innotuit  , 
Etiam  si  verura  dicit,  amittit  fidem.         Fab.  10. 

689.  Virtute  semper  praevalet  sapientia.  Fab.  i3. 

690.  Soient  mendaces  luere  poenas  maleficî.     Fab.  17. 

il  32.       691.  Habent  insidias  hominis  blanditiae  mali.       Fab.  19. 

692.   Quicumque  amisit  pristinam  dignitatem , 

Ignavis  etiam  jocus  est  in  casu  gravi.     Fab.  21. 


693.  Repente  liberalis  stuitis  gratus  est , 

Verûjxi  peritis  irritos  tendit  dolos.  Fab.  23. 

69/4-  Sua  quisque  exempla  débet  aequo  animo  pati. 

Fable  26. 
690.  Plerumque  stulti  risum  dû  m  captant  levem. 
Gravi  distringunt  alios  contumelià  , 
Et  sibi  nocivum  concitanl  periculum.      Fab.  29. 
46o.      O96.  Humiîes  laborant  ubi  potentes  dissident.    Fab.  3o, 

697.  Vis  et  nequitia  quidquid  oppugnant ,  ruit. 

Livre  IL  Fable  6. 
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6S5.  Qui  veut  avoir  le  bien  cfautrui  mérite  de  perdre 
le  sien. 

686.  Il  n'y  a  jamais  de  sûreté  à  s'associer  avec  un  plus 

puissant  que  soi. 

687.  Il  y  a  de  la  folie  à  vouloir  donner  des  conseils  aux 

autres,  et  à  ne  pas  prendre  garde  à  soi. 
(588.   Celui  qui  s'est  fait  eonnoître  une  fois  par  quelque 
fourberie,    mérite  qu'on  ne  le  croie  pas  ,    même 
quand  il  dit  la  vérité. 

889.   Toujours. le  plus  adroit  remporte  sur  le  plus  fort. 

CV)0.  Los  hommes  faux  sont  ordinairement  punis  de  leur 
inv  osture. 

6«jr.  Les  caresses  des  mécbans  couvrent  toujours  quoi- 
que trahison. 

69a.  Quand  un  homme  a  perdu  tout  ce  qui  imposcil  à 
la  multitude,  dans  son  malheur  il  se  voit  encore 
le  jouet  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  lâche  et  de  plus 
méprisable. 

Cg3.  Celui  qui  est  libéral  contre  sa  coutume,  se  con- 
cilie aisément  les  sots  ,  mais  c'est  en  vain  qu'il 
tend  ses  pièges  à  des  gens  d'esprit. 

694.  On  doit  souffrir  sans  se  plaindre,  le  traitement  qu'on 
a  fait  aux   autres. 

6  ]5.  Il  arrive  souvent  qu'un  sot,  en  voulant  plaisanter, 
pique  vivement  les  autres,  et  se  fait  de  mauvaises 
affaires. 

696.  Quand  il  y  a    division  entre  les  grands  ,  les  petit* 

en  souffrent  toujours. 

697.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  succombe  sous  la  force  jointe 

à  la  méchanceté. 


l5o         -  PIIJEDRI     SENTENTIB. 

698 Tuta  est  bominum  tenuitas.        Fab.  7. 

699.  Magnas  periculo  sunt  opes  obnoxia?.  lbid. 

700.  Anirnum  relaxes  ,  otium  des  corpori , 

Ut  adsuetam  fortiùs  prœstes  vicem.  Lw.  III.  Prol. 

Et  in  fabula  ejusdem  libre  décima  cjuartd  : 
.   .  .  Lusils  animo  débet  aliquando  dari , 
Ad  cogitandum  melior  ut  redeat  tibi. 

70  ï.  Solet  a  despectis  par  referri  gratia.  Fab.  2. 

702.  Usu  peritus  hariolo  velocior.  Fab.  3. 

703.  Regnare  nolo,  liber  ut  non  sim  mihi.  Fab.  7. 

704.  Vulgare  amici  nomen  ,   sed  rara  est  fides.    Fab.  9. 
700.  Erit  ille  notus  ,  quem  per  te  cognoveris.   Fab.  10. 

706.  Id  demùm  est  bomini  turpe  quod  meruit  pati. 

Fable  1 1 . 

707.  Humanitati  qui  se  non  accommodât, 
Plerùmque  pœnas  oppetit  superbiae.        Fab.  16. 

no8t  Nibil  agere  quod  non  prosit.  Fab.  17. 

709'.  Noli  adfectare  quod  tibi  non  est  datum.     Fab.   18. 

556.       710 Decipit 

Frons  prima  multos.  Liu.  IV.  Prol. 

448.       711.   .   .   .   Videre  nostra  mala  non  possumus  : 

Alii  simul  delinquunt,  censores  suraus.        Fab.  9. 


712 Ne  cum  malifico 

Usum  bonus  consociet  ullius  rei.  Fab.  10. 
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6<)8.  Plus  l'état  d'un  homme   est   obscur,    moins  il  a  à 
craindre. 

699.  Les  grandes  richesses  exposent  à  de  grands  dangers, 

700.  Donne?,   du  relâche    à  votre  esprit,   et  du  repos  à 

votre  corps,  afin  de  revenir  plus  vigoureux  à  vos 
fonctions  ordinaires. 

Et  dans  la  \\.e  fable  du  même  livre  : 
On  doit  laisser  reposer  de  temps  en  temps   son  es- 
prit,  afin  qu'il  soit  plus  en  état  de  méditer. 
-01.   S?  nous  avons  méprisé  quelqu'un,  il  faut  nous   at- 
tendre à  la  pareille. 

702.  L'homme  qui  a  de  l'expérience  en  sait  plus  que  tous 

les  devins. 

703.  Je  ne  voudrois  pas  d'un  royaume,   s'il  devoil  m'en 

coûter  la  liberté. 

704.  Le  nom  d'ami  est  assez  commun,   mais»  un  ami  fi- 

dèle est  bien  rare. 
70  j.   On  ne  connoit  bien  que   celui    qu'on    a  connu  par 
soi-même. 

706.  On  ne  doit  rougir  d'un  malheur,  que  quand  on  Ta 

mérité. 

707.  Celui  qui  n'a  de  complaisance  pour  personne  .  port© 

souvent  la  peine  de  son  orgueil. 

708.  Ne  faites  rien  .j\ii  ne  soit  utile. 

700.  Ne  désire  point  ce  que  la  nature  ne  t'a  point  donné. 

710.  On  est  souvent  trompé  par  1 apparence. 

711.  L'amour-propre  nous  empêche  de  voir  nos  défauts  , 

mais  à  la  première  faute  que  nous  voyons  faire 
aux  autres ,  nous  nous  érigeons  en  censeurs  de 
leur  conduite. 

712.  Il  ne  faut  pas  que  l'honnête  homme  ait  le  moindre 

rapport  d'intérêt  avec  un  fripon. 


l52  PÏTjEDRI     SENTEWTI^E. 

e 

71  3.  Parce  gaudere  oportet  et  sensirn  quÉri, 

Tolain  quia  vitam  miscet  dolor  etgaudium.  Fab. 17. 

46i.       7 14-   Qui  fert  nialis  auxilium,  post  tempus  dolct.  Fab.  18. 

7 1 5.  Homo  doctus  in  se  semper  divitias  habet.  *  Fab.  20. 

716.  Palàm  mutire  plebeïo  perieulum  est. 

Epilogue  du  4-e  Livre, 

717 Plus  velustis..  fa\et 

Invidia  mordax,  quàm  bonis  prœsentibus. 

Livre  V.   Fable  1. 

718 Veniam  mage  dari  Jecet^  ** 

Qui  casu  peccat,  quàm  qui  consilio  est  nocens. 

Fable  3. 

719.  Paticis  temeritas  est  bono  ,  multis  malo.  Fab.  (\. 

720.  .  .  Temperatae  suaves  sunt  aigutiae  } 
Immodicœ  offendunt.  . .  Epil.  à  Particulon. 

io83        721.   Qui  sustinere  non  potest  suum  malum, 

Alios  iuspiciat ,  et  discat  tolerantiam.      Fab.  il\. 

722.  Naluram  turpem  nulla  fortrna  obtegit.    Fab.  i5, 


*  C'étoit  le  sentiment  d'un  des  sept  Sages  de  Ja  Grèce  ,  de  Bias  de 
Priène  ,  qui ,  au  rapport  de  Cicéron,  parad.  i  ,  répondit  à  un  homme 
qui  s'étonnoit  qu'il  n'emportât  rien  de  chez  lui  ,  au  moment  où  sa 
patrie  tomhoit  au  pouvoir  de  l'ennemi,   omnia   tnea  porto   mecum. 

**  Le  texte  porte  docet  :  par  ce  léger  changement,  qui  n'altère 
pas  la  quantité,  je   conserve  une  honue  maxime. 


PENSÉES     DE     P-HÈDRE.  1 53 

71 3.  Il  faut  se  réjouir  avec  modération,  et  se  plaindre 
avec  mesure ,  parce  que  toute  la  vie  est  mêlée  de 
chagrin  et  de  joie. 

7 14-  Celui  qui  secourt  les  médians ,  n'est  pas  long-lemps 
à  s1  en  repentir. 

71 5.  Un  homme  savant  a  toujours  en  lui-même  un  fonds 

de  richesses. 

716.  Il  est  dangereux  à  un   homme  du  peuple  de  mur- 

murer et  de  se  plaindre  publiquement. 
777.   L'envie,  qui  cherche   toujours  à  mordre,  épargne 

beaucoup  plus  le  mérite  des  anciens  que  celui  des 

modernes. 
718.   Il  est  bien  plus  convenable   de  pardonner  à  celui. 

qui  a  fait  une  faute    ans  intention,  qu'à  celui  qui 

Ta  commise  de  dessein  prémédité. 
71g.  Si  la  témérité  a  réussi  à  quelques-uns,  elle  en  a 

conduit  bon  nombre  d'autres  à  leur  perte. 
720.  Les  jeux  d'esprit  ne  sont  bons  que  quand  ils  sont 

modérés  ;  s'ils   passent  les  bornes   ils  cessent  de 

plaire. 
75  t.  Celui  qui  ne  peut  supporter  sou  infortune,  prendra 

aisément  patience,  s'il  fait  attention  aux  peines 

des  autres. 
720..  Il  n'y  a  pas  de  rang  ni  de  fortune  qui  puisse  ra- 
cheter de  basses  inclinations. 


PERSE. 

Xerse  (en  latin  Aldus  Persius  Flaccus).,  poète 
satirique,  naquit  à  Volterre,  en  Toscane,  sous 
le  règne  de  Tibère ,  la  34-e  année  de  l'ère  chré- 
tienne. A  l'âge  de  1 2  ans ,  il  fut  envoyé  à  Rome , 
où  il  continua  ses  études  sous  le  grammairien 
Polémon.  Après  avoir  suivi  quelque  temps  le 
rhéteur  Verginius,  il  s'attacha  à  Cornutus,  phi- 
losophe stoïcien ,  dont  il  se  fit  singulièrement 
aimer  par  sa  bonne  conduite  et  par  ses  talens 
littéraires.  Perse  étoit  chevalier  romain,  et  fort 
riche ,  ce  qui  le  mit  a  portée  de  se  lier  avec  les 
personnes  les  plus  distinguées  •  mais  il  se  pro- 
cura encore  plus  d'amis  par  sa  probité  et  la 
douceur  de  ses  mœurs,  que  par  sa  naissance  ou 
sa  fortune.  Condisciple  de  Lucain ,  sous  Cornu- 
tus ,  il  resta  fidèlement  attaché  à  c®  jeune  poète , 
qui  ne  pouvoit ,  dit-on  ,  s'empêcher ,  quand  il 
entendoit  ses  vers,  de  s'écrier  :  voilà  de  la  vraie 
poésie.  Je  suis  bien  moins  étonné  de  voir  cette 
opinion  à  l'auteur  de  la  Pharsale ,  qu'à  Martial 
et  à  Quintilien  ,  qui  ,  n'ayant  pas  les  mêmes 
raisons  de  le  louer,  auroient  dû  peut-être  en 
porter  un  tout  autre  jugement. 

Le  goût  que  Perse  prit  pour  les  satires  de 
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Lucilius,  lui  en  fit  composer  six,  que  Farnabe , 
qui  y  a  répandu  le  plus  de  lumière,  désigne  par 
ces  titres,  dont  il  fait  un  vers  : 

Vates,  vota,  ignayus,  princeps,  liber,  avarus. 

On  a  donné  pour  raison  de  l'obscurité  de  ce 
poète,  qu'écrivant  sous  le  règne  d'un  tyran,  il 
avoit  été  obligé  d'envelopper  tellement  ses 
idées,  que  celui-ci  ne  pat  s'en  appliquer  au- 
cune personnellement.  S'-l  en  est  ainsi ,  com- 
ment osa-t-il  se  permettre  d'écrire  ces  paroles  : 

Auiïculas  asini  Mida  rex  habet , 

que  son  ami  Cornutus  lui  fit,  dit-on,  changer 
en  celles-ci  : 

Auriculas  asini  quis  non  habet  ? 

Comment  s'étoit-iî  permis  de  transcrire,  pour 
les  ridiculiser,  quatre  vers  d'une  tragédie  attri- 
buée à  Néron  ?  Si  près  encore  du  temps  où 
avoient  écrit  Virgile,  Horace  et  Ovide }  il  pa- 
roît  difficile  de  trouver  une  autre  cause ,  que 
l'amour  de  la  singularité ,  à  ce  style  liaclié , 
elliptique ,  et  conséquemment  obscur,  qui  ren- 
droit  cet  auteur  inintelligible ,  sans  le  secours 
d'un  bon  commentaire ,  plutôt  encore  que  d'une 
traduction.  Mais  si  Perse  est  obscur ,  au  moins 
mérite-t-il  les  plus  grands  éloges  pour  la  saine 
morale,  et  le  grand  fonds  de  raison  qui  carac- 
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te'risent  ses  satres.  C'étoit  un  très- honnête 
homme,  un  excellent  fils,  un  bon  ami,  un  bon 
parent  :  avec  de  pareilles  qualite's ,  un  auteur 
ne  peut  e'crire  que  des  choses  utiles  aux  mœurs, 
quand  il  se  livre  à  un  genre  de  littérature  aussi 
scabreux  que  la  satire."  A  sa  mort,  qui  arriva 
l'an  62  de  J.  C. ,  lorsqu'il  n'avoit  encore  que 
28  ans,  il  laissa  son  bien  à  ses  soeurs,  et  sa  bi- 
bliothèque à  son  ami  Cornutus. 

A.    PERSII    SENTENTIA'. 

097.       723.  Magister  artis  ,  ingenîquelargitor 

Venter.  Prologue. 

72/}.  O  curas  hominum!  ô  quantum  est  in  rébus  inane.  * 

Satire  1. 

725.  Ilaud  cuivis  promptum  est 

Aperto  vivere  voto.        Sat.  2. 

780.       726.  Dicite  ,  pontifices  ,  in  sancto  quid  facit  -aurura  ? 

Nempèhoc,   quod  veneri  donatae  à  \irgine  pupas. 
Quin  damus  id  superis,   de  magna  quod  dare  lance 
Non  possit  magni  Messalae  lippa  propago  ? 
Compositum  jus  fasque  animo  ,  sanctosquerecessus 
Mentis  ,  et  incoctum  generoso  pectus  honesto. 


727.  Virtutem  videant,  intabescant  que  relicta. 

Satire  3. 

728.  Elleborum  frustra,  cum  jam  cutis  aegra  tnniebit , 


*  Sulomon   commence   de  la   même  manière  :    Vanilas  vaaittilum 
et  omnia  vanitas  !  Vanité  des  vanités,   et  tout  n'est  que  vanité! 
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Entre  les  traductions  qu'on  a  faites  de  ce 
poète  ,  il  y  en  a  deux  qui  rne'ritent  surtout 
d'être  remarquées;  ce  sont  celles  de  MM.  Le- 
monuier  et  Sélis.  La  Bibliographie  en  cite  deux 
en  vers,  l'une  par  Guillaume  Durand,  impri- 
mée en  1573,  et  l'autre  par  Lenoble ,  en  1704; 
mais  cette  dernière,  où  le  poète  se  donne  des 
licences  assez  singulières,  est  plutôt  une  imi- 
tation qu'une  traduction. 

PENSÉES     DE     PERSE. 
72 3.  Le  besoin  est  le  maître  des  arts  :  il  donne  le  génie. 

324.   O  frivoles  soucis  des  hommes  !   dans  toute  la  vie 

quel  néant  ! 
'j'îS.   Ce  n'est  pas  chose  aisée  pour  tout  le  monde  ,  que  de 

mettre  à  découvert  les  voeux  secrets  du  cœur. 

726.  Dites-moi ,  pontifes ,  de  quelle  utilité  est  l'or  dans 

les  temples  ?  il  y  sert  autant  que  la  poupée  qu'une 
jeune  fille  consacre  à  Venus.*  Que  n'offrons-nous 
aux  Dieux  ce  qu'avec  tous  ses  grands  plats  ne 
sauroit  présenter  le  fils  dissolu  de  l'illustre  Mes- 
sala  ?  un  esprit  solidement  équitable  et  pieux , 
une  ame  sainte  jusque  dans  ses  derniers  replis, 
un  cœur  imbu  de  principes  honnêtes. 

727.  Que  les  médians  voient  la  vertu  ,  et  sèchent  de  l'a- 

voir abandonnée. 

728.  C'est  inutilement  qu'un  malade  demande  de  l'ellé- 

Les  jeunes   garçons  consacrcicnt  de  même  les  jouets  de  leur  en- 
fance aux  Dieux  pénates. 


i5S  À.    *ERSII     SE  NT  ENTITE. 

Poscentes  videas  :   venienti  occurite  morbo. 
Voir  le  n.°  latin  Go 5. 
729.  Discite,  6  miseri,  el  causas  cognoscîte  rerum , 
Quidsumus,  et  quidnam  victuri   gignimur... 

665.       73o.   .   .  Nemo  in  sese  tentât  descendere,  nemo-; 

Sed  praecedenti  spectatur  mantica  tergo.    Sat  t\. 

73i.  Tecum  habita 5   et  nôris  quàm   sit  tibi  curta*  sup- 
pelîex. 

732.  Velle  suum  cuique  est,  nec  voto  vivitui'  uno. 

Satire  5. 

733.  .   .   .  Petite  hinc  (t)  juvenesque  senesque, 
Finem  animo  certum ,  miserisque  viatica  canis. 


734-   •   •  Ratio.,   secretam  gannit  in  aurem  , 

Neliceat  facere  id,  quod  quis  vitiabit  agendo. 

Et  qiiocjue  : 
Publica  lex.  homimim  ,  naturaque  conlinet  hoc  fas  , 
Ut  teneat  "vetilos  inscîtia  debiUs  actus. 


735 Nullo  thure  litabis, 

Hœreat  in  stultis  brevis  rit  semuncia  recti  : 
Hsec  miscere  nefas. 

706.  Liber   ego  —  unde  dalum  hoc  sumis ,  tôt  subdite 

rébus  ? 

707.  Vive  memor  lethi. 

700.       738 .  Fugit  hora  :  hoc  quod  loquor  indè  est. 


(i)  Philosopliiâ.  —  Une  vie  sagement  réglée  préserve  de  bien  des 
infirmités  dans  la  vieillesse  :  voilà  ce  que  Perse  a  voulu  dire. 
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bore  ,   quand  fliydropisie  lui  a  distendu  la  peau  : 
il  fauL  prévenir  le  mal. 

729.  Instruisons-nous  des  effets  ,  remontons  aux  causes  - 
sachons  ce  que  nous  sommes ,  et  à  quelle  condi- 
tion nous  avons  reçu  la  vie. 

•j3o.  Personne  de  nous  ne  veut  descendre  au  fond  de 
soi-même,  et  toujours  nous  examinons  la  besace 
qui  pend  sur  le   dos  de  celui  qui  nous  précède. 

^3j.  Habitez  en  vous-même,  et  voyez  combien  vous 
êtes  mal  meubla.  * 

^32.  Chacun  de  nous  a  uue  volonté  qui  lui  est  propre  ; 
aucun  ne  forme  les  mêmes  vœux. 

■;33.  Jeunes  gens,  et  vous  aussi,  vieillards,  cherchez 
ilans  l'étude  de  la  philosophie ,  le  but  lixe  que 
vous  devez  vous  proposer,  el  des  provisions  pour 
la  fin  de  votre  carrière, 

7 34-  La  raison  nous  dit  à  1" oreille:  je  vous  défends  d'en- 
treprendre une  chose  dont  vous  vous  acquitteriez 
mal. 

Et  encore , 
Le  droit  public  ,  la  loi  naturelle  veulent  aussi  que 
nous  nous  abstenions  des  emplois  dont  l'ignorance 
et  la  foiblesse  nous  rendent  incapables. 

700.  Avec  tous  les  sacrifices  du  monde,  vous  nobtien- 
drez  pas  qu'un  sot  puisse  avoir  une  once  de  bon 
sens  :   la  sagesse  ne  s  allie  pas  avec  la  sottise. 

736.  Je  suis  libre  ,  dites-vous  $  eh  !  connok-on  la  liberté  , 
quand  on  est  soumis  à  ses  passions  ? 

73-.  Jouissez  de  la  vie,  mais  songez  aussi  à  la  mort. 

738.  Le  temps  fuit,  et 

Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi. 

Boileau. 

Combien  de  jeunes   gens  à  qui  on  pourrait  adresser  les  mêmes 
paroles  .  au  sortir  de  leurs  études:  triste  effet  de  leur  insouciance! 


LUCAIN. 

jLiucAiN,  fils  d'Annaeus  Mêla,  frère  de  Sénèque  , 
naquit  à  Gordoue  ,  en  Espagne ,  vers  l'an  38 
de  J.  G.  Amené  à  Rome  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, il  y  étudia  sous  les  plus  habiles  maîtres, 
et  se  fit  remarquer  dès  l'âge  de  i4  ans ,  par  dés 
déclamations  grecques  et  latines,  qui  firent  pré- 
juger qu'un  jour  il  obtiendroit  une  place  parmi 
les  génies  les  plus  distingués  de  son  siècle.  Si 
l'événement  ne  justifia  pas  cette  conjecture  , 
c'est  que  Lucain  est  mort  trop  jeune.  S'il  eut 
vécu ,  son  goût  se  seroit  épuré ,  et  la  Pharsale  , 
le  seul  poème  qui  nous  reste  de  ses  nombreuses 
compositions  ,  ne  mériteroit  pas  les  reproches 
qu'on  lui  fait  avec  raison.  Il  avoit  été  le  com- 
pagnon d'étude  de  Perse,  et  ce  critique  sévère, 
s'il  ne  fut  pas  mort  trois  ans  avant  lui,  seroit 
peut-être  parvenu  à  les  lui  faire  éviter.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  bruit  que  faisoient  ses  vers  lui 
fit  perdre  la  faveur  de  Néron,  qui,  se  piquant 
d'en  faire  aussi ,  ne  put  voir  sans  la  plus  basse 
jalousie  ,  qu'on  préférât  ceux  de  Lucain  aux 
siens;  et  ce  prince  qui,  charmé  d'abord  de  son 
talent,  l'avoit  fait  augure  et  questeur,  prit  à 
tâche  de  le  mortifier  en  toute  occasion.  Lucain , 
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qui  ëtoit  jeune  et  d'un  caractère  vif  et  bouil- 
lant ,  ne  put  digérer  les  fréquens  affronts  qu'il 
recevoit  de  l'empereur.  Il  composa  contre  lui 
et  toute  sa  cour  une  satire  écrite  avec  tout  le 
fiel  dont  un  poète  outragé  est  capable  j  et  pour 
rendre  sa  vengeance  plus  éclatante,  il  se  jeta 
des  premiers  dans  la  conspiration  de  Pison  , 
dont  la  découverte  coûta  la  vie  a  trois  cents 
Romains  du  premier  rang.  La  mort  fut  le  prix 
de  cette  double  imprudence.  Ravi  de  trouver 
un  préteste  aussi  spécieux  pour  se  défaire  d'un 
concurrent  de  ce  mérite,  le  tyran  lui  ordonna, 
comme  à  Sénèque ,  de  quitter  la  vie.  Lucain 
se  fit  couper  les  veines,  et  après  avoir  perdu 
tout  son  sang,  il  expira,  dans  la  27.°  année  de 
son  âge.  On  prétend  que,  pour  tacher  de  sau- 
ver sa  vie,  il  rejeta  sur  sa  mère  Àtilia,  fille  du 
célèbre  orateur  Lucain ,  la  part  qu'il  avoit  prise 
à  la  conjuration.  Si  ce  fait  est  vrai ,  c'est  un 
crime  affreux  ,  et  une  tache  ineffaçable  à  la 
mémoire  de  ce  poète. 

La  Pharsale  n'est  pas  du  nombre  de  ces  ou- 
vrages qu'on  peut  proposer  comme  des  mo- 
dèles. Ce  poème,  qui  n'est  guère  qu'une  gazette 
pompeuse  et  infidèle  de  la  guerre  entre  César 
et  Pompée,  se  sent  trop  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur ,  et  du  mauvais  goût  de  son  siècle.  Le  ca- 
ractère et  les  règles  de  l'épopée  y  sont  aussi 
méconnus  que  les  bornes  mêmes  de  la  fiction; 
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mais  ces  défauts  sont  couverts  en  partie  par  de 
grandes  beautés.  Lucain  peint  comme  Salluste, 
et  ses  discours  ont  la  majesté  de  ceux  de  Tite- 
Live,  et  la  force  de  ceux  de  Tacite.  Enfin,  on 
y  rencontre  fréquemment  des  pensées  mâles 
et  hardies,  et  même  des  maximes  de  politique 
dont  on  prétend  que  Corneille  a  fait  un  grand 
usage.  C'est  dommage  que  le  style  ampoulé 
de  cet  auteur  empêche  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  jeunes  gens ,  qui  ne  sont  que  trop 
disposés  à  l'imiter. 

M.    A.   LUCANI    SENTENTIiE. 

789.  lu  se  magna  ruunt Chant  i.er  Vers  80. 

74° Foecunda  \irorum 

Paupertas  fugitur.  V.  i64- 

74 1 Arma  tenenti 

Omniadat,  qui  justa  negat.  V.  337. 

742 Ruit  irrevocabile  vulgns.  V.  499- 

7/J3.   O  faciles   dare  summaDeos,  eademque  tueri 

Difficiles  !  V .  5oo. 

744 Nescit  plèbes  jejuna  timere. 

Chant.  III.    Vers  58. 
745.   .   .   .  Ferrum  mortemque  timere 

Auri  nescit  amor.  V.  118. 

7/16.  Non  sibi ,  sed  domino  gravis  est ,   quse  servil  eges- 
las.  Vers  i5i. 
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Brébeuf  a  traduit  ce  poète  en  vers;  mais  il 
est  encore  plus  emphatique  que  son  modèle. 
Le  chevalier  de  Laurès  a  été  plus  sage  et.  plus 
heureux;  cependant  son  ouvrage  est  moins  une 
traduction  qu'une  imitation  du  poète  latin.  Il 
en  parut  deux  traductions  en  prose,  en  1766, 
l'une  de  M.  Masson ,  trésorier  de  France ,  et 
l'autre  de  Marmontel ,  de  l'Académie  française. 
Celle-ci  est  plus  brillante  et  moins  exacte  que 
la  première,  qui  me  semble  plus  propre  à  faire 
connoître  Lucain. 

PENSÉES     DE     LUCAIN. 

^3q.  Un  pouvoir  excessif  s'écroule  sous  son  propre  pouls. 

"/\o.  On  rebute,  on  fuit  la  pauvreté,  et  c'est  elle  qui 
enfante  les  héros. 

7 4 1-  Refuser  une  chose  juste  à  celui  qtii  se  présente  les 
armes  a  la  main  ,  c'est  lui  permettre  d'exiger  tout 
ce  qu'il  voudra. 

~\°-.  Rien  n'est  cap able  d'arrêter  une  populace  mutinée. 

^43-  O  qu'aisément  les  Dieux  nous  Élèvent  au  comble 
du  bonheur,  et  que  difficilement  ils  nous  y  sou- 
tiennent ! 

'44-  H  n'est  pas  de  crainte  qui  retienne  un  peuple  af- 
famé. 

-45.  La  passion  des  richesses  brave  le  fer  et  la  mort. 

746.  Celui  que  la  misère  force  à  servir,  est  plus  à  charge 
à  son  maître  qu'à  lui-même. 


lf>/j.  M.     A.     tBCAMI     SEHTENTIJE. 

'flùj'.   Quis.  .  larsos  irhpunè  putaret 

EsseDeos?  V.  445. 

y48.    Vincitur  haud  gratis  ,  jugulo  qui  ptovocat  hostem. 

Chant  IV.    Vers  285. 
y49-  Aûdendo  magnus  tegitur  timor.  V.  ^26. 

j5o Facinus  quos  inquinat,  œquat. 

Chant   V.    Vers  4i5. 

701 Tripodas,  vatesque  Deorura 

Sors  obscura  tenet.  Chant.    VI.  V.  ^56. 

,;>/)2 Multos   in  summa  pericnla  misit 

Venturi  timor  ipse  mali.  Ch.    VII.  V.  ïo!\. 

^53 Fortissimus  ille  est, 

Qui  promptus  metuenda  pati ,  si  cominùs  instant ,  * 
Et  differre  potest.  V.    106. 

^54.    Causa  jubet  melior  superos  sperare  secundos. 

Vers  35o. 

7^5 Longi  posnas  fortuna  favoris 

Exigit  à  m»sero,  quœ  tanto  pondère  fairwe 
Res  promit  adversas,  i'atisque  prioribus  urget. 

Chant  VIII.   Vers  20, 

^56.   .   .   .  Nisi  summa  dies  cum  fine  laborum    . 
Aflfuit,  et  céleri  prsevertit  tristialetho , 
Dedecori  est  fortima  prior.  •  V.  2'j. 

r]5^.  In  dubiis  tut  uni  est  inopem  simulare  tyranno  ; 
Quanta  igitur  mundi  Dominis  securius  xvum 
Verus  pauper  agit  !  V*  2^6. 


*  L'édition  de  Grolius*  que  Farnabe  a  accompagnée  de  notes  mar- 
ginales, porte  :  si  ciim  minus  instant  ,  ce  qui  rend  ce  passage  fort 
obscur  :  cette  leçon-ci  y  répand  un  peu  plus  de  clarté. 
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ikl-  Qni  serort  asjez  fou  pour  croire  que  les  Dieux  se 

laissent  braA  er  impunément  ? 
748.   Celui  qui  brave  la  mort,  ne  la  reçoit  guère  sans  la 

donner. 
749-  En  montrant  de  la  hardiesse,  on  parvient  à  cacher 

sa  frayeur. 
75o.  Le  crime  rend  égaux  tous  ceux  qu'il  associe. 

7/5i.  Les  oracles  du  ciel  ne  nous  montrent  l'avenir  qu'à 
travers  un  nuage. 

752.  La  crainte  d'un  malheur  à  venir,  nous  expose  sou- 

vent aux  plus  grands  périls. 

753.  L'homme  courageux  est  celui  qui  brave  le  danger, 

s'il  le  faut,  et  qui  l'évite,  quand  il  est  possible. 

7o4-  Avec  une  bonne  cause,  on  peut  tout  attendre  de  la 
protection   du  ciel. 

755.  La  fortune  punit  de  ses  propres   bienfaits  le  mal- 

heureux qu'elle  abandonne,  elle  surcharge  l'ad- 
versité du  poids  d'une  renommée  éclatante  ,  et 
le  souvenir  du  passé  devient  un  nouveau  tour- 
ment. 

756.  Si  le  dernier  jour  du  bonheur  n'est  pas  aussi  celui 

de  la  vie,  et  que  la  mort  ne  prévienne  pas  les  re- 
vers, la  félicité  passée  se  change  en  opprobre. 
707.  Dans  les  momens  de  péril  et  d'alarme,  il  a  quelque- 
fois été  utile  à  un  souverain  de  s'envelopper,  pour 
sa  sûreté,  du  manteau  de  la  miaère  ;  tant  il  est 
vrai  que  la  vie  du  pauvre  est  plus  tranquille ,  et 
moins  menacée  que  celle  des  maîtres  du  monde. 
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^58.  Nil  pudet  assuetos  sceptris.  *  V.  ifS'2:. 

7J9.  Scire  mori,  sors  prima  viris  ,  sed  proxhna,  cogi. 

Chant  IX.  Vers  212. 

832.      760.   Clausa  fides  miseris.  V.  247. 

761 Gaudet  patientia  duris.  V.  ^06. 

762 Pa\ido  fortique  cadendumest.    V.  584- 


*  Lucain  parle  ici,  non  d'un  Roi,  Ptolomée  ,   dont  il  s'agit,  étant 
encore  eufant,  mais  des  Grands  en  général. 
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~5S-  L'habitude  de  pouvoir  tout,  fait  perdre  la  honte  de 

tout  oser. 
^5g.  Le  premier  avantage  pour  des  gens  de  cœur,  c'est 

de  savoir  mourir-  le  second,  c'est  d'y  être  forcés. 
~6o.  Les  malheureux  ne  trouvent  point  d'amis. 
'"Gi.  Le  malheur  est  le  triomphe  de  la  patience. 
762.  Timides  ou  courageux,   il  faut  toujours  que  nous 

mourions. 


SENÈQUE. 

Ue  tous  les  genres  de  littérature,  la  tragédie 
est,  sans  contredit,  celui  où  les  Latins  sont  res- 
tés aussi  loin  des  Grecs  par  le  mérite  que  par 
le  temps.  Qu'on  lise  le  recueil  que  nous  avons 
de  celles  de  Sénèque,  ou  que  du  moins  on  est 
dans  l'usage  de  lui  attribuer,  et  qu'on  les  com- 
pare avec  celles.de  Sophocle  et  d'Euripide;  si 
Ton  ne  fait  point  attention  au  temps  où  elles 
ont  été  écrites ,  on  sera  tenté  de  croire  que  les 
premières  ont  dû  précéder  celles-ci  de  quel- 
ques centaines  d'années;  ou  il  faudra  convenir 
qu'en  ce  point  la  marche  de  l'esprit  humain  a 
été  tout  à  fait  rétrograde ,  et  qu'il  n'a  servi  à 
rien  aux  Auteurs  des  tragédies  dites  de  Sénè- 
que, de  vivre  dans  un  temps  encore  si  voisin 
du  règne  d'Auguste,  et  d'avoir  eu  les  Grecs 
pour  modèles,  ces  Grecs  à  qui  les  Romains 
durent  tant  pour  le  reste  des  berux-arts,  où, 
comme  eux,  ils  ont  excellé.  Mais  déjà  Sénèque 
sapoit  le  goût  jusque  dans  ses  fondemens,  par 
l'afféterie  d'un  style  qui  est  presque  toujours 
en  opposition  avec  la  sévérité  de  sa  morale ,  et 
le  ton  gigantesque  de  ses  idées.  Et  c'est  préci- 
sément la  ressemblance  si  frappante  qui  se  fait 
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•remarquer  entre  le  théâtre  et  la  philosophie 
de  Se'nèque ,  tant  pour  les  idées  que  pour  le 
style,  qui  le  fait  passer  encore  aujourd'hui  pour 
l'auteur  des  pièces  que  nous  avons  sous  son  nom. 
Cependant  Farnabe ,  qui  nous  a  donné  une  ex- 
cellente édition  de  ses  tragédies ,  croit  qu'elles 
sont  de  Marcus  et  de  Lucius  Annaeus.  Selon  lui , 
et  c'est  aussi  le  sentiment  de  Juste-Lipse  ,  de 
Scaliger  et  de  Heinsius,  Sénèque  le  philosophe 
auroit  composé  Médée ,  Hippolyte,  la  Troade, 
et  même  OEdipe  ,  quoique  bien  inférieure  à 
celles-ci  ;  et  M.  Annaeus  ,  son  père  ,  qu'il  ap- 
pelle le  tragique,  seroit  auteur  d'Agamemncn, 
d'Hercule  furieux,  de  Thyeste  ,  et  peut-être 
aussi  de  la  Thébaïde,  que  d'autres  critiques  at- 
tribuent ,  aussi  bien  qu'Hercule  au  Mont-Oëta 
et  Octavie  ,  la  plus  mauvaise  de  toutes,  à  quel- 
ques Rhéteurs  de  ce  temps-là. 

=  Sénèque  le  philosophe  (Lucius  Annaeus 
Seneca),  étoit  fils  de  Marcus  Annarus ,  l'ora- 
teur, dont  il  nous  reste  des  déclamations  qu'on 
a  faussement  attribuées  au  premier.  Ils  étoient 
l'un  et  l'autre  de  Cordoue  ,  ville  d'Espagne. 
Sénèque  apprit  de  son  père  l'art  de  l'éloquence  ; 
il  eut  pour  maîtres  de  philosophie,  Socion  et 
Photin ,  deux  stoïciens  ,  qui  jouissoient  alors 
d'une  grande  réputation.  Son  goût  pour  les  af- 
faires ,  lui  fit  suivre  la  carrière  du  barreau  ;  mais 
il  la  quitta  pour  la  philosophie ,   craignant  de 
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déplaire  à  Caligula ,  qui  ne  voyoit  pas  sans  en- 
vie la  réputation  qu'il  s'y  faisoit  ;  et  ce  fut 
peut-être  la  principale  cause  de  son  exil  en 
Sicile  3  pendant  lequel  il  composa  ses  consola- 
tions à  Uelvia,  sa  nière,  et  à  Marcia,  fille  de 
Cremutius  Cordus. 

Au  retour  de  son  exil,  Agrippine,  qui  desti- 
noit  l'empire  à  Néron ,  lui  confia  l'éducation 
de  ce  jeune  prince.  Burrhus  fut  associé  à  cet 
emploi  délicat,  et  tous  deux  s'en  acquittèrent 
dignement.  Mais  leurs  sages  leçons  n'ayant  pu 
changer  le  naturel  vicieux  de  leur  élève,  les 
Romains  ne  recueillirent  que  quelques  années 
le  fruit  de  l'excellente  éducation  qu'il  avoit 
reçue.  Néron  donna  bientôt  l'essor  à  tous  ses 
vices,  par  les  soins  des  hommes  corrompus  qui 
i'environnoient.  Fatigué  alors  des  sages  remon- 
trances que  Sénèque  ne  cessoit  de  lui  faire,  il 
profita,  pour  s'en  affranchir,  de  la  découverte 
qu'il  venoit  de  faire  de  la  conspiration  de  Pison 
contre  lui;  il  l'y  enveloppa,  et  lui  fit  ordonner 
de  quitter  la  vie.  Il  lui  laissa  cependant,  comme 
par  faveur,  le  choix  du  genre  de  mort*  et  le 
malheureux  Sénèque  se  fit  ouvrir  les  veines. 
Mais  ennuyé  de  la  longueur  de  son  agonie,  il 
voulut  qu'on  l' étouffât  avec  la  vapeur  d'un  bain 
chaud.  Il  mourut  l'an  65  de  J.  C. ,  et  la  i2.c  an- 
née du  règne  de  Néron. 

On  a  d'assez  bonnes  traductions  des  ouvrages 
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philosophiques  de  Sénèque  7  et  des  déclama- 
tions de  son  père;  mais  je  ne  connois,  des  tra- 
gédies qui  lui  sont  attribuées ,  que  la  traduc- 
tion de  l'abbé  de  Maroles,  qui  n'est  pas  sup- 
portable. 

Quant  aux  pense'es  qu'on  va  lire  ,  j'ai  choisi , 
et  j'avois  à  cet  e'gard  une  grande  latitude ,  celles 
qui  m'ont  paru  les  plus  solides  et  les  plus  vraies, 
sans  trop  m' embarrasser  du  véritable  nom  de 
leur  auteur.  Quand  un  conseil  est  bon7  qu'im- 
porte qui  le  donne? 


L.  ANIOSI  SENECJE  SENTENTIiE. 

^63.   Quae  scelere  pacta  est,  scelere  rumpetur  fides. 

Me'dée.  Actel.  Se.  i. 
764.  Rara  est  in  dominos  justa  licentia. 

Chœur  du  i.cr  Acte. 

760 Gravia  quisquis  vulnera 

Patiente  et  aequo  hmnotus  animo  pertulit, 
Referre  potuit.  Ac.  II.  Se.  1. 

766 Ira  qua?  tegitur  nocet.  Ibid. 

34i  •       767.  Professa  produnt  odia  vindicte  locum. 

768.  Le\is  est  dolor  qui  capere  consilium  potest , 
Et  clepere  sese  :  magna  non  latitant  mala. 

769.  Eortuna  fortes  metuit,  ignavos  prenait. 

770.  Nuuquam  potest  non  esse  virtuti  locus. 
285.      771.   Qui  nihil  potest  sperare ,  desperet  nihil. 

772 Tempori  aptari  decet. 

7^3.  Fortuna  opes  auferre,  non  animum  potest. 

774-  Si  judicas,  cognosce  5  si  régnas,  jubé.         Se.  2. 

7^5.  Iniqua  nunquam  régna  perpétué  manent. 
346.       776.   Qui  statuit  aliquid,   parte  inaudità  altéra  , 
iEquum  licet  statuerit ,  haud  aequus  fuit. 

ii25.       777.   •• Hoc  reges  habent 

Magnificura  et  ingens ,  nulla  quod  rapiat  dies, 
Prodesse  miseris. 


34i 
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^63.  Un  traité  fait  par  le  crime  sera  rompu  par  le  crime. 

764.  Un  maître  permet  rarement  à  son  esclave  de  lui 
dire  librement  ce  qu'il  pense. 

"65.  Celui  qui  a  pu  endurer  un  affront ,  et  dissimuler 
son  ressentiment,  a  bien  pu  aussi  en  tirer  ven- 
geance. 

766.  La  colère,  pour  être  comprimée  ,  n'en  est  que  plus 

terrible.. 

767.  C'est  trahir  sa  vengeance  que  de  manifester  sa  haine. 

768.  La  douleur  qui  délibère  et  peut  se  déguiser,  est  une 

douleur  peu  profonde  $  on  cache  difficilement  ce 
dont  on  est  vivement  affecté. 

769.  La  fortune  semble  respecter  les  âmes  fortes  ;  mais 

elle  accable  les  lâches. 

770.  Rien  ne  peut  empêcher  la  vertu  de  se  produire. 

771.  C'est  quand  on  n'a  plus   rien  à  espérer,   qu'il  ne 

faut  désespérer  de  rien. 

772.  Il  faut  savoir  se  conformer  aux  circonstances. 

7^3.  Le  sort  peut  nous  ravir  nos  biens,  mais  il  ne  doit 

pas  abattre  notre  courage. 
774.  Si  vous  êtes  mon  juge,  écoutez-moi;  si  vous  n'êtes 

qu'un  tyran ,  ordonnez  de  mon  sort. 
770.  Le  règne  d'un  tyran  n'est  pas  de  longue  durée. 

776.  Prononcer  sur  le  dire  d'une  partie,  sans  avoir  en^ 

tendu  l'autre,  c'est  se  montrer  injuste,   quoique 
d  ailleurs  on  eut  prononcé  avec  justice. 

777.  Le  plus  beau  privilège  des  rois  est  d'être  utile  aux 

malheureux  ;    le   temps  ne  peut  rien    contre  la 
gloire  qu'ils  en  retirent. 


J74  L-    AKNjEI    senec^    sentf.ntije. 

778.  Cui  faemineâ  nequitià  ad  audendum  omnia 
Virile  robur,  nulla  famae  memoria  est. 

^79.  Nullum  ad  nocendum  tempus  angustum  f!St  malis. 
668.       780.  Nemo  potentes  aggredi  lutus  potest.  Ac.  III.  Se.  1. 
781.   Gravis  ira  regurn  est  semper.  Se.  2. 

782 Cui  prodest  scelus 

Is  fecit. 

783.  Ingrata  vita  est,  cujus  acceptée  pudet.  Ibid. 

784.  .   • Miserias  lenit  quies. 

785 Ira  pietatem  fugat, 

Iramque  pietas.  Ac.  V.  Se.  1. 

238.      786 Quisquis  in  primo  obstitit , 

Repulitque  amorem ,  tutus  ac  victor  fuit. 

Hlppolfle.  Acte  I.  Se.  2. 

238.       787.  Qui  blandiendo  dulce  nutrivit  malum 

Serô  récusât  ferre,  quodsubiit,  jugum. 

5i  3.       788,  Non  fato,  secl  moribus  scelera  imputes. 

789.  Sagax  parenlum  est  cura. 

790.  Scelus  aliqua  *  lutum,  nulla  securum  tulit. 

791.  Quod  non  potest .,  vult  posse  i  qui  nimiùra  potest. 

792.  Pars  sanitatis  ,  vclle  sanari ,  fuit. 

793.  Populatur  artus  cura.  Ac.  II.  Se.  1. 

794.  /Etate  fruere  :  mobili  cursu  fugit.  Se.  2. 

*  Sous-entendu  rcs  ou  fortuna. 
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778.  Une  femme  qui  peut  braver  l'honneur  avec  l'au- 

dace d'un  homme,  est  incapable  de  songer  à  sa 
réputation. 

779.  Les  médians  trouvent  toujours  l'occasion  de  nuire. 

780.  On  ne  choque  jamais  les  Grands  avec  impunité. 

781.  La  colère  des  rois  a  toujours   des   suites  funestes. 
7S2.  L'auteur  d'un  crime  est  celui  qui  en  a  profité. 

^83.  La  vie  est  toujours  désagréable,  quand  il  faut  rougir 
de  celui  de  qui  on  la  tient. 

704.  Le  sommeil  adoucit  les  inquiétudes. 

7  85.  Si  la  colère  étouffe  d'ordinaire  les  sentimens  tendres 
et  respectueux ,  ceux-ci,  à  leur  tour,  la  com- 
priment quelquefois. 

786.  Quand  on  résiste  à  l'amour,  lorsqu'il  ne  fait  que 

de    naître  ,    on    vient    facilement    à   bout    de   le 
vaincre  } 

787.  Mais  quand  on  l'a  nourri  soi-même  en  s'y  com- 

plaisant ,  il  n'est  plus  temps  d'en  secouer  le  joug-. 

788.  C'est  aux  moeurs,  et  non  au  destin,  qu'il  faut  im- 

puter les  crimes. 

789.  Rien  n'échappe  à  la  tendresse  d'un  père  et  d'une 

mère. 

790.  Le  crime  se  met  quelquefois  à  l'abri  du  châtiment, 

mais  jamais  il  n'échappe  au  remords. 

791.  L'excès  du  pouvoir  porte  souvent  à  désirer  l'im- 

possible. 

792.  On  est  à  moitié  guéri,  quand  on  veut  sincèrement 

sa  guérison. 

700*.  Le  chagrin  détruit  la  santé. 

791-  Profitez  de  votre  jeunesse  :  ce  temps-là  coule  ra- 
pidement. 


'7&  J-     ANN^l     SENECE.SENTENTIJE. 

795.  Laetitia  juvenem,  frons  decet  tristis  scnem, 

796.  Cur  omnium  fit  culpa  paucorum  *  scelus  ? 

797 Qui  timide  rogat , 

Docet  negare. 
798.   Cura;  levés  loquuntur,  ingentes  stupeut.     Se.  3. 


799.  Fugienda  petimus. 

336.       800 Scelere  velandum  est  scelus. 

801.  Tutissimum  est  inferre  ,  cùm  timeas,  gradum. 

802.  .   .   .  Fulgor  teneris  qui  radiât  genis, 
Momento  rapitur.  Chœur  de  V Ac.  II. 

445-       8o3.  Res  est  forma  fugax  j  quis  sapiens  bono 
Confidat  fragili? 

804.  Aliumsiiere  quod voles,  primus  sile.  Ac.lll.  Se.  1. 

G87.       8o5.   O  vita  fallax  !  Abditos  sensus  gerunt, 

Animisque  pulchram  turpibus  faciem  induunt  5 
Pudor  impudenlem  celât ,  audacem  quies  , 
Pietas  nefandum.  Se.  2. 

Voir  le  n.°  fr.  710. 

806.  Haud  quisquam  honestè  flere  quod  yoluil,   potest. 

Acte  IV.  Se.  1. 

807.  Ouanto  parentes  sanguinis  viaclo  tenes, 

Nalura  ! 

*  Il  y  a  dans  le  texte  paucarum.  La  nourrice  de  Phèdre  ,  dans  la 
bouche  de  laquelle  Sénèque  met  ce  vers  ,  parle  des  femmes  :  il  con- 
yeuoittrop  bien  à  la  nation  française  7  à  laquelle  des  écrivains  étran- 
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-o5.  La  gaieté   sied  à  un  jeune  homme  5  un  air   grave 

convient  à  un  vieillard. 
'•96.  Gardez-vous  d'imputer  à  tous  le  crime  de  quelques-, 

uns. 
"97.  Demander  avec  timidité,   c'est  appeler -le  refus. 

^98.  Dans  les  peines  légères,  on  aime  à  épancher  sou 
cœur 5  si  elles  sont  excessives,  on  reste  concentré 
dans  sa  douleur. 

799.  Nous  recherchons  souvent  ce  qu  il  nous  faudroit 

éviter. 

800.  On  ne  cache  un  crime  qu'en  en  commettant  un  autre  . 
Soi.   Quand  on  a  peur,  le  plus  sûr  est  d'aller  en  avant. 

802.  Un  moment  suffit  pour  éteindre  l'éclat  d'une  jeune 

et  belle  figure. 

803.  La  beauté  passe  rapidement;  quelle  est  la  femme 

raisonnable  qui  oseroit  se  fier  à   un  bien  aussi 
fragile  ? 
8o4-  Si  tu  veux  qu'un   autre   soit  discret  ,    donne-lui 
l'exemple  de  la  discrétion. 

805.  La  vie  n'est  qu'un  tissu  de  tromperies  ;  attentifs  à 

cacher  ce  qu'ils  pensent ,  les  hommes  couvrent 
de  beaux  dehors ,  les  inclinations  les  plus  basses  : 
chez  eux  l'impudicité  prend  le  masque  de  la  pu 
deur  ;  l'audace  se  couvre  d'un  front  serein,  et  le 
crime  s'enveloppe  du  voile  de  la  religion. 

806.  On  a  mauvaise  grâce  de  se  plaindre  d'un  malheur 

qu'on  s'est  volontairement  attiré. 

807.  O  nature ,  par  quels  liens  tu  attaches  les  parens  à 

leurs  enfans  ! 

gers  ont  injustement  attribué  les  crimes  de   quelques  brûlots  révolu- 
tionnaires,  pour  que  je  ne  me  permisse  pas  ce  léger  cbangement. 


I"o  L.     ANNII     SENECJE     SENTENTIÀ". 

808.  Prœbel  somnos  casa  securos.     Chœur  du  IP'.e  Ac. 

809 Non  capit  unquam 

Magnos  motus  humilis  tecti  plebeia  domus  j 
Circà  régna  tonat. 

810 Nulli    • 

Prœstat  Yelox  fortuna  fidem. 
728.      811.  Ilaud  est  virile  fortuna;  terga  dare. 

Œdipe.  Acte  I.  Se.  1. 

812.  Dubiam  salutem  qui  dat  affîiclis,negat.  Ac.II.Sc.  1. 

81 3.  Ubilaeta  duris  mista  in  ambiguo  jacent, 
ïncertus  animus  scire  cùm  cupiat,  timet. 

814.  Queritur  peremptum  îiemo,  quem  incolumem  timet. 

81 5.  Soient  suprema  facere  seeviros  mala.  Se.  2. 

816.  Iners  malorum  remedium  ignorantia  est. 

Acte  III.  Se.  1. 

817.  Ubi  turpis  est  med4cina,  sanari  piget. 

818.  .  .  .  Res  secundae  non  babent  unquàni  raodum. 

819 Qui  pavet  vanos  metus, 

Veros  faletur. 

820 Odia  qui  nimiùm  timet, 

Eegnare  nescit. 
288.      821.  .  .   .  Qui  sceptra  durp  sœvus  imperio  régit , 

Timet  timentes. 
822.   Quidquid  excessit  medum, 

Pendet  instabili  loco.  Choeur  du  IV?  Ac. 
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808.  On  dort  paisiblement  sous  le  chaume. 

809.  L'humblp  toit  du  simple  citoyen  n'éprouve  jamais 

les  secousses   violentes  qui   ébranlent  les  palais 
des  Grands. 

810.  La  fortune  est  trop  inconstante,  pour  qu'on  puisse 

compter  sur  ses  faveurs. 
»    811.  Il  est  indigne  d'un  homme  de  se  laisser  abattre  par 
l'adversité. 

812.  Ne  promettre  qu'un  secours  incertain  à  des  mal- 
heureux, c'est  le  leur  refuser. 

8i3.  Quand  on  ne  sait  si  l'événement  qu'on  attend  sera 
heureux  ou  malheureux,  l'esprit  incertain  craint 
autant  qu'il  désire.. 

814.  Personne  ne  se  plaint  de  la  mort  violente  d'un 
homme  qu'on  redoutoit  pendant  sa  vie. 

81  5.  L'excès  du  malheur  produit  ordinairement  l'indif- 
férence. 

816.  On  ne  peut  guérir  un  mal  dont  on  ne  commît  pa* 
la  nature. 

81  ~.  Si  vous  n'avez  qu'un  moyen  honteux  de  vous  tirer 
du  malheur,  préferez,  d'èlre  malheureux. 

818.  Dans  la  bonne  fortune,  l'homme  ne  trouve  jamais 

qu'il  en  ait  assez. 

819.  Témoigner  de  la  peur  quand  il  n'y  a  pas  sujet  d'en 

avoir  ,    c'est  manifester  qu'on   a  des   raisons  de 
craindre. 

820.  Un  prince  qui  craint  trop  de  faire  des  mécontens  , 

ne  sait  pas  régner. 

821.  Le  tyran  et  le  peuple  opprimé  se   craignent  réci- 

proquement. 

822.  Tout  ce  qui  passe  les  bornes  ne  peut  être  de  longue 

durée. 


iSo  L.     ANSfl     SENECjE     SEjVTENTI^. 

823.  Juvénile  vitium  est,  regere  non  posse  impetum. 

La  Troade.  Acte  II.  Se.  2. 

824.  Quô  plura  possis ,  plura  patienter  feras. 

82  5 Quo  fortuna  altiùs 

Evexit  ac  levavit  humanas  opes , 

Hoc  se  magis  supprimere  felicem  decet. 

826.  Qui  non  vetat  peccare,  cura  possit,  jubet. 

295.      827.  Prœferre  patriam  liberis  regem  decet. 

828.  Quod  non  vetat  lex,  hoc  vetat  fieri  pudor. 

829.  Minimum  decet  libère ,  cui  multùm  licet. 

33o Est  quidem  injustus  dolor 

Rerum  aestimator.  Ac.  III.  Se.  1. 

83 1.  Magnifica  verba  mors  propè  admota  excutit.  * 

583.       832 Veritas  nunquàm  latet. 

Voir  le  n.°  fr.  11 55. 
833.  Dediscit  animus  sero,  quod  didicit  diù. 

834 Fletus  œrumnas  levât.  Se.  3. 

835 Mors  miseros  fugit.  Ac.  IV.  Se.  1. 

836.  Ferre,  quam  sortem  patiuntnr  omnes  ,  nemo  ré- 
cusât. Chœur  du  1 V?  Acte. 

*  Sénèque  a  lui-même  donne  la  preuve  du  contraire  ,  puisqu'au  mo- 
ment même  où  ,  s'étant  fait  ouvrir  les  veines,  il  perdoit  son  sang, 
ayant  appelé  son  secrétaire  ,  il  lui  dicta  des  sentences  admirables,  que 
Tacite  a  supprimées,  parce  que,  de  son  temps,  tout  le  monde  les  sa- 
voit  par  cœur.  Socrate  ,  dit  Diogène  de  Laërce  ,  fit,  avant  de  boire  la 
ciguë,  un  discours  élégant  et  solide,  que   Platon  a  rapporté  dans  son 


PENSEES     DE     SENEQUE.  101 

S23.  Le  grand  défaut  des  jeunes  gens  est  de  ne  pas  savoir 
se  modérer. 

824-  Plus  on  a  d'autorité,  plus  on  doit  montrer  de  mo- 
dération et  de  patience. 

825.  C'est  quand  la  fortune  ,  nous  élevant  au  plus  haut 

de  sa  roue ,  nous  comble  de  toutes  ses  faveurs  , 
qu'il  faut  nous  croire  plus  près  d'être  retranchés 
du  nombre  des  heureux. 

826.  Ne  point  empêcher  le  mal  quand  on  le  peut ,  c'est 

l'ordonner. 

827.  Il  est  beau  à  un  roi  de  préférer  le  bien  du  peuple  à 

celui  de  ses  enfans. 

828.  La  délicatesse  ne  permet  pas  toujours  ce  que  la  loi 

ne  défend  pas. 

829.  Quelque   liberté  qu'on   ait ,  il  ne  faut  jamais  en 

abuser. 

830.  La  douleur' est  toujours  un  mauvais  juge. 

83 1.  Le  moment  de  la  mort  n'est  pas  celui  de  faire  de 

beaux  discours. 

832.  La  vérité  finit  toujours  par  se  découvrir. 

833.  On  oublie  difficilement  ce  qu'on  a  appris  pendant 

long-temps. 
834-  Les  larmes  soulagent  la  douleur. 

835.  La  mort  semble  fuir  les  malheureux. 

836.  On  se  résigne  aisément  à  souffrir  un  mal  que  tous 

les  autres  endurent. 

Phédon.  Et ,  s'il  étoit  permis  de  mettre  le  crime  à  côté  de  la  vertu  ;  ne 
sait-on  pas  qu'en  Angleterre,  les  malheureux  qu'on  inèue  à  léchafâud, 
haranguent  assez  souvent  la  populace.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'horreur 
que  nous  avons  naturellement  de  la  mort  ,  laisse  à  la  pensée  de  Sé- 
nèque  trop  de  vérité,  pour  que  les  faits  qu'on  pourroit  y  opposer,  ne 
soient  pas  considérés  seulement  comme  des  exceptions. 


182  l.    XTaxm.1    sent. ce    seîtteîîti^. 

ioS3.      837.  Est  miser  nemo,  riisi  comparatus. 
684-      838.   .   .   .  Redire,  cùm  périt,  nescit  pudor. 

Agamemuon.  j4.de  II.  Se.  1. 

839.  Quod  ratio  nequiit,  saepè  sanavit  mora. 

840.  Casca  est  temeritas  quse  petit  casum  ducem. 
336.       841.   Qiiod  metuit,  auget ,   qui  scelus  scelere  obruil. 

842.  .   .  Sera  nunqnam  est  ad  bonos  mores  via.  Se.  2. 

843.  Quem  poenitet  peccasse  ,  penè  est  innocens. 


844 Prospéra  animos  efferutit. 

845.  Nec  régna  socium  ferre,  nec  tœilae  sciunt. 

846.  Det  ille  veniam  facile,  cui  veina  est  opus. 

847.  Pr-etio  parata  ,  vincitur  pretio  fîdes.  lbià. 
848 Dubia  plus  torquent  mala.  Ac.  III.  Se.  1, 

849.  •   .   •  Nimiùm  longa  properanti  mora  est. 

850.  Poscunt  fidem  secunda  ,   at  adversa  exigunt. 

Acte  V.  Se.  3. 

85i Dùtn  fata  sinunt 

Yivite  taeti.  Hercule  furieux.  Ac.  I.  Se.  2. 

7o3.       802 Prosperum  ac  felix  scelus 

Virtus  vocat'ir.  *  Ac.  II.  Se.  1. 

*   On  trouve  la  même  idée   dans  l'ode  à  la  Fortune,  de  J.-B.  Rous- 
seau ; 

Du  titre  de  vertu  suprême 
11  dépouille  la  vertu  même  , 
Pour  le  vice  que  tu  chéris. 
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83;.   On  n'est  malheureux  que  par  comparaison. 
83S.  La  pudeur  une  fois  perdue,  ne  revient  plus.  * 

839.  Le  temps  a  souvent  mis  fin  à  des  maux  que  la  rai- 

son n'avoit  pu  guérir. 

840.  C'est  une  aveugle  témérité ,  que  de  se  laisser  con- 

duire au  hazard. 
S.{  1.   Celui  qui  prétend  cacher  un  crime  par  un   autre 
crime,   augmente  le  mal  qu'il  redoute. 

842.  Le  retour  à  la  vertu  n'est  jamais  hors  de  saison. 

843.  Quand  on  se  repent  d'une  faute,   on  la  fait  presque 

oublier  :  ou  le  repentir  d'une  faute  nous  en  rend 
presque  innocens. 
La  prospérité  donne  de  la  hardiesse. 

8A5.   Il  en  est  du  Lrône  comme  de  l'hymen ,  leurs  droits 
ne  souffrent  point  de  partage. 

846.  Il  faut  être  indulgent,  quand  soi-même  on  a  be- 
soin d'indulgence. 

84-.  L'or  rompt  les  engagemens  que  l'or  a  formés. 

848.  La  crainte  d'un  malheur  tourmente  souvent  plus 
que  le  malheur  même. 

84g.   Quand  on  est  pressé,  le  moindre  retard  est  toujours 
trop  long. 

850.  Dans  la  prospérité  ,  il  est  agréable  d'avoir  un  ami; 

dans  le  malheur,  c'est  un  besoin. 

85 1.  Profilez  du  bon  temps  pendant  que  vous  le  pouvez. 

852.  Le  crime  heureux  est  honoré  du  nom  de  vertu. 


Fuhlius  Syrus  avoii  dit  absolument  la  même  chos< 
Pudor  diiuissus  nunquam  redit  in  gratiaTm. 


l84  L.    ANWjEI    senecje    sententije. 

853. Quod  nimis  miseri  volunt, 

Hoc  facile  credunt  .  .  .  Quod  metuunt  nimis , 
Nunquam  amoveri  posse,  nec  tolli  putant.  Se.  2. 

854.  Iniqua  rarô  maxirnis  virtutibus 
Fortuna  parcit. 

T.3o3.      855.  Sequiuir  superbos  ultor  à  tergo  Deus.        Se.  3. 
856.  Nec  temperari  facile,  nec  reprimi  potest 
Stricti  ensis  ira. 

857 Quaeritur  belli  exitus , 

Non  causa. 
8i4-      858.  Virtutis  est  doraare  quae  cuncti  pavent. 

85g.  Non  est  ad  astra  mollis  è  terris  via. 

860 Quod  fuit  durum  pati 

Meminisse  dulce  est.  *  Ac.  III.  Se.  2. 

861 Hostisest,  quisquis  mini 

Non  monstrat  hostem.  Ac.  V.  Se.  1. 

862 Quos  cogit  melus 

Laudare,  eosdem  reddit  inimicos. 

Thyeste.  Acte  I.  Se.  1. 
825.      863.  Rex  velit  honesta  3  nemo  non  eadem  volet. 

864 Ubi  non  est  pudor  , 

Nec  cura  juris  ,  sanctitas  ,  pietas  5  fides, 
Instabile  regnum  est. 
y5.l.       865.  Pejora  juvenes  facile  praecepta  audiunt.^.  II.  Sc.i. 
Voirie  n.°  fr.  1 187. 
866.  Sœpè  in  magistrum  scelera  redierunt  sua.     Ibid. 


Dans  Virgile  ,  Enée  avoit  dit  de  même  à  ses  compagnons  : 
.   .  Forsan  et  liœc  olim  meminisse  juvabit.  Liv.  1. 
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853.  Les  malheureux  croient  facilement  ce  qu'ils  sou- 
haitent avec  ardeur;  quant  à  ce  qu'ils  redoutent, 
ils  n'imaginent  pas  que  rien  puisse  les  en  garantir. 

$54.  Le  sort  injuste  épargne  rarement  les  plus  hautes 
vertus. 

835.  Un  Dieu  vengeur  s1  attache  aux  pas  de  l'orgueil. 

856.  Quand  la  colère  a  fait  courir  aux  armes,  il  est  dif- 
ficile d'en  arrêter,  ou  même  d'en  modérer  les  effets. 

S5;.  On  s'informe  moins  du  sujet  d'une  guerre,  qu'on 
ne  s'inquiète  de  l'issue  qu'elle  aura. 

858.  Le  propre  de  la  vertu  est  deuousreudre  supérieurs 
à  tout  ce  qui  épouvante  les  autres. 

S5f).  Le   chemin  qui  conduit  à  la  gloire  est  difficile. 

860.  On    se  rappelle  avec  un  certain   plaisir   les  maux 

qu'on  a  soufferts. 

861.  C'est  s'avouer  mon  ennemi,  que  de  me  taire  le  nom 

de  celui  qui  me  veut  du  mal. 
802.  La  crainte  nous  fait  haïr  ceux  qu'elle  nous  met  dans 
le  cas  de  flatter. 

863.  Qu'un  roi  veuille  et  fasse  le  bien,  chacun  l'imi- 

tera. 

864.  Le   trône  chancelé,    quand  l'honneur,  la  justice, 

la  religion  et  la  bonne  foi  ne  l'environnent  pas. 

S65.  Les  jeunes  gens  écoutent  facilement  les  mauvais 
conseils. 

866.  Le  conseiller  d'un  crime  en  a  souvent  été  la  vic- 
time. 

en  leur  parlant   des  maus   qu'une  longue   navigation  leur-avoit  fait 
éprouver. 


ï86  Z.     ANN^I     SEKEC1JE     SENTENTIJE. 

796.       867.  Regem  non  faciunt  opes, 
Non  vestis  tyriae  color, 
Non  frontis  nota  regiae  , 
Non  auro  xtitidae  trabes. 
Rex  est  qui  posuit  metus  , 
Et  diri  mala  pectoris  ; 
Quem  non  ambitio  impotens, 
Et  nunquam  stabilis  favor 
Vulgi  praecipitis  movet.  Chœur  de  l'Ac.  II. 

868.  Illi  mors  gravis  incubât , 
Qui  notus  nimis  omnibus, 
Ignolus  moritur  sibi. 

869.  Sérum  est  cavendi  tempus  in  mediis  malis. 

Acte  III.  Se.  1. 

870.  ïma  permutât  brevis  hora  summis. 

Chœur  de  l'acte  III. 

871.  Nemo  tam  divos  habuit  faventes, 
Crastinum  ut  possit  sibi  polliceri. 

872.  Redeat  felix  fortuna  îicèt, 

Tamen   alïlictis  gaudere  piget.        Ac.   V.  Se.  2. 

8y3.  Ubique  mors  est. 

La  Théhaïde.  Ac.  I.  Se.  1 . 

(\i(\.      8^4 Non  est.  .  .  virtus.  .  . 

Timere  vitam ,  sed  malis  ingentibus 
Obsiare. 

8^5 Cujus  haud  ultra  mala 

Exire  possunt ,   in  loco  tuto  est  situs. 

876.  Fortuna  belli  semper  ancipiti  in  loco  est. 

Acte  IV.  Scène  1. 

877.  Invisa  nunquam  imperia  retinentur  diù. 
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867.  D'immenses  richesses,  de  magnifiques  vêtemens  , 
un  sceptre,  un  diadème  et  de  superbes  palais, 
ne  sont  pas  les  véritables  caractères  de  la  royauté. 
Celui-là  seul  est  vraiment  roi,  qui  n'est  point 
tyrannisé  parla  crainte,  ou  par  quelqu'autre  pas- 
sion funeste  ,  qui  n'obéit  point  à  une  ambition 
immodérée ,  et  ne  recherche  pas  la  faveur  tou- 
jours inconstante  d'un  peuple  léger. 

8G8.  Celui-là  doit  mourir  avec  douleur  qui,  après  avoir 
trop  cherché  à  être  connu ,  meurt  sans  se  connoître 
lui-même. 

869.  Quand  on  est  dans  le  malheur,   il  n'est  plus  temps 

de  songer  à  s'en  garantir. 

870.  Un  moment  suffit  pour  renverser  la  plus  belle  for- 

tune. 

871.  Nul  ne  peut  assez  compter  sur  la  faveur  des  Dieux, 

pour  se  promettre  de  voirie  lendemain. 

872.  Ceux  à  qui  la  fortune    a    été  contraire,    ne   se  ré- 

jouissent  qu'en  tremblant,  quand  elle  leur  rend 
ses  faveurs. 

873.  On  trouve  la  mort  partout. 

874.  Le  vrai  courage  ne  consiste  pas  à  appeler  la  mort, 

mais  à  lutter  contre  l'infortune. 

87 5.  Celui  qui  est  arrivé  au  comble  du  malheur,  n'a  plus 

rien  à  craindre. 

876.  Le  sort  des  combats  est  toujours  incertain. 

877.  On  ne  conserve  jamais  long  -  temps  une  autorité 

qu'on  rend  odieuse. 


l88  %.     ANTV.fcl     SENECJE     SENTENTIJE. 

JO27.       878.  Illicita  amantur  ;  excidit  quidquid  licet. 

Hercule  au  Mont  Oëta.  Acte  II.  Se.  1 . 
961.      879 Mérita  vincunt  et  malos. 

880.  Pauci  reges  ,  non  régna  colunt.  Chœur  de  V  Ac.  II. 

881.  Rarumest,  felix,  idemque  senex.  * 

882.  Aurea  rumpunt  tecta  quielem , 
Vigilesque  trahit  purpura  noctes. 

883.  O  si  pateant  pectora  ditum  , 
Quantos  in  Lus  sublimis  agit 
Fortuna  metus  î 

884.  Vultus  loquitur  quodeunque  tegis. 

356.      885.  Haud  est  nocens ,  quicunque  non  sponte  est  nocens. 

Acte  III.  Se.  2 , 

886.  Nemo  nocens  sibi  ipse  poenas  irrogat.  ** 

887.  Frustra  tenetur  ille  qui  statuit  mori. 


Acte  V.  Se.  4. 

889.  Extinguere  hostem  maxima  est  virtus  duels  5 
Servare  cives  major  est  patrise  patri. 

Octavie.  Acte  11.  Se.  2. 

890.  Justo  esse  facile  est  cui  vacat  pectus  metu. 

891.  Regenda  est  fervida  adolescentia. 

*  Il  s'agit  ici,  non  du  bonheur  qui  naît  de  la  vertu,  mais  de  ceJni 
que  procurent  les  richesses  :  or,  l'inconstance  de  la  fortune»  et  l'abus 
que  nous  faisons  trop  souvent  de  ses  faveurs  ,  ne  nous  permettent 
guère   en  effet  d'être  heureux  jusque  dans    un  âge  avance. 

**  Traduit  littéralement,  ce   vers  signifie  :  il  n'y  a  point  de  cou- 
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878.  Ce  qui  nous  est  défendu  a  pour  nous  des  attraits, 

et  nous  dédaignons  ce  qui  nous  est  permis. 

879.  Les  méchans  mêmes,  ne  peuvent  s'empêcher  d'ad- 

mirer la  vertu. 

880.  Les  rois  ont  peu  d'amis   qui  soient  plus  attachés  à 

leur  personne,  qu'à  leur  fortune. 

881.  Il  est  rare  de  trouver  un  homme  heureux  et  vieux 

tout  à  la  fois. 

882.  Des  lamhris  dorés  interrompent  le   sommeil ,   et  la 

pourpre  traîne  après  elle  l'insomnie. 

883.  Si  l'on  pouvoit  descendre  dans  le  cœur  des  riches, 

nous  verrions  par  combien  de  craintes  la  fortune 

les  tourmente. 
884-  La  figure  décèle  ce  que  nous  cherchons  à  cacher. 
8S5.  On  n'est  pas  véritablement  coupable,  quand  on  l'est 

involon  tair  ement. 

886.  Un  coupable  ne  convient  jamais  de  la  justice  de 

son  châtiment. 

887.  Quand  un  homme  a  résolu  de  s'ôter  la  vie,    c'est 

inutilement  qu'on  veut  l'en  empêcher. 

888.  Le    courage  conduit   l'homme    à  l'immortalité  ;  la 

crainte  le  traîne  à  la  mort. 

889.  Le  grand  talent   d'un   général ,  c'est  d'anéantir  les 

forces  de  l'ennemi  ;  mais  celui  d'un  roi  qui  épargne 
le  sang  de   ses  sujets,  est  encore  plus  grand. 

890.  Il  est   facile  d'être    juste  ,    quand    on  n'a    rien  à 

craindre. 

891.  La  bouillante  jeunesse  a  besoin  qu'on  la  dirige. 


pable  qui  s'inflige  à  lui-même  un  châtiment;  mais  le  sens  que  je 
doime  à  la  pensée  qu'il  renferme  ,  la  rend  plus  morale  et  plus  d'ac- 
cord «vcc  l'esprit  dans  lequel  est  écrite  la  scène  où  elle  se  trouve. 


I9O  Xi.     ANNJEI     SEPTECIiE     S  E  3  TE  ïf  T  I  j£. 

892.  Ici  facere  laus  est  quod  decet,  non  quod  Hf  et. 

893 Quidquid  exprimitur  grave  est. 

894.  Pulcurura  est  eminere  inter  illustres  viros. 


PENSEES     DE     SENEQUE.  191 

Sq2.  Il  y  a  du  mérite  à  faire  ce  qui  convient,  et  non  pas 

ce  qui  nous  plaît. 
893.  Ce  qu'on  fait  malgré  soi,  est  toujours  pénible  et  dé- 
sagréable. 
8c4-  Il  est  beau  de  se  faire  remarquer  parmi  ceux  mêmes 
qu'on  remarque  le  plus>. 


JU  VENAL. 

Vje  célèbre  satirique  e'toit  d'Àquino  ?  au  royau- 
me de  Naples.  On  ignore  le  temps  pre'cis  de  sa 
naissance,  et  de  quels  parens  il  étoit  issu;  mais 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  s'accordent  géné- 
ralement à  dire  qu'il  naquit  sous  le  règne  de 
Caligula  7  et  que  son  père  étoit  affranchi.  On 
sait  aussi  fort  peu  de  chose  sur  sa  vie.  Il  paroît 
qu'il  passa  une  partie  de  sa  jeunesse  a  faire  des 
déclamations  * ,  et  qu'il  ne  composa  des  satires 
que  dans  un  âge  avancé.  La  violence  qu'il  s'étoit 
faite  jusque-là ,  pour  se  taire  sur  les  travers  et 
les  vices  des  Romains,  ne  le  rendit  alors  que  plus 
impétueux.  Ces  Satires  n'ayant  été  publiées,  dit 
M.  Du  Saulx,  que  sous  Adrien,  qui  monta  sur 
le  trône  l'an  117  de  J.  G.,  on  ignore  comment 
elles  furent  accueillies  par  les  gens  de  bien ,  et 
déchirées  par  ceux  qu'elles  forçoient  à  rougir 
de  leur  conduite.  On  sait  seulement  que  «  l'au- 
teur les  ayant  lues  dans  des  séances  publiques , 
alors  fort  usitées,  fut  exilé  dans  la  Pentapoie 
d'Egypte,  où  il  mourut,  en  128,  de  vieillesse 


*  On  appeloit  ainsi  certaines  pièces  d'éloquence  ,  faites  pour  être 
déclamées  :  nous  disons  encore  aujourd'hui,  les  déclamations  de  (Jui/i- 
tilien  ,  de  Séneque  le  père }  etc. 
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et  de  chagrin  :  qu'il  v  tut  exilé,  pour  avoir,  di- 
d  a  le  tenips  présent  sou?  des  noms 
empruntes,  et  surtout  pour  avoir  attaque  .  SDus 
le  nom  de  Pans .  un  Histrion  qui  iaisoit  les  dé- 
lices de  l'Empereur.  ■  Le  P.  Jouvenci  est  d'une 
opinion  différente  ;  il  prétend  que  les  Satires  de 
\rurtnt   sous  Doniitieu  .  qui  mourut 
en  Qt>.  et  qu'après  l'assassinat  de  ce  prince  et 
1.  le  poète  revint  ii  Rome, 
au  bout  de  dix  ans  d'exi:.  et  continua  d'écrue 
sous  les  r  _  m  et  d'Adrien.  * 

Il  nous  reste  de  Juvénal  seize  satires,   dans 

on  remarque  toute  la  force  et  toute 

la  verve  que  peut  comporter  ce  genre  de  litté- 

ale .  il 
..ctement  quiconque  s'est  éloigné 
ntimen?  de  la  vertu.  C'est  un  censeur  in- 
corruptible, mais  qui .  en  dévoilant  le  vice  avec 
trop  d'emportement .  allarme   aussi  trop  sou- 
vent la  pudeur   des  gens   de  bien.  Rappelons 
ici  que  S.  Chrysostônie  .  pour  excuser  ces  éeri- 
s  de  peindre  le  vice  daus 
toute   sa  turpitude .   arin   d'en   inspirer   mieux 
l'horreur  .   les  comparoit   a  ces  personnes   qui 

*  Qm'oa  ourr*  Buintenint  le  Dict  de  Moréri  et  celui  de   l'Advo- 
cat,etoa  saura  «jne  JuvêEal  éa'.~  .  -  ^  ?  qui  eut  aussi  pour 

f"w«  •»  bo»ffba  appelé  Paris.  U  ne  deroit  pas  avoir  alors  plu*  de 
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i94  JUVENAL. 

ne  craignent  pas  de  souiller  leurs  mains ,  lors- 
qu'il s'agit  de  panser  des  ulcères. 

Entre  les  différentes  traductions  qu'on  nous 
avoit  donne'es  de  Juvénal,  une  seule  se  faisoit 
remarquer  7  celle  du  je'suite  Tarteron ,  lorsque 
M.  Dusaulx  donna  la  sienne  en  1768.  Deux  mots 
suffisent  pour  la  louer  :  c'est  un  chef-  d'oeuvre 

D.    J.    JUVENALIS   SENTENTIvE. 

8g5 Probitas  laudatur  et  alget. 

Satire.  1.  Vers  74. 
4i.      896.  Si  natura  negat ,  facit  indignatio  versum.       V.  79. 

897 Galeatum  sero  duelli  poenilet.    V.  169. 

556.       898.  Frontis  nulla  fides.  \  .  Sat.  IL  V  8. 

899.  Magna  iuter  molles  concordia.  V.  47. 

900.  Dat  veniam  corvis  \  vexât  censura  columbas. 

Vers  63. 

901 Grex  totus  in  agris 

Unîus  scabie  cadit 

Uvaque  conspectà  livorem  ducit  ab  uva  *  V.  79. 
696.      902-  Nemo  repente  fuit  turpissimus.  V.  83. 

903.  Scire  volunt  6ecreta  domûs,  atque  indè  timeri. 

Satire  III.  Vers  1 1 3. 

904.  Quantum  quisque  suâ  nummorum  servat  in  arca , 
Tantùm  habet  et  fidei.  V.  i43. 

905.  Nil  habet  infelix  pauperlas  duriùs  in  se, 

*  C'étoit,  dit.  M.  Dusaulx,  un  préjuge  des  Anciens,  qu'un  fruit  gâte  , 
vis-à-vis  d'irfi  autre,  le  gâtoit  sans  contact. 
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de  traduction ,  qui  fait  oublier  toutes  celles  qui 
l'ont  précédée ,  et  n'en  laisse  point  désirer  d'au- 
tres. Le  discours  qui  la  précède  est  l'ouvrage 
d'un  littérateur  consommé.  Un  de  nos  bons  écri- 
vains ,  M.  Y illeterque ,  vient  d'en  donner  une 
nouvelle  édition. 


PENSÉES     DE    JUVENAL. 
8g5.  On  loue,  la  probité,  mais  on  la  laisse  se  morfondre. 

896.  Faute  de  talens ,  l'indignation  dicte  des  vers.  * 

897.  Le  casque  en  tête,  il  n'est  plus  temps  de  reculer. 

898.  Rien  de  plus  trompeur  que  le  visage. 

899.  Les  hommes  adonnés  au  même  vice  se  soutiennent 

tous. 

900.  Les  traits  de  la  censure  épargnent  les  corbeaux  ,  et 

ne  percent  que  la  timide  colombe. 

901.  Un  grain  suffit  pour  gâter  une  grappe;  et  dans  un 

troupeau,  le  mal  d'un  seul  se  communique  à  tous. 

902.  On  n'arrive  pas  subitement  au  comble  de  l'infamie. 

903.  Défions-nous  de  certaines  gens  qui  cherchent  à  pé- 

nétrer les  secrets  des  familles ,  afin  d'avoir  sur  elles 
l'ascendant  que  donne  la  crainte. 

904.  L'or  est  aujourd'hui  le  tarif  de  la  probité  }  plus  on 

.  en  possède  ,  plus  on  paroît  digne  de  foi. 

905.  «  Triste  pauvreté  !  tu  nous  exposes  à  la  risée  des 

*  Et  Boileau  : 

La  colère  suffit  et  vaut  un  Apollon. 


1Ç)6  D.     T.     JUVENALIS     SENTENTIiE. 

Quàm  quod  ridiculos  homines  facit.  V.  i52. . 

906.  Haud  facile  emergunt,  quorum  virtutibus  obstat 
Res  angusta  domi.  *  V.  \6!\. 

907 Hic  Yivimus  ambitiosâ 

Paupertate.  ,  ^".183 

908.  Nemo  malus  felix.  Sat.  IV.  V.  8. 

909 Nihil  est  quod  credere  de  se 

Non  possit ,   cum  laudatur ,  dis  œqua  potestas. 

Vers  70. 

*tfj.      910.  Ventre  nihil  novi  frugalius.  Sat.  V.  V.  6. 

91 1.  Maxima  quseque  domus  servis  est  plena  superbis. 

Vers  66. 

912 Plurima  sunt  quse 

Non  audent  homines  pertusâ  dicere  lanâ.      V.  i3o, 

91 3 Veniunt  à  dote  sagittae. 

Satine  VI.  Vers  i3g. 
914.  Nulla  unquam  de  morte  hominis  cunclatio  longa  est. 

Vers  221. 
9i5.  Prospiciunt  aliquandô  viri  frigusque  famemque.  .  . 
Prodiga  non  sentit  pereuntem  femina  curs'um. 

Vers  060. 

916.  Imponit  iinem  sapiens  et  rébus  honestis.      V.  444- 

917.  Non  habeat  matrona,  tibi  quse  juncta  recumbit , 

Dicendi  genus  ; 

Solœcisrnum  liceat  fecisse  marito. 

Vers  448. 

*  TJn  jeune  poète  ,  qui   promettent  d'être  le  Juvénal  de  son  siècle , 
l'infortune  Gilbert,  a  dit  dans  le  même  sens  : 

Dans  le  siècle  où  nous  sommes , 

Le  talent  rampe  et  meurt  s'il  n'a  des  aîles  d'or. 
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m  sots;  de  tes  rigueurs,   c'est  la  plus  insuppor- 
»  table,  i) 

906.  Quel  que  soit  le  mérite  ,  il  est  bieu  difficile  de  per- 

cer, quancj  ou   a  sans  cesse  à  lutter  contre  les 
besoins  domestiques. 

907.  Pauvres  et  vains,  voilà  notre  vrai  caractère,  (i) 

908.  Un  méchant  ne  sauroit  être  heureux. 

909.  Le  pouvoir  suprême  croit  tout,  quand  on  le  flatte. 


910.  Peu  de  chose  suffit  pour  vivre. 

911.  On  ne  voit  la  plupart  du  temps  chez  les  riches  ,  que 

des  valets  insolens. 

912.  Que  de  paroles  étouffées  sons  un  mauvais  habit! 

91 3.  Les   traits   de  l'amour   partent  souvent  de  la   dot 

qu'on  espère. 
;)  1  \ .  Quand  il  s'agit  de  prononcer  sur  la  vie  d'un  homme, 
on  ne  sauroit  trop  y  réfléchir. 

91 5.  Les  hommes   songent  quelquefois  à  garantir  leurs 

vieux  jours  du  froid  et  de  la  faim  ,   mais  une 
femme  prodigue  se  ruine  à  son  insçu. 

916.  Dans  les  choses  même  les  plus  honnêtes,   il  est  uu 

terme  où  le  sage  doit  s'arrêter. 

917.  Que  la  femme  que  vous   épouserez  n'ait  point  un 

langage   affecté  :  il  faut  qu'un  mari  puisse   faire 
impunément  un  solécisme. 


(1)  Cette  pensée  regarde  ceux  qui  affichent  un  luxe  que  l'exiguile  de 
leur  fortune  est  loin  de  leur  permettre. 


I<)8  D'     3-     JUVENALIS     S  ENTENT!  JE. 

918.  Genus  humanum  damnât*  caligo  futuri.      V.  556. 

919.  Scire  volunt  omnes,  mercedem  solvere  nemo. 

Satire  VII.  Vers  i56. 

920 Non  est  levé  tôt  puerorum 

Servare  manu  s  oculosque.  '  V.  2/J0. 

910.      921.  ...  .  Nobilitas  **  sola  est  atque  unica  virtus. 

Satire  VI H.  Vers  20. 

922.  Prima  mihi  debes  animi  b'ona;  sanctus  haberi, 
Justitiseque  tenax,  factis  dictisque  mereris  ? 
Agnosco  procerem.  V.  2\. 

923.  .  .  .  Miserum  est  majorum  ***  incumbere  famae. 

Vers  76. 
92/}.-  Stratus  humi  palmes  viduas  desiderat  ulmos. 

Vers  78. 
92.5.  Summum  crede  nefas  animam  praeferre  pudori. 

Vers  83. 
926.   Omne  animi  vitium  tantô  conspectius  in  se 

Crimenhabet,  quanto  major,  qui  peccat,  habetur. 

Vers  140. 
i38.      927 Brève  sit  quod  turpiter  audes.      V.  i65. 

928.  Indulge  veniam  pueris.  V.  167. 

929.  Malo  pater  tibi  sit  Thersites,  dummodô  tu  sis 

*  Damnât  :  ce  mot  a  îci  le  même  sens  que  vexât. 

**  Boileau  a  traité  le  même  sujet  dans  sa  5.e  satire  j  on  peut  y  lire  le 
développement  de  la  pensée  suivante. 

***  11  y  a  dans  le  texte  aliorunij  parce  qu'on  lit  auparavant  :  «  J'au- 
«  rois  regret,  Ponticus,  de  te  voir  tellement  infatué  de  la  gloire  de  tes 
»  ancêtres  ,  que  tu  ne  fisses  rien  pour  t'illustrer  toi-même.  »  Ce  qui 
détermine  ,  comme  on  voit  ,  le  sens  de  ce  mot.  En  substituant  majo- 
rum, je  conserve  à  la  pensée  toute  sa  vérité,  sans  altérer  la  mesure  du 
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918.  Rien  n'afflige  tant  les  hommes  ,  que  l'ignorance  de 

T  avenir. 

919.  Chacun  veut  acquérir  des  connoissauces  •    mais  de 

payer  le  salaire,  tout  le  monde  y  répugne. 

920.  Ce  n  est  pas  une  petite  tâche,  que  de  surveiller  une 

troupe  d'enfans. 

921.  La  vraie  noblesse  ,  c'est  la  vertu. 

922.  Ayez  une  ame  honnête  ,  c'est  le  premier  dtevoir  : 

puis  ,  si  vos  discours  et  vos  actions  montrent  un 
homme  ferme  dans  le  sentier  de  la  justice  ,  je  vous 
reconnoltrai  pour  noble. 

923.  Qu'il  est  triste  de  n'avoir  d'autre  appui  que  le  mé- 

rite de  ses  ancêtres  ! 
924-  La   vigne  ramperoit    sans    l'ormeau    qu'elle    em- 
brasse. * 

925.  Regardez  comme  un  grand  crime  de  préférer  l'exis- 

tence à  l'honneur. 

926.  Un  crime  qui  est  le  fruit  du  vice  ,  se  fait  d'autant 

plus  remarquer ,  que  celui  qui  l'a  commis  est 
plus  élevé  au-dessus  des  autres.  ** 

927.  Le  règne  des  passions  doit  être  court. 

928.  La  jeunesse  a  besoin  d'indulgence. 

929.  J'aimerois  mieux  te  voir  fils  de  Thersite ,  avec  la 

rers,  ebose  que  je  ne  me  suis  jamais  permise,  quand  le  besoin  d'iso- 
ler une  pensée  ,  m'a  forcé  de  recourir  à  ce  moyen. 

*  Allégorie  ,  dont  le  sens  pourroit  être  que  ,  pour  percer,  le  talent 
même  a  besoin  de  protection. 

**  M.  Busaulx  traduit  ainsi  cette  pensée  :  le  crime  s'apprécie  au 
rang  du  coupable.  J'ai  craint  que  cette  grande  précision  ne  rendit 
point  le  latin  assez  intelligible  pour  celui  qui  ne  seroit  pas  très-fami- 
liarisé  avec  cette  langue  :  outre  cela ,  apprécier  ne  me  sembloit  pas  le 
mot  propre. 
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Eaciclœ  similis  ,  vulcaniaque  arma  cnpessas, 
Quant  te  Thersitae  similcm  producat  Achilles. 

Vers  269. 
93o.  Yivendum  rectè  est ,  ut  linguas  mancipiorum 
Contemnas  :  nam  lingua  mali  pessima  servi. 

Satire  IX.  Vers  118. 

93 1 Pauci  dignoscere  possunt 

Verabona,  atque  illis  multùra  divers»,  remotâ 
Erroris  nebulâ.  Sat.  X.  V.  2. 

932.  Gatilabit  vacutis  coràm  latrone  viator.        V.  22. 

933.  Quosdam  prœcipitat  subjecta  potentia  magna?. 
Invidiae.  V.  56. 

93/j Major  famae  sitis  est,  quàm 

Gloria?  •  quis  enim  virlutem  amplectitur  ipsam , 
Prœmia  si  lollas.  V.  i4<>. 

935.   .....  Data  sunt  ipsis  quoque  fata  sepulchris.  * 

Vers  147. 

996.       936 Mors  sola  fatetur 

Quantula  sint  homlnum  corpuscula.  V.  172. 

937 Mulier  scevissima  tune  est , 

Cum  stimulos  odio  pudor  admovet.  V.  328. 

938.  Orandum  est  ut  sit  mens  sana  in  corpore  sano.  ** 

Vers  356. 

939.  Fortem  posce  animum,  mortis  terrore  carentem, 
Qui  spatium  \itae  extremum  inter  munera  pohat 

*  Properce  avoit  dit  ■; 

Nec  Mausolaei  dives  fortuna  sepulcbri , 

Mortis  ab  extremà  conditione  vacat.     Liv.  IV.  Elég.  5. 
Le  riche  tombeau  de  Mausole  n'a  pas  été  exempt  des  ravages  de  la  mu/ 1. 

**  J'ai  vu  dans  ma  jeunesse,  cette  inscription,  au-dessiis  d'une  Pen- 
sion de  Paris  ,  et  certes  elle  en  valoit  bien'  une  autre  ,  si  l'on  trouvoit 
dans  coite  maison  ce  qu'elle  promcltoit. 
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force   et  la  valeur  d'Achille,   que  si  tu  étois  fils 
d'  Achille  ,  avec  le  bras  et  le  cœur  de  Thersite. 

g3o.  Soyons  irréprochables  ;  c'est  le  moyen  de  mépriser 
les  propos  de  nos  domestiques  :  ces  gens-là  n'ont 
rien  de  pire  que  la  langue. 

93 1.  Il  y  a  peu  de  gens  assez  exempts  de  préjugés,  pour 

discerner  les  vrais  biens  des  maux  réels. 

932.  Le  voyageur  dont  la  bourse  est  vide,  chante  devant 

le  voleur. 

933.  L'excès  du  pouvoir,  toujours  en  butte  aux  fureurs 

de  l'envie  ,  perd  le§  ambitieux. 

934.  L'homme  est  plus  altéré   de  gloire  que  de  vertu  ; 

supprimez  en  effet  l'attrait  des  récompenses  ,  qui 
chérira  la  vertu  pour  elle-même  ? 

935.  La  mort  n'épargne  pas  même  les  tombeaux. 

g36.  Il  n'y  a  que  la  mort  qui  puisse  nous  faire  convenir 
que  l'homme  est  bien  peu  de  chose. 

937.  La  fureur  d'une  femme  est  au  comble,  quand  ses 

ressentimens  sont  aiguillonnés  par  la  honte. 

938.  Dans  vos  vœux ,  demandez  au  Ciel  un  esprit    sain 

dans  un-  corps  sain. 

939.  a  Demandez  une  ame  forte  ,  exempte  des  teri  eurs 

de  la  mort  ,  et  qui  la  regarde  comme  un  dernier 

*  One  reste-t-fl  en  effet  de  ce  fameux  sépulcbre  qae  l'amour  conju- 
gal fit  faire  au  petit  roi  de  Carie  ,  duquel  le  nom  forma  depuis  celui  de 
ces  magnifiques  mausolées  dont  Malherbe  disoit,  en  parlant  de  ceux 
à  qui  on  les  élève  : 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  où  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines  , 
Ils  sont  rongés  des  vers. 
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Naturae  ,  qui  ferre  queat  quoscumque  labores  , 
Nesciat  irasci,  cupiat  nihil,  et  potiores 
Herculis  aerumnas  credat,  saeyosque  labores, 
Et  venere ,  et  coenis ,  et  pluma  sardanapali. 

Vers  357. 

604.      94»-  • Semita  certè 

Tranquillae  per  virtutem  patet  unica  yitse.    V.  363. 

941.  Sant  quibus  in  solo  vivendi  causa  palato  est. 

Satire  XI.  Vers  1 1 . 

942.  .  .  .  Magis  illa  juvant  quse  pluris  emuntur.  V.  16, 

81.      943 ytûàt  cictvTlv.  *  V.  27. 

Voir  le  n.°  fr.  562. 
944-   •   •   •  Tortunae  veniam  damus 5  aléa  turpis , 

Turpe  et  adulterium  mediocribus.  V-  176. 

ïj43.       94^*   •   •    •   Voluptates  commendat  rarior  usus.     V.  208. 
946.  Non  propter  vitam  faciunt  patrimonia  quidam, 
Sed  vitio  cseci  propter  patrimonia  vivunt. 

Satire  XII.  Vers  5o. 
6g3.      947.  Exempio  quodcumque  malo  committitur,  ipsi 

Displicet  autori.  Sat.  XIII.  Vers  1. 

958.       948 Prima  est  hsec  ultio  ,  quod  se 

Judice  nemo  nocens  absolvitur.  V.  2. 

949 Flagrantior  aequo 

TSTon  débet  dolor  esse  \iri,  nec  \ulnere  major. 

Vers  1 1 . 
95o.  Victrix  fortunae  sapientia.  V.  20. 

g5i.  Horalur  lacrymis  amissa  pecunia  veris.      V.  i34- 


*  Cette  sentence,  dit  notre  poète,  est  descendue  du  ciel  :  Diogènc 
l'attribue  à  Thaïes.  Juvénal,  la  croyant  de  la  Sibylle  Phémonoë.1  qui  , 
d'après  l'opinion  populaire  ,  ne  parloit,  comme  toutes  ses  semblables  , 
que  par  l'inspiration  de  quelque  Divinité,  a  bien  pu  dire  :  è  cœlo  des- 
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bienfait  de  la  nature  ,  une  aine  inaccessible  à  la 
colère,  aux  Tains  désirs,  capable  de  préférer  les 
nombreux  travaux  d'Hercule,  et  ses  persécutions, 
aux  voluptés  et  à  la  mollesse  de  Sardanapale.  » 

q\o.  On  ne  parvient  sûrement  au  calme  du  bonheur  , 

que  par  le  sentier  de  la  vertu. 
Cj^j  .'Il  y  a  des  gens  qui  ne  vivent  que  pour  manger  ; 

942iLes  morceaux  les  plus  chers  leur  semblent  les  meil- 
y    leurs.   * 

9j3.   Connoissez-vous  vous-même. 

944-  Aujourd'hui  on  pardonne  tout  à  la  fortune  ;  l'adul- 
tère et  les  jeux  de  hasard  ne  sont  honteux  qu'à  la 
médiocrité. 

945.  Le  plaisir  n'est  plaisir,  qu  autant  qu'on  en  jouit  ra- 

rement. 

946.  La  plupart  des  hommes  n'amassent  point  pour  vivre: 

aveuglés  par  la  cupidité,  ils  ne  vivent  que  pour 
amasser. 

947.  Le  crime  est  odieux,  même  au  criminel. 

948.  Le  premier  châtiment  d'un  coupable,  c'est  qu'il  ne 

sauioit  s'absoudre  à  son  propre  tribunal. 

949.  LTn  homme  ne  doit  pas  être  plus  foible   que  mal- 

heureux. 
La  philosophie  nous  apprend  à  triompher  du  sort. 
90 j.   Les  larmes   que  l'argent  perdu   fait  couler,   sont 
bien  sincères. 

cendit.  Au  surplus  ,  les  Anciens  en  faisoient  tant  à*  cas  ,  qu'on  l'avoit 
écrite  dans  le  vestibule  du  temple  de  Delphes. 

*  Ces  deux  idées  sont  séparées  daiis  Juvénal;  néanmoins  je  les  unis, 
à  cause  de  !a  dépendance  que,  vu  la  manière  dont  je  les  traduis  ,  le 
secs   établit  entre  la  seconde  et  la  première. 
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952.  .   . Plurima  felix 

Paulatim  vitia ,  atque  errores  exuit  omnes 
Prima  docens  rectum  sapienlia.  V.  187. 

953.  .   . Mïnuti* 

Semper  et  infirmi  est  animi  exiguique  voluptas  , 
Ultio.  V.  189.  ' 

954 Vindictà 

Nemo  magis  gaudet  quàm  femina. 

955.  .   .  Patitur  pcenas  peccandi  sola  voluntas.     V.  208. 

956.  .   .  Scehis  intrà  se  tacitum  qui  cogitât  ulJum  , 
Facti  crimen  habet.  *  V.  209. 

957.  Mobilis  et  varia  est  fermé  natura  malorum  : 
Quum  scelus  admittunt,  superestconstantia;  quid  fas 
Atque  nef  as ,  tandem  incipiunt  sentire,  peractis 
Criminibus.  Tamen  ad  mores  Nalura  recurrît 

V.  236. 

9^8.  Plurima  sunt.  . .  et  famà  cligna  sinistrâ 

Quae  monstrant  ipsi  pueris  traduntque  parentes. 
Satire  XI "V.  Vers  ï. 

959. Veîociùs  et  citiùs  nos 

Corrurnpunt  yitiorum  exempla  domestica  ,  magnis 
Quum  subeunt  animos  auctoribus.  V.  3i. 

960 Dociles  imitandis 

Tuip'bus  ac  pra\is  omnes  sumus.  V .  (\o. 

961.  Maxima  debetur  puero  reverentia.  **  V.  l\rj. 

*  A  la  suite  de  ces  pensées  sur  la  vengeance  et  sur  le  crime  ,  Juvénal 
faitjlc  tableau  le-  p'-ns  énergique  et  le  plus  vrai  des  agitations  aux- 
quelles Pâme  du  coupable  est  en  proie.  Quand  des  jeunes- gens  sont 
en  état  de  traduire  cet  auteur,  on  ne  devroit  jamais  négliger  de  leur 
faire  expliquer  ce  passage. 

**  J'ai  cru  devoir  isoler  cette  pensée  ,  parce  qu'on  est  dans  l'usage  de 
le  faire  :  celle  qui  la  suit  n'en  est ,  au  reste  ,  que  le  développement. 
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952.  L'élude  de  la  sagesse  ,  en  rectifiant  nos  idées,  nousv 
affranchit  insensiblement  de  nos  erreurs,  et  nous 
rend  supérieurs  à  nos  passions. 

953.  Le  plaisir  de  se  venger  a  toujours  été  celui  d'un 

esprit  foible  et  mal  sain. 

954.  H  n'y   a  personne  pour  qui  la  vengeance    ait  plus 

d'attrait,  que  pour  uue  femme.  * 

955.  Les  Dieux  punissent  la  simple  volonté   de  faire  le 

mal. 

956.  Quiconque  projette  le  crime  est  déjà  coupable. 

957.  Sachez  que  l'incertitude  et  le  vertige  furent  tou- 

jours le  caractère  des  méchans  :  ils  n'ont  de  fer- 
meté qu'au  moment  qu'ils  commettent  le  crime  : 
est-il  consommé,  la  conscience  reprend  ses  droite  : 
mais  bientôt  l'habitude  ,  que  rien  ne  peut  chan- 
ger ,  les  ramène  à  la  perversité.  ** 

958.  Les  parens  eux-mêmes  inspirent  et  transmettent  à 

leurs  enfans  bien  des  vices  capables  de  les  perdre 
un  jour  de  réputation. 
909.  Les  exemples  domestiques  ,  quand  ils  sont  corrup- 
teurs ,   dépravent   d'autant  plus  vite  ,   que  ceux 
qui  les  donneut  imposent  davantage. 

960.  Nous  sommes  tous  imitateurs   dociles    de   la  per- 

versité. 

961.  L'enfance  ne  sauroit  être  trop  respectée. 

*  Voilà  une  de  ces  assertions  qui ,  comme  le  varhim  et  mulabile 
semper  fein'u.a ,  de  Virgile  ,  ne  peuvent  jamais  être  prises  à  la  lettre  7 
et  ne  sont  autre  chose  qu'un  trope  du  tout  pour  la  partie. 

**  Quel  peintre  du  cœur  humain,  que  ce  Juvénal,  et  quelle  étude  il 
avoit  faite  de  l'homme  dans  toutes  les  classes  ! 
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962 Si  quid 

Turpe  paras,  ne  tu  pueri  contempseris  annos.    Ib. 

963.  Gratura  est,  quod  patriae  civem populoque  dedisti, 
Si  facis  ut  patriae  sit  idoneus ,  utilis  agris  , 

Utilis  et  bellorum  et  pacis  rébus  agendis.  V.  70. 

964.  Faliit  nos  vitiura  specie  virtutis  et  umbrâ.  V .  109. 

•   ■•■ 

965.  Crescit  arnor  nummi ,  quantum  ipsa  pecunia  crescit  j 
Et  minus  hauc  optât,  qui  non  habet.         V.  13g. 

966 Quae  reverentia  legum  , 

Quis   metus ,   aut  pudor  est  unquam  properantis 
avari  ?  V.  ir]rj. 

967.  .   .   .   .   .   .  1  Lucri  bonus  est  odor  ex  re 

Quâlibet.  V.  2o4- 

968.  Undè  babeas  quaerit  nemo  ,  sed  oportel  habere.  * 

Vers.  207. 
969 Misera  est  magni  custodia  censùs.  V.  3o3. 

970 Quantô  felicior  hic  qui 

Nil  cuperet,  quàm  qui  totum  sibi  posceret  orbem , 
Passurus  gestis  asquanda  pericula  rébus.      V.  3i  i. 

971 Mollissima  corda 

Humano  generi  date  se  natura  fatetur, 
Quae  lacrymas  dédit  :  haec  nostrî  pars  optima  sensùs. 
Satire  XV.  Vers  1 3 1 . 

*  Ce  vers  satirique  est  emprunté  d'Ennius  ,  qui  mourut  169  ans  avant 
J.  C.  Il  écrivit  le  premier  envers  les  Annales  de  Rome,  et  fit  bon 
nombre  de  tragédies  ,  dans  lesquelles  Virgile  prenoit  quelquefois  de* 
vers  qu'il  appeloit  des  perles  du  fumier  d'Ennius, 
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962.  Si  tu  te  disposes  à  quelque  vilaine  action  ,  ne  mé- 

prise pas  les  tendres  années  de  ton  fils. 

963.  La  patrie  te  doit  beaucoup,  quand  tu  lui  donnes  un 

nouveau  citoyen,  pourvu  que  tu  l'instruises  à  la- 
bourer la  terre ,  à  servir  son  pays ,  soit  au  barreau , 
soit  dans  les  camps. 

964.  Le  vice,  pour  mieux  nous  tromper,   se  pare  sou- 

vent des  couleurs  de  la  vertu. 

965.  La  passion  des  richesses  croit  à  mesure  que  le  tré- 

sor grossit  :  moins  on  possède,  moins  on  désire. 

966.  La  crainte  ,  l'honneur  ou  le  respect  des  lois  mirent- 

ils  jamais  un  frein  à  l'impatience  de  l'avare  ? 

967.  L'argent  qu'on  gagne  sent  toujours  bon  ,  de  quelque 

part  qu'il  vienne.  * 

968.  On  ne  s'informe  point  d'où  viennent  les  richesses , 

il  suffit  d'être  riche. 

969.  Qu'il  est  triste  d'être  toujours  en  sentinelle  auprès 

de  son  trésor  ! 

970.  L'homme  qui  ne  désireroit  rien ,  seroit  cent  fois  plus 

heureux,  que  celui  qui,  méditant  de  subjuguer 
la  terre  ,  s'apprêteroit  autant  de  revers  qu'il  pour- 
roit  obtenir  de  succès. 

971.  La  nature,   en  nous  donnant  des  larmes,  prouve 

bien  qu'elle  nous  créa  sensibles  ;  et  c'est -là  le 
plus  exquis  de  tous  nos  sentimens. 


*  Vespajien  avoit  afferme  les  latrines  ,  contre  l'avis  de  son  fils  :  il 
prit  une  pièce  du  premier  argent  qu'il  en  tira  ,  et  l'approchant  du  nez 
de  celui-ci:  Tenez,  lui  dit- 1  ,  cela  sent-il  marnais?  Que  les  jeunes 
gens  n'oublient  pas  ,  au  reste  ,  que  ce  vers  de  Juvenal  est  une  satire. 


MARTIAL. 

iVIartial  ,  appelé  par  les  Latins  Marcus  Va- 
lerius  Martialis ,  étoit  de  Bilbilis ,  aujourd'hui 
Bubiera  ?  ville  d'Espagne ,  au  royaume  d'Àrra- 
gon.  On  ne  sait  rien ,  ou  presque  rien  de  sa  fa- 
mille et  des  premières  anne'es  de  sa  vie.  Arrivé 
ii  Rome ,  sous  le  règne  de  Galba  ,  successeur  de 
Néron,  il  paroît  qu'il  cultiva  les  lettres,  pen- 
dant les  35  ans  qu'il  y  resta,  c'est-à-dire,  jus- 
qu'au règne  de  Trajan.  Dans  cet  intervalle ,  il 
fut  créé  Tribun,  et  fit  voir  qu'il  étoit  de  l'ordre 
des  Chevaliers ,  lorsqu'il  prit  rang  avec  eux  à 
l'amphithéâtre ,  où  ils  avoient  une  place  qui  les 
distinguoit  des  simples  citoyens.  Se  voyant  né- 
gligé par  l'Empereur  ,  qui  l'avoit  long-temps 
accueilli ,  Martial  retourna  dans  sa  patrie  ,  où 
il  mourut.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas 
plus  connue  que  celle  de  sa  naissance. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  quatorze  livres 
d'Epigrammes,  sur  le  mérite  desquelles  il  étoit 
bien  inutile  que  les  commentateurs  disputas- 
sent si  long-temps ,  quand  lui-même  il  les  avoit 
jugées  avec  tant  de  sévérité  : 

Surit  bona,  dit-il,  sunt  methocria,  sunt  raala  plura.  * 

*   On  a  suivi  cette  division  dans  la  plupart  des  bonnes  éditions  qu'on 
en  a  données. 
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L'épitliète  de  mauvaises ,  qu'il  donne  au  plus 
grand  nombre  ,  doit  inoius  s'entendre  encore 
du  goût ,  que  de  la  morale ,  qui  en  rend  la  lec- 
ture fort  dangereuse  :  et  a  cet  e'gard ,  elles  mé- 
ritent si  peu  d'être  lues ,  que  les  derniers  Tra- 
ducteurs, qui  se  donnent  pour  des  Militaires, 
les  ont  rejete'es  à  la  fin  du  5.me  volume  :  ils 
eussent  bien  mieux  fait  de  ne  les  pas  traduire. 
A  l'e'gard  des  traductions  antérieures ,  nous 
avions  celle  de  Fabbé  de  Marolles,  1  vol.  z«-8.°, 
aussi  faible  que  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  ce 
genre-là ,  et  une  autre  de  1755,  qui  vaut  mieux 
san«  doute,  nuis  qui  est  inférieure  à  celle  dite 
des  Militaires,  qui,  sans  être  très-exacte,  se  fait 
néanmoins  lire  avec  plaisir.  Quelques-uns  de 
nos  poètes  ont  mis  plusieurs  épigrammes  de 
Martial  en  vers  français;  elles  sont  répandues 
dans  le  recueil  de  leurs  œuvres. 


M.  VAL.  MARTIALIS   SENTENTÏ^. 

176.      97^-  Innocuos  censura  potest  permittere  lusus. 

Livre  I.  Epi  gramme  5. 
9^3.  Nolo  virum,  facili  redimit  qui  sanguine  famara  ; 

Hune  volo,  laudari  qui  sine  morte  potest.  Ep.  9. 


53o.      974.  Non  est ,  credemihi,  sapientis  dicere,  vivam. 

Sera  nimis  vita  est  crastina  :  vive  hodiè.  Ep.  16. 

975.  .  .  .  Cineri  gloria  sera  venit.  Ep.  26. 

3a.      976.  Ille  dolet  verè  ,  qui  sine  teste  dolet.      Ep.  ô\. 

977.  Non  impudenter  vita  ,   quod  reliquum  est ,  petit. 

Cùm  fama ,  quod  satis  est  babel.       Ep.  5o. 
978 Inspice  ,  qui  novus  paratur  , 

An  possit  fieri  velus  sodalis.  Ep.  55. 

979.  Nec  volo  quod  crucial  ;  nec  volo  quod  saliat.  * 

Epig.  59. 

980.  Non  benè  olet  qui  benè  semper  olet. 

Livre  II.  Epig.  12. 

981.  Qui  rex  est,  regem  non  babeat.  Ep.  18. 

982.  Non  benè,  crede  mibi,  servo  servitur  amico. 

Sit  liber,  Dominus  qui  volet  esse  meus. 

Epig.  32. 

983.  Durum  est  negare  ,   cùm  rogaris  : 

Quantô  durius  ,  antequam  rogeris.  Ep.  44* 


*  Je  détourne  ,  dans  la  traduction  ,  le  sens  que  cette  pensée  a  dans 
Martial,  pour  L'appliquer  à  la  fortune  ,  parce  qu'elle  rappelle  très-bien 
Y auream  mediocritatem  d'Horace. 
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972.  La  rigide  vertu  ne  s'effarouche  pas  d'un  badinage 
innocent. 

9~3.  Je  n'aime  pas  un  homme  qui  cherche  à  se  faire  un 
nom  par  une  mort  qu'il  est  aisé  de  trouver  5  je 
préfère  celui  qu'on  peut  louer  sans  dire  comment 
il  a  fini. 

974-  U  ll'y  a  Pas  de  sagesse  à  dire,  je  jouirai.  Tua.  vie 
du  lendemain  est  trop  incertaine ,  jouis  dès  au- 
jourd'hui. * 

9^5.  La  gloire  qu'on  n'obtient  qu'après  la  mort,  vient 
trop  tard. 

976.  L'homme  véritablement  affligé  pleure  sans  témoin. 

977.  Quand  on  a  fait  sa  réputation,  on  peut  se  reposer 

sans  honte. 

978.  Examinez  bien  si  celui  dont  vous  voulez  faire  votre 

ami ,  peut  devenir  un  vieil  ami. 

979.  Je  ne  veux  être   ni  tourmenté  par  le  besoin ,  ni 

rassasié  par  l'abondance. 

980.  Ne  sent  pas  bon  qui  sent  toujours  bon. 

98 1 .  Celui  qui  gouverne  ne  doit  pas  se  laisser  gouverner. 

982.  On  ne  sert  point  avec  plaisir,  croyez-moi ,  l'ami  qui 

veut  plaire  à  tout  le  monde.  Quiconque  veut  être 
mon  ami  doit  être  libre. 

983.  S'il  y  a  de  la  dureté  à  refuser  ,  quand  on  nous  de- 

mande, il  y  en  a  bien  plus  à  le  faire  avant  qu'on 
nous  ait  demandé.  ** 

*  Ceci  s'adresse  à  l'avare. 

**  Ou,  pour  imiter  la  précision  du  latin:  U n  refus  ,  après   la  de- 
mande, est  cruel;  avant  la  demande  ,  il  est  barbare. 
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984.  Frange  toros  5   pete  vina  5    rosaa  cape  5   tingere 

nardo  } 

Ipse  jubet  mords  te  rneminisse  Deus.  Ep.  5g. 

985.  Reges  et  dominos  habere  débet , 
Qui  se  non  habet,  atque  eoncupiscit 

Quod  reges  dominique  concupiscunt.       Ep.  68. 

986.  Non  suut  longa,  quibus  nihil  est  quod  demere  pos- 

sis.  Ep.  77. 

987.  Turpe  est  difficiles  habere  nuga».  Ep.  86, 

988 Peccat, 

Qui  commendandum  se  putat  esse  suis. 

Livre  III.  Epi  g.  4- 

989.  Quod  tegitur,  majus  creditur  esse  malum. 

Epi  g.  42. 

990.  Si  sapis  ,  utaris  totis  ,  amice  ,  diebus--, 

Extremumque  tibi  semper  adesse  putes. 
Lanificas  nulli  très  exorare  puellas 

Contigit  :  observant ,  quem  statuêre  ,  diem. 
Nil  adicit  penso  Lachesis.  .  ..     Liv.lV.  Ep.  54- 

991.  Nullo  fata  loco  possis  excludere  :  cùm  mors 

Venerit ,  in  medio  Tibure  sardinia  est.  Ep.  60. 

992.  .   .  Res  est  magna  tacere.  Ep.  80. 
335.       993 Vivis  .  . .  fama  negatur  5 

Hi  sunt  invidix  nimiram. .  .  .  mores  , 

Prœferat  antiquos  semper  ut  illa  novis. 

Livre  V.  Epig.  10. 
994.   Odi  dolosas  munerum  et  malas  artes  : 

Imilantur  haroos  dona 

Quoties  amico  diviti  riihil  donat, 
.   .  .  Liberalis  est  pauper.  Ep.  18. 

I4°-       99^-  ^go  esse  niiserandum  credo  cui  placet  nemo. 

Epig.  28. 
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984.  Soyez  à  table  5  couronnez-vous  de   roses;  buvez  , 

parfumez-vous  :  un  Dieu  ne  vous  en  ordonne  pas 

in   ins  de  songer  à  la  mort. 
9S5.   Celui  qui  s'abandonne  à  ses  passions,  et  désire  ce 

que  les  maîtres  et  les  rois  désirent,  doit  avoir  des 

rois  et  des  maîtres. 

986.  Un  ouvrage  dont  on  ne  peut  rien  retrancher ,   ne 

paroît  jamais  long. 

987.  Il  est  honteux  de  s1  appliquer  laborieusement  à  des 

bagatelles. 

988.  Celui  qui  pense  avoir  besoin  de  recommandation 

auprès  de  ses  amis,  leur  fait  injure. 

989.  Notre   imagination  grossit  toujours  le  mal  qu'on 

nous  cache. 

990.  Si  tu  es  sage,  mets  «à  profit  tous  les  instans;  songe 

que  peut-être  tu  touches  à  ta  dernière  heure. 
Nul  mortel  n'a  encore  fléchi  les  trois  sœurs;  at- 
tentive au  jour  qu'elles  ont  fixé,  Lachésis  n'ajoute 
rien  à  sa  tâche. 

991 .  Il  n'y  a  pas  d'endroit  s  ur  la  terre  où  nous  puissions 

échapper   au  destin  :   soyez  en  Sardaigne   ou    à 
Tivoli,  l'instant  du  trépas  venu,  il  le  faut  subir. 
993.   C'est  un  grand  point  que  de  savoir  se  laire. 

993.  On  prise   peu   les    auteurs  vivans ,    parce  que  la 

nature  de  l'envie  est  toujours  de  préférer  les 
anciens  aux  modernes. 

994.  Je  hais  les  présens  astucieux  de  certaines  gens  :  ils 

ressemblent  trop  à  Tameçon.  Le  pauvre ,  qui  ne 
fait  point  de  cadeaux  à  son  ami  qui  est  riche ,  lui 
prouve  sa  délicatesse. 
990.  Je  regarde  comme  malheureux  celui  à  qui  personne 
ne  plaît. 
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966.      996.  Extra  fortunam  est  quidquid  donatur  amicis  : 
Quas  dederis  solas  semper  habebis  opes. 

Epig.  42. 

997 Dona 

Auctoris  pereutit  garrulitale  sui.       Ep.  52. 

998.  Quisquis  magna  dédit  7    voluit  sibi  magna  remitti. 

Epig.  59. 

999.  Semper  eris  pauper,  si  pauper  es  .  . . 

Dantur  opes  nullinunc ,  nisi  divitibus.  Ep.  8 1 . 
ïooo.  Utprsestem  Pyladem,  aliquis  mihi  praestet  Orestem. 

Livre  V^l.  Epig.  11. 


1002.  Immodicis  brevis  est  aetas ,  et  rara  senectus.  * 

Epig.  29. 
ioo3.  Victurus  genium  débet  habere  liber.    Ep.  60. 

1004.  Infantes  sumus,  et  senes  ridemur.  **        Ep.  70. 

ioo5.  Non  est  Vivere,  sed  valere,  vita.  Ibid. 

1006.  Quisquis  ubique  habitat . . .  nusquàm  habitat. 

Livre  VIL.  Epig.  7 3. 
ÎOO7.  Uxorem  quarè  locupletem  ducere  nolim_, 
Quaeritis  ?  uxori  nubere  nolo  meae. 
Inferior  matrona  suo  sit,  Prisée,  marito. 

Won  aliter  fiunl  fœmina  cirque  pares. 

Livre  VI1L  Epig.  12. 

*  TLes  jeunes  gens  remarqueront  dans  l'expression  de  cette  pensée  ,  le 
même  pléonasme  qu'on  a  justement  critiqué  dans  ces  vers  de  Boileau  : 
Jeune  et  vaillant  héros  ,  dont  la  haute  sagesse  , 
N'est  pas  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieillesse. 
**  Cette  vérité-là   est  écrite  sur  le  visage  de  l'insensé  qui  abuse  de 
■toutes  les  jouissances. 
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996.  Ce  qu'on  donne  à  ses  amis ,   est  autant  de  dérobé 

aux  caprices  du  sort  :  ce  sont-là  les  seules  richesses 
qu^il  ne  puisse  nous  enlever.  * 

997.  Un  bienfait  divulgué  par  son  auteur,  perd  tout  son 

prix. 

998.  Celui  qui  donne  beaucoup,  veut  qu'on  en  use  de 

même  à  son  égard. 

999.  Le  pauvre  sera  toujours  pauvre  :  on  ne  donne  main- 

tenant qu'aux  riches. 

1000.  Trouvez-moi  un  Oreste,  je  serai  son  Pylade. 

1001.  Sois  aimant,  si  tu  veux  être  aimé. 

1002.  Pour  les  personnes  extraordinaires   (  1  )  la   vie  est 

courte  ,   et  la  vieillesse  rare. 
ioo3.  Pour  qu'un  livre  vive  long-temps,  il  faut  qu'il  soit 

l'ouvrage  du  génie, 
ioo/}.  Nous  sommes  des  enfans,  et  nous  paroissons   des 

vieillards. 
ioo5.  La  vie  ne  consiste  pas  dans  l'existence  proprement 
dite,  mais  dans  la  santé. 

1006.  Le  Cosmopolite  est  sans  patrie.  Et  littéralement  : 

quiconque  habite  partout,  n'habite  nulle  part. 

1007.  «   Tu   demandes  pourquoi  je  ne  veux  pas  épouser 

»  une  femme  riche?  c'est  que  je  ne  veux  p;iS 
»  être  la  femme  de  mon  épouse.  Le  mari  doit  être 
»  supérieur  à  la  femme  :  autrement  la  femme  et 
»  le  mari  ne  seront  pas  égaux.  » 

*  La  religion  lions  dit  également  que  le  bien  que  nous  faisons  aux 
pauvres,  est  le  plus  assuré  pour  nous  ,  parce  que  Dieu  nous  en  tient  un 
fidèle  compte. 

(1)  C'est  Lien  là  littéralement  la  pensée  de  Martial  ;  mais  elle  n'est 
pas  rigoureusement  vraie.  Vu  le  sens  étendu  d'immodicus  ,  elle  seroit 
bien  plus  juste  ,  appliquée  aux  personnes  qui  abusent  des  plaisirs  ,  on 
même  du  trava  1. 
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1008.  Refert  sis  bonus,  an  velis  videri.  Ep.  38. 

1009.  Râpe  ,  congère  ,  aufer  ,  posside  :  relinquendum  est. 
Superba  densis  arca  polleat  nummis.  .  .. 
Jurabit  hœres  te  nibil  reliquisse.  Ep.  44- 

1010.  Sint  MœcenateSj  non  deerunt ,  Flacce  Marones. 

Epig.  56. 

10 1 1.  Quid  non  ingenio  voluil  natura  licere  ? 

Auiumnum  sterilis  ferre  jubetur  hiems. 

Epig.  68. 

1012.  Parcere  personis,  dicere  de  vitiis.  * 

Livre  X.  Epig.  33. 
201 3.  Vilam  quae  faciunt  beatiorem 

Hsec  sunt  : 

Non  ingratus  ager  :  focns  perennis  5 

Lis  nunquam  ;  loga  rara;  mens  quieta  j 

"Vires  ingenua?;  salubre  corpus; 

Prudens  simplicitas  ;  pares  amici  ; 

Convictus  facilis  ;  sine  arte  mensa  j 

Nox  non  ebrîa  ,  sed  solut  a  curis  ; 

Non  11  istis  torus ,  et  tamen  pudicus  j 

Somnus  qui  faciat  brèves  lenebras  j 

Quod  sis  ,  esse  velis,  nihilque  njalis  : 

Summum  nec  metuas  diem,  nec  optes.    Ep.  47. 

ioi4-   Accédant  sine  felle  joci ,  nec  manè  timenda 

Libellas,  et  nil  quod  tacuisse  velis.    Ep.  48  ■ 

îoi5.  Uia  placet  tellus,  in  quâ  rcsparva  beatum 

Me  facit,  tenues  lux|iriantur  opes.     Ep.  96 


*   Voilà  la  règle   delà   satire  et  delà  critique.  Un  journal,   que  Je 


PENSEES     DE     MARTIAL.  217 

1008.  Il  est  très-différent  d'être  bon  ou  de  le  pnroitre. 

100g.  «  Rogne,  amasse, vole,  serre;  il  faudra  tout  aban- 
»  donner.  Malgré  tes  écus  empilés  dans  une  su- 
»  perbe  cassette....  ton  héritier  jurera  que  lu 
»   n'as  rien  laissé.  » 

1010.  Qu'il  se  trouve  des  Mécènes,  et  nous  ne  manque- 
rons pas  de  Yirgiles. 

ion.  Le  génie  asservit  la  nature  même  à  ses  volontés:  il 
force  le  stérile  hiver  à  lui  donner  les  fruits  de 
l'automne. 

1012.  Parlez  des  vices,  mais  épargnez  les  personnes. 

10 1 3.  Je  rassemble  ici  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  heu- 

reuse :  Une  terre  d'un  bon  rapport  5  un  foyer  bien 
entretenu  ;  jamais  de  procès  ;  peu  d'emplois  ;  l'es- 
prit tranquille  ;  un  bon  tempérament  5  le  corps 
sain  ;  une  bonhommie  prudente  ;  ses  égaux  pour 
amis  ;  des  convives  d'un  commerce  aimable  5  une 
table  sans  art  5  des  nuits  qui  ne  soient  troublées 
ni  par  le  vin,  ni  par  les  inquiétudes;  une  épouse 
enjouée,  mais  décente;  un  sommeil  qui  fasse 
trouver  les  nuits  courtes;  être  ce  qu'on  veut  pa- 
roître;  ne  s'attacher  à  rien  de  préférence  ;  attendre 
enfin  sa  dernière  heure  sans  la  désirer,  ni  la 
craindre. 

101 4-  A  table  ne  vous  permettez  que  des  plaisanteries 
sans  fiel,  et  jamais  de  ces  propos  qui  font  regretter, 
le  lendemain,  de  les  avoir  tenus. 

ioi5.  Le  pays  que  je  préférerois  ,  est  celui  où  la  moindre 
possession  ,  un  revenu  médiocre  suffiroient  à  mon 
luxe  et  à  mon  bonheur, 

feuilleton  de  celui  de  l'Empire  rappelle  quelquefois  à  notre  souvenir  - 
avoil  pris  ce  vers  pour  épigraphe. 
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945.    10 16.  Rcbus  in  angustis  facile  est  contemnere  vitam  : 
Fortiter  ille  facit,  qui  miser  esse  potest. 

Livre  XI.  Epi  g.   5^. 
Voir  les  n.os  fr.  970  et  1 i36. 

10 17.  Nulla  est  gloria  praeterire  asellos. 

Livré  XII.  Ep.  36. 

1018.  Hsec  mihi ,  quampossumreddere,  cœna  placet. 

Ep.  48. 

1019.  Nihil  securius  est  malo  poè'tâ.  -    Ep.  64. 
N.  B.  Seneca  philosophus  non  nulla  sçripsit  épi- 

grannnala ,   è  quibus  elegantiores  selegi  senten- 
tias ,  cjuas  hic  apponere  mihi  animus  est. 
io3.     1020.  Omnia  tempus  edax  depascitur  ,  omnia  carpit, 
Omnia  sede  movet  5  nil  sinit  esse  diù. 

10:21 Lex  est  ,  non  poena,  perire. 

102a.  In  piano  tua  sit  semper  fortuna  ,  paresque 
Noveris. 

1023.  Non  benè  cum  parvis  junguntur  grandia  rébus. 

1024.  Mitte  superba  pati  fastidia,  spemque  caducam 

Despice. 

908.     1025.  Res  est  sacra  miser.O^ 

1026.  Nunquam  surit  grati  qui  nocuêre  sales. 


ad* 


/ 
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ioiG.  Dans  l'indigence,  il  est  facile  de  mépriser  la  Tie  :  la 
vraie  grandeur  d'arue  consiste  à  supporter  Tin- 
fortune. 

1017.  On  na  pas  de  gloire  à  devancer  des  ânes. 

1018.  Je  n'aime  que  les  repas  que  je  puis  rendre. 

10 19.  Il  n'y  a  rien  de  plus  en  sûreté  qu'un  mauvais  poète. 
N.  B.  Se'nèc/ue  le  philosophe  a  fait  un  petit  nombre 

d'epigrammes  ;  j'en  vais  mettre   ici   les  pensées 
qui  m'ont  paru  les  plus  belles. 

1020.  Le  temps  ravage  tout  5  il  affoiblit ,  il  déplace  chaque 

chose ,  et  ne  permet  à  rien  de  conserver  une  longue 
existence. 

1021.  Mourir  est  une  loi,  et  non  un  châtiment. 

1022.  Tenez  toujours  voire  fortune  à  l'abri  des  hasards, 

et  ne  vous  liez  qu'avec  vos  pareils. 
io23.  Les  grandes  choses  s'allient  mal  avec  les  petites. 

1024.  Renoncez  à   de  fragiles  espérances,  plutôt  que  de 

vous  exposer  aux  orgueilleux  dédains  de  la  Gran- 
deur. 

1025.  Un  malheureux  est  une  chose  sarée. 

1026.  Les  railleries  qui  blessent  n'ont  jamais  le  droit  de 

plaire. 


PUBLIUS    SYRUS. 

i_j'ÉTOiT  un  célèbre  poète  comique ,  qui  vivoit 
à  E.ome  du  temps  de  Jules  César  :  ses  pièces ,  ap- 
pelées Mimes ,  parce  qu'on  se  permettoit  d'y 
représenter  les  discours  et  les  actions  d'un  par- 
ticulier ?  se  sont  perdues  j  il  ne  nous  reste  de 
lui  que  des  sentences  qu'on  imprime  ordinai- 
rement à  la  suite  des  fables  de  Phèdre  ,  et  dont 
Acarias  de  Serionne  a  donné  en  1736,  une  tra- 
duction qu'on  trouve  difficilement  aujourd'hui. 
Ces  sentences  sont  entremêlées  de  quelques 
unes  de  celles  de  Laberius ,  qu'on  a  recueillies 
dans  le  Corpus  poetarum  de  Mettaire.  Ce  La- 
berius étoit  aussi  un  poète  mimique ,  qui  mourut 
de  chagrin  parce  que  César,  qui  étoit  alors  tout 
puissant  dans  Rome ,  l'avoit  forcé ,  quoiqu'il 
fût  chevalier  romain ,  *  à  jouer  dans  une  de  ses 

*  Il  avoit  alors  Go  ans,  ce  qui  rcndoit  cette  action  encore  plus  indé- 
cente. La  conduite  de  Laberius  aflligea  tellement  sou  corps  ,  que 
quand  il  voulut ,  en  descendant  du  théâtre ,  s'asseoir  au  rang  des  che- 
valiers ,  aucun  d'eux  ne  lui  fit  une  place.  On  prétend  que  Gicéron  , 
qui  étoit  très-railleur,  lui  dit  :  Je  vous  ferais  asseoira  coté  de  moi ,  si 
je  n'étais  pas  si  à  l'étroit;  faisaut  malignement  allusion  au  grand 
nombre  de-  Sénateurs  que  César  venoit  de  créer,  et  que  Laberius  lui 
répondit  :  Cela,  m'étonne,  vous  qui  avez  coutume  de  vous  asseoir  sur 
deux  sièges  ,  parce  qu'il  avoit  afiecté  de  paroître  l'ami  de  Pompée,  et 
ensuite  de  César,  taudis  qu'il  ne  i'étoit  véritablement  ni  de  l'uu  ,  ni 
de  l'autre. 
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pièces.  Pour  ne  rien  laisser  à  de'sirer  sur  les 
meilleurs  poètes  latins,  j'ai  extrait  de  ces  deux 
auteurs,  le  petit  nombre  de  pensées  qu'on  va 
lire  ,  et  qui  m'ont  paru  dignes  de  figurer  à  côté 
de  celles  des  poètes  qui  les  précèdent  dans  cette 
première  partie.  Ce  n'est  pas  que  les  autres  ne 
soient  d'un  grand  sens,  et  bonnes  a  conser- 
ver: La  Bruyère  en  faisoit  assez  de  cas,  dit  Se- 
rionne ,  pour  les  avoir  délayées  dans  ses  carac- 
tères; mais  comme  elles  uauroient  rien  ajouté 
à  la  morale  de  celles  que  je  viens  de  citer,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  en  prendre  davantage. 

On  connoit  encore  dans  la  littérature  latine , 
les  distiques  de  Caton  ,  pensées  ou  sentences 
morales  ,  comprises  chacune  en  deux  vers  hexa- 
mètres; mais  quel  e'toit  ce  Caton  ,«en  quel  temps 
a-t-il  écrit?  c'est  ce  qu'on  ignore.  Très-proba- 
blement il  n'appartient  pas  à  la  famille  des 
Catons  auxquels  Rome  se  gîorifioit  d'avoir  donné 
le  jour  m7  c'est  quelque  chrétien  du  septième  ou 
huitième  siècle ,  qui  a  voulu  écrire  pour  les  en- 
fans  ,  et  qui  leur  a  donné  de  bien  bons  conseils 
dans  des  vers  demi-prose  auxquels  on  a  donné  , 
je  ne  sais  pourquoi,  le  nom  de  distiques.  J'en 
citerai  quelques-uns  à  la  suite  des  sentences  de 
Syrus ,  afin  d'en  donner  une  idée  à  ceux  qui  ne 
les  commissent  pas. 
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1027.  Ab  alio  expectes  akeri  quod  feceris. 

1028.  Avarus  ,  nisi  cum  moritur,  nil  rectè  facit. 

1029.  Amicum  perdere  est  damnorura  maximum. 
io3o.  Beneficium  accipere,  libertatem  vendere  est. 
io3i.  Beneficium  dignis  ubi  des,  omnes  obligas. 

io32.  Bonis  nocet,  quisquis  pepercerit  malis. 
464.     io33.   Cuivis  dolori  remedium   est  patientia. 

io34-  Conjunctio  animi  *  maxima  est  cognatio. 
io35.   Caret  periculo  ,  etiam  qui  tutus  cavet. 

io36.  Desunt  inopiae  multa ,  avaritiae  omnia. 

io3^.  Damnum  appellandum  est  cum  malâ  famâ  lucrum. 

io38.  Formosa  faciès  muta  commendatio  est. 

1039.  Fatetur  facinus  ,  is  qui  judicium  fugit. 

1040.  Félix  improbitas,  optimorum  est  calamitas. 

1041.  Fidem  qui  perdit ,  perdere  ultra  nil  potest. 

1042.  Geminat  peccatum,  quem  delicti  non  pudet. 
io43.  Hseredis  fletus  sub  personâ  risus  est. 

*  Le  Traducteur  donnant  à  ce  mot  le  sens  qu'auroit  indolis,  exprime 
ainsi  la  pensée  de  Syrus  :  le  rapport  de  caractère  forme  les  liaisons  les 
plus  étroites  ;  ce  qui  rappelle  la  définition  que  donne  Salluste  de  la 
véritable  amitié  :  idem  velle,  atque  idem  nolle ,  dit-il»  ea  démuni  Jlrma 
amicitia  est.  Guerre  de  Catilina. 
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traité  les  autres.  * 

1028.  L'avare  ne  fait  qu'une  bonne  chose,  c'est  de  mourir. 

1029.  La  plus  grande  perte  est  celle  d'un  ami. 
io3o.  Recevoir  un  bienfait,  c'est  vendre  sa  liberté. 
io3i.  En  rendant  service  à  un  honnête  homme,  on  oblige 

tout  le  monde. 
io32.   Epargner  les  méchans  ,  c'est  nuire  aux  bons. 
io33.  La  patience  est  un  remède  pour  tous  les  maux. 
io34-  La  meilleure  parenté  est  celle  du  cœur. 
io35.   Celui  qui  se  tient  sur  ses  gardes  ,  quand   il  n'a  rien 

à   craindre,  est  à  l'abri  de  tout  danger. 
io36.  Le   pauvre  manque   de  beaucoup   de  choses  ;   un 

avare  **  mauque  de  tout. 
lo3"j.  Un  gain  qui  nuit  à  la  réputation,  est  une  véritable 

perte. 
io38.  Une  belle  figure  est  une  recommandation  tacite. 
io3g.  Se  soustraire  à  la  justice,   c'est  avouer  son  crime. 
10.40.  Le  bonheur  des  méchans  fait  le  malheur  des  gens 
de  bien. 

1041.  Celui   qui  a   perdu  la   confiance,  n"a    plus  rien  à 

perdre. 

1042.  C'est  doubler  sa  faute  que  de  n'en  pas  avoir  honte. 
io43.  Souvent  l'héritier  qui  pleure,  rit  sous  cape. 

De  là  cette  maxime  des  premiers  Clire'liens  ,  si  comme  et  si  Traie  : 
Ne  faites  pas  à  autrui,  ce  que  vous  ue  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  à 
vous-même.  Alteri  ne  fàcias  ,  quod  tibi  fieri  non  vis. 

Horace  l'appelle  magnas  inler  opes  inops  ,  un  indigent  au  sein  de 
l'opulence.  Livre  III.  Ode  16. 
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io44-   Invitât  culpam,  oui  peccatum  praHerit. 

io/]5.  Jucundum  nihil  est,  nisi  quod  reficit  varietas. 
io/j.6.   Ingratus  un  us  miseris   omnibus  nocet. 
181.     10/5.7.   In  amore  semper  mendax  iracundia  est. 

1048.  Injuriarumremedium  est  oblivio. 

1049.  Jndex  damuatur,  cùm  nocens  absolvitur. 

1000.   Ignoscito  sa?pè  alteri ,  nunquaru  tibi. 

io5i.  Mala  causa  est,  quœ  requirit  misericordiam. 

1002.  Malus  est  vocandus,  qui  sui  est  causa  bonus. 
io53.  Malus,  bonum  ubi  se  simulât,  tune  pessimus  est. 

io54-  Magno  periclo  custoditur  ,  quod  multis  placer. 

io55.  Mens  incorrupta  miseriâ  corrumpitur. 
io56.  Mortem  timere  crudelius  est  quam  mori. 

ioS'j.  Necessitatis  est  remedium  parcitas. 
io58.  Nulli  imponas  quod  ipse  non  possis  pati. 

io5q.  Parère  scire  ,  par  imperio  gloria  est. 

1060.  Saepè  dissimulare,  quàm  ulcisci ,  satius  fuit. 

10G1.  Stultum  est  timere  quod  viiare  non  potes. 

i52.     1062.  Saepè  oculi  et  aures  Yulgi  sunt  testes  mali. 

ioC3.  Tara  deestavaro  quodbabet,  quàm  quod  nonhabet. 
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io44-  Celui  qui  passe  une  faute  sous  silence,  invite  à  la 
renouveler. 

io45.  Il  n'y  a  d'agréable  que  ce  que  la  variété  assaisonne. 

1046.  Un  seul  ingrat  fait  tort  à  tous  les  malheureux. 

k>4;.  En  amour  la  colère  est  toujours  menteuse. 

1048.  L'oubli  est  le  remède  de  Tin  jure. 

io4<j.  L'absolution  du  coupable  est  la  condamnation  du 
juge. 

îoj".  Pardonnez  souvent  aux  autres,  et  jamais  à  vous- 
même. 

io5i.  Toute  cause  où  il  faut  recourir  à  la  pitié  des  juges, 
est  mauvaise. 

io5"2.   C'est  être  méchant,  que  de  n'être  bon  que  pour  soi. 

iojJ.  Feindre  de  la  bonté  ,  quand  on  est  méchant,  c'est 
mettre  le  comble  à  la  méchanceté. 

io54-  On  court  beaucoup  de  risques,  en  gardant  une  chose 
qui  plaît  à  beaucoiip  de  gens. 

io55.  La  misère  corrompt  les  plus  honnêtes  gens. 

1006.  La  crainte  de  la  mort  est  plus  cruelle  que  la  mort 
même. 

ioorj.  Avec  de  l'économie,  on  prévient  l'indigence. 

io58.  N'exigez  pas  qu'un  autre  endure  ce  que  vous  ne 
pouvez  souffrir  vous-même. 

1009.  Il  n'y  a  pas  moins  de  gloire  à  savoir  obéir,  qu'à  sa- 
voir commander. 

1060.  Il  a  souvent  été  plus  avantageux  de  dissimuler  une 

injure,  que  de  s'en  venger. 

1061.  C'est  une  sottise,  que  de  craindre  ce  qu'on  ne  peut 

éviter. 

1062.  Les  oreilles  et  les  yeux  du  vulgaire  sont  souvent  de 

mauvais  témoins. 
io63.  L'avare  manque  autant  de  ce  qu'il  a  ,  que  de  ce  qu'il 
n'a  pas. 

10  * 
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1064.  Timidus  vocat  se  cautum,  parcum  sordidus.  * 

1  o65.  Virtutem  primam  esse  puta,  compescere  linguam.  ** 

Catgn.  Livre  I. 

1066.  Cùm  te  aliquis  laudat ,  judex  tuus  esse  mémento. 

Ibid. 

1067.  Rem,  tibi  quant  nosces  aptam  ,  dimittere  noli  : 
Fronte  capillata  est ,  sed  post  occasio  calva. 

Livre  II, 
1068 Vita  est  n  obis  aliéna  Magistra. 

*  Un  avare  ,  dit  Boileau  : 

Appelle  sa  folie  une  rare  prudence. 

**  Pensée  qui  a  donné  lieu  à  cette  réflexion  de  M.  de  la  Rochefou- 
cault  :  Le  silence  est  le  parti  le  plus  sûr  de  celui  «jui  se  défie  de  soi- 
même.  79. e  Réflexion. 
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1064.  L'homme  timide  dit  qu'il  est  prudent,    et  l'avare 

qu'il  est  économe. 
io65.  Le  premier  mérite  de  l'homme  est  de  savoir  se  taire 

à  propos. 
1066.  Lorsque   quelqu'un  vous  loue,   soyez  vous-même 

votre  juge. 
1067=  Ne  laissez  point  échapper   ce  que  vous  saurez  vous 

être  convenable  j  l'occasion  n'a   qu'un  toupet  de 

cheveux,  le  derrière  de  la  tête  est  chauve. 
1068.  La  vie  des  autres  est  une  leçon  pour  nous. 


L'ÉCOLE  DE  SALERNE. 

JLiA  ville  de  Salerne,  situe'e  clans  le  royaume 
de  Naples  ,  fut  célèbre  autrefois  par  son  école 
de  Médecine.  Au  commencement  du  12/'  siècle , 
les  docteurs  qui  y  enseignoient,  chargèrent  un 
de  leurs  confrères  ,  Jean  Milanois ,  qui  avoit  du 
talent  pour  la  versification  7  de  mettre  leur  doc- 
trine envers,  persuadés  sans  doute  que  ce  seroit 
pour  les  étudians ,  un  moyen  sur  et  facile  de 
la  retenir.  Jean  Milanois  fit  donc  sur  ce  sujet  un 
livre  en  vers  léonins,  *  qui  encontenoitplus  de 
1200  ,  desquels  il  ne  reste  aujourd'hui  que  372. 
En  i625,  un  célèbre  médecin  de  Paris,  René 
Moreau,  fit,  sur  ce  reste ,  assez  précieux  par  son 
ancienneté  et  la  réputation  de  ses  auteurs,  des 
observationsquisontfortestimees.il  y  a  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  conseils,  ou  préceptes  d'Hy- 
giènne  qui  sont  à  la  portée  des  personnes  les 
moins  familiarisées  avec  les  termes  de  l'art.  Le 


'  Ce  sont  des  vers  qui  joignent  à  la  mesure  ,  la  rime  de  l'hémistiche 
avec  la  Gu.  On  en  attribue  communément  l'invention  à  Leonius,  poète 
du  i2.e  siècle  ,  et  chanoine  de  Paris ,  mais  c'est  à  tort  :  ces  vers  étoieut 
eu  usage  long-temps  avant  qu'il  traduisît  de  cette  manière  l'ancien 
Testament,  qui  est  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale.  L'ou- 
vrage même  de  Jean  Milanois  en  est  la  preuve  :  il  étoit  déjà  très-ré- 
pandu ,  quand  Leonius  fit  sa  Bible. 
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inètre,  ou,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  la  fac- 
ture des  vers  léonins,  dans  lesquels  ils  sont 
écrits,  les  rendant  faciles  à  retenir,  j'en  ai  ex- 
trait un  certain  nombre,  qui  sont  la  plupart 
connus  ,  et  ordinairement  cite's,  au  moins  pour 
l'agrément,  si  ce  n'est  pas  tout  à  fait  pour  l'u- 
tilité'. Il  ne  sera  point  indifférent  aux  gens  de 
lettres  que  je  les  leur  rappelle ,  et  ils  feront ,  j'en 
suis  sûr,  plaisir  aux  jeunes  gens ,  ne  les  considé- 
rât -  on  même  que  comme  une  petite  pièce  qui 
repose  agréablement  le  cœur  et  l'esprit ,  à  la 
suite  d'une  représentation  de  quelque  chef- 
d'œuvre  de  nos  grands  maîtres. 
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1069 Somuum  f  uge  meridianum . 

1070 Medici  tibi  fiaut 

Ha?c  tria  :  mens  bilans ,  requies  moderata,  diaeta. 

1071.  Si  fore  vis  sauus  ,  ablue  ssepè  manus. 

1072.  Pone  guîae  metas,  ut  sittibi  longior  aHas. 
10^3.  Autumni  fructus  caveas,  ne  sint  tibi  luctus. 

1074-  Ut  sis  nocte  levis,  sit  tibi  cœna  brevis. 

io^5.  Utvitespœnam,  de  potibus  incipe  cœnam. 

1076.  Potus  aquo£   sumptus  comedenti  commoda  prœstaL 

10^.  Panis  non  calidus,  nec  sit  nimis  inveteratns. 

1078.  Lixafovent,  sed  frixa  nocent. 

107g.  Carnes  porcinas  cura  caepis  sunt  medccinœ. 

1080.  Sunt  nutritive  multùm  carnes  vitulinae. 

1081.  Si  sumas  ovimi ,  molle  sit  atque  novum. 

1082.  Singula  post  ova,  pocula  sume  nova. 
io83.  Manducare  fabain  caveasj  parit  illa  podagram. 
io84-            Caseus  ille  bonus  quem  dat  avara  manus. 

io85.  Adde  pyro  potum. 
1086.  Mora  silim  pellunt. 
1087 Prosunt  tibi  pruna. 

1088.  Cerasa  si  comedas  ,  facient  tibi  grandia  doua. 

1089.  Persica  cum  musto  vobis  detur  ordine  justo. 
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10G9.  Ne  dormez  pas  après  le  dîner.  (1) 

1070.  Voici  trois  choses  qui  peuvent  vous  tenir  lieu  de 

médecin  :  delà  gaieté,  un  repos  modéré,  etla  diète. 

1071.  Il  est  utile  à  la  santé  de  se  laver  souvent  les  mains. 

1072.  Soyez  sobre,  et  vous  vivrez  long-temps.    • 
loy3.  Prenez  garde  aux  fruits  de  l'Automne  ;  ils  pour- 

roient  vous  devenir  funestes. 
3  0^4-  Mangez  peu  à  souper,  et  vous  dormirez  paisiblement. 
J075.  Buvez  au  commencement  de  votre  repas,  et  vous 

n'en  serez  point  incommodé. 

1076.  Trempez  votre  vin,  en  mangeant,  et  vous  vous  en 

trouverez  bien. 

1077.  Que  votre  pain  ne  soit  ni  chaud,  ni  trop  rassis 

1078.  Les  alimens  fricassés  sont  bons  ,   mais  la  friture  in- 

commode.   (2) 
107g.  Le  porc  frais  avec  des  oignons  est  purgatif. 

1080.  Le  veau  est  très-nourrissant.  (3) 

1081.  Si  vous  voulez  manger  des  œufs,  qu'ils  soient  frais 

et  à  la  coque. 

1082.  Il  faut  boire  un  coup  après  chaque  œuf. 

io83.  Ne  mangez  pas  de  fèves,  (4)  elles  donnent  la  goutte. 
1084.  Le  bon  fromage  est  celui  dont  on  vous  sert  avec 

économie. 
io85.  Apres  la  poire  il  faut  boire. 
1086.  Les  mures  appaisent  la  soif. 
J087.  Les  prunes  (5)  sont  bonnes  pour  la  santé. 

1088.  Si  vous  mangez  des  cerises  ,  (6)  elles  vous  feront 

grand  bien. 

1089.  Soyez  réservé  sur  la  pèche  et  sur  le  vin  doux. 
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1090.  Pect us  lenificat  ficus  ,  ventremque  relaxar. 

1091.  Vina  probantur  odore ,  sapore ,  nilore  ,   colore. 

1092.  .   .  Sapit  esca  malè,  quse  datur  absque  sale. 

1093.  Frigefacit  modicum  ,  sed  plus  desiccat  acetum. 

1094.  Sex  horis  dormire  sat  est  juvenique  senique. 

1095.  Emendat  visum ,  stomachum  confortât  anisnm. 

1096.  Contra  vim  mortis,  non  est  medicamen  in  hortis. 

1097.  Si  capitis  dolor  est  e  potu,  lympha  bibatur. 

1098.  Hi  sunt  très  menses  ,  Maïus,  September ,  Aprilis,, 
In  quibus  eminuas,  ut  longo  tempore  vivas. 

1099. Si  sanguis  abundet, 

Omni  mense  probe  confert  incisio  venae. 

1100.  Temporis  sestivi  jejunia  corpora  siccant. 
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1090.  La  figue  adoucit  la  poitrine ,  et  tient  le  ventre  libre. 

1091.  Les  bons  Tins  se  connoissent  à  l'odeur,  au  goût,  à 

la  couleur  et  à  la  clarté. 

1092.  Un  mets  n'est  bon  qu'autant  qu'il  est  convenable- 

ment salé.  '-} 

1093.  Un  peu  de  vinaigre  rafraîchit  le  sang,  trop  le  des- 

sèche. 

1094.  Un  sommeil  de  six  heures  suffît  à  un  jeune  homme 

et  à  un  vieillard.  (8) 

1095.  L'anis  éclaircit  la  vue,  et  fortifie  l'estomac. 

1096.  On  ne  trouve  nulle  part  de  remède  contre  la  mort. 

1097.  ^  yous  avez  mal  a  la  tète,   pour  avoir  trop  bu, 

buvez  de  l'eau. 

1098.  Pour  vivre  long-temps,  faites-vous  saigner  aux  mois 

d'Avril ,  de  Mai  ou  de  Septembre.  (9) 

1099.  Quan(l  on  a  tl0P  de  sang,  la  saignée  est  bonne  dans 

tous  les  mois  de  l'année, 
j  100.  En  été  il  ne  faut  pas  rester  long-temps  sans  prendre 
de  nourriture. 

(1)  Ce  que  l'Espagnol  appelle  faire  la  sieste. 

(2)  Et  dans  le  vieax  langage  :  Frit  nuit  >  bouilli  duit. 

(3)  On  connoît  ce  dicton  : 

Qui  -veut  bien  se  nourrir 3  de  veau  fasse  ripaille. 

(4)  Sèches  ,  dit  Moreau  ;  il  ne  défend  pas  les  haricots. 

(5)  Non  les  noires,  qui  conservent  toujours  un  goût  acerbe. 

(6)  Des  cerises  proprement  dites,  et  non  des  guignes  et  des  bigar- 
reaux, qui  sont  indigestes. 

(7)  Mais  en  mangeant  trop  sale',  on  appauvrit  le  sang. 

(8)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  enfans  ont  plus  besoin  de  sommeil  que  les 
adultes;  les  femmes  que  les  hommes,  e-t  ceux-ci  presque  toujours 
moins  .  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge. 

(9)  Quoi  qu'il  en  soit  encore,  je  ne  suivrois  pas  ce  précepte  sans 
l'avis  du  médecin. 


LA    MORALE 

DES    POÈTES, 

O  TJ 

PENSÉES  EXTRAITES    DES   PLUS   CÉLÈBRES 
POÈTES   LATINS   ET   FRANÇAIS. 

LES  POÈTES  FRANÇAIS. 


MAROT. 

vilement  Marot,  le  premier  poète  de  son 
siècle,  naquit  à  Cahors  en  i4g5;  il  fut,  comme 
son  père,  valet  de  chambre  de  François  I.cr,  et 
immortalisa  son  nom  par  des  poésies  pleines  de 
naturel,  de  goût  et  d'enjouement:  ce  sont  des 
e'pîtres,  des  élégies,  des  rondeaux,  des  balla- 
des ,  des  sonnets  et  des  épigrammes.  Son  style 
aimable  et  facile  a  été  heureusement  imité  par 
La  Fontaine  et  Rousseau.  Une  chose  qui  dut  un 
peu  étonner  ses  contemporains,  c'est  qu'il  ait 
entrepris  de  traduire  lespseaunies  en  vers.   Sa 
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muse,  occupée  jusques-là  de  sujets  de  pur  agré- 
ment, n'étoit  guère  propre  à  en  traiter  d'aussi 
sérieux  :  il  y  a  loin  en  effet  du  flageolet  de 
Marot  à  la  harpe  de  David.  Ce  poète  célèbre 
mourut  a  Turin  en  1 544- 

PENSÉES     DE     MAROT. 


Font  souvenir  des  liesses  *  passées  $ 

Ainsi  plaisir,  de  nouvel  amassé  , 

Fait  souvenir  du  mal  qui  est  passé.  L'Enfer.  ** 
2 Les  choses  peu  plaisent , 

Quand  on  les  voit,  si  les  voyant  se  taisent.  Elégie  1. 
3.   .   .  Longuement  fortune  variable  , 

En  un  lieu  seul  ne  peut  estre  aimable. 
4-   .   .  La  fortune  est  pour  un  verre  prise  , 

Qui  tant  plus  luit,  plustost  se  casse  et  brise. 
5 Amour  a  de  coustume 

D'entremesler  ses  plaisirs  d'amertume.         El.  !\. 
6.  .   .   Qui  est  cil  ou  celle  en  cestuy  monde, 

En  qui  douleur  par  faux  rapport  n'abonde} 

Et  tant  plus  est  la  personne  excellente  ,  *** 

*  Joies  ,  plaisirs.  N.  B.  Comme  je  ne  puis  rien  changer  au  langage 
de  cet  auteur  ,  et  de  ceux  qui  vont  suivre,  je  ne  changerai  rien  non 
plus  à  l'ortographe  du  temps  où  ils  ont  écrit. 

**  C'est  une  satire  contre  les  gens  de  justice  ;  il  e'toit  alors  de'tenu  au 
Châtelet  ,  pour  avoir  fait  gras  uq  jour  d'aLstineuce.  Cétoit  sa  maî- 
tresse ,  la  fameuse  Diane  de  Poitiers  (  qui  la  fut  ensuite  de  Henri  II  )  , 
qui,  pour  le  punir  de  quelques  vers  qu'un  de'pit  amoureux  lui  avoit 
dictés,  l'y  avoit  fait  mettre,  en  l'accusant  d'avoir  enfreint  une  des  plus 
rigoureuses  lois  de  l'église. 

***  Au  temps  où  écrivoit  Marot ,  les  poètes,  comme  on  le  voit  ici , 
n'observoient  pas  encore  le  mélange  des  rimes. 
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Plus  est  subjette  à  l'aigreur  violente 
De  tels  assauts.  Elégie  19. 

16.  7.  Tout  s'amollit  par  douceur  très  bénigne.  El.  20. 

8.  .   .   .  L'oiseau  maudit  en  son  langage , 
(Comme  dit  Meuu  )  cil  qui  le  tient  en  cage. 

9.  Or  et  argent  dont  tous  plaisirs  procèdent , 
Causent  douleurs  qui  tous  plaisirs  excèdent.  El.  22. 

10.  .   .  Petit  feu  ne  peut  jeter  grand  lustre.     Ep.  2. 

11.  Mal  peut  aller,  qui  charge  trop  grand  faix. 

12.  .   .  Le  long  temps,  ne  l'absence  lointaine 
Vaincre  ne  peut  l'amour  vraie  et  certaine.  El.  5. 

]3 Un  beau  présent 

Sert  en  amours  plus  que  babil.  El.  12. 

ï\.   .   .   .  Il  n'est  bois  si  verd  qui  ne  s'allume.  Ep.  1 4- 
43.  i5.   On  dit  bien  vrai:  la  mauvaise  fortune 

Ne  vient  jamais  qu'elle  n'/en  apporte  une  , 

Ou  deux,  ou  trois  avecques  elle.  .  Ep.  28. 

16 Il  n'est  point  de  presteur, 

S'il  veut  presler ,  qui  ne  face  un  debteur. 
17 Le  souverain  bien 

De  l'amitié,  ne  gist  en  longues  lettres  , 

En  mots  exquis,  en  grand  nombre  de  mètres, 

Ains  en  bon  cœur  et  vraye  intention.       Ep.  3i. 
1S.  Science  n'a  haineux  que  l'ignorant.  El.f\\. 

19 On  ne  fait  rien  qui  serve, 

Quand  on  le  fait  bon  gré  malgré  Minerve. 

Ep.  49. 
20.  Si  ne  suffit  d'écrire  maint  blason, 
,  Mais  il  convient  garder  rime  et  raison. 

ai.  Sage  n'est  pas  celui  qui  se  soulace 

A  dire  mal ,  pensant  acquérir  grâce. 
22.  Tiens-toi  certain  qu'en  l'homme  tout  périt, 

Fors  seulement  les  biens  de  l'esprit.  Ep.  53. 
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23.   Qui  aime  Dieu,  son  règne  et  son  empire, 
Rien  désirer  ne  doit ,  que  son  honneur. 

Citants  divers,  7. 

7.t\.  La  plus  grand'part  appelé  grand  avoir  j 
La  moindre  part  souhaite  grand  savoir. 

25.  .   .  .  Dormir,  plus  que  veiller  ,  peut  nuire. 

Rondeaux  16. 

26.  Si  l'amour  faut,  *  la  foy  n'est  plus  chérie  5 

v      Si  foy  périt,  l'amour  s'enva  périe.        Rond.  5g. 

27.  Tout  vient  à  point  qui  peut  attendre.       Chant  4- 

28.  Il  est  assez  maître  du  corps  , 

Qui  a  le  cœur  à  sa  commande.  Ch.  7. 

29.  Vertu  n'a  pas  en  amour  grand' prouesse.   Ch.  19. 

30.  .   .   Quand  faux  rapport  désassemble 
Les  amans  qui  sont  assemblez, 

Si  ferme  amour  ne  les  rassemble  , 
Sans  fin  seront  désassemblez.  Ch.  !\ï. 

3i.  Bien  est-il  vrai  que  champ  gras  et  utile 
Donne  travail,  mais  plaisante  est  la  peine. 

Epigrammes  imitées  de  Martial.   3. 
976.         32.   .   .  Le  vrai  deuil  sais-tu  bien  qui  le  porte? 

C'est  cestuy  -  là  qui  sans  témoings  se  deult.  ** 

Epi g.  18. 

33.  Salut  ne  gist  au  tombeau,  ny  en  terre; 

Le  bon  chrestien  au  ciel  ira  grand' erre,  *** 

Fust  le  sien  corps  en  la  rue  enterré.  Complaintes ,  3. 

34.  Ce  n'est  pas  tout  qu'avoir  plaisante  forme  } 
Il  faut  prévoir  que  vice  ne  difforme 

*  Présent  du  verbe  faillir  (manquera  son  devoir),   qui  n'est  plus 
guère  en  usage  qu'à  l'infinitif  et  aux  temps  couipose's. 
**  De  do  1ère  j  s'affliger. 
***  Ira  vite. 
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Pai'  long  repos  ,  votre  âge  fleurissant.  Comf1-  4- 

606.  35.  Oisiveté  n  allez  point  nourrissant , 

Car  elle  est  pire  entre  jeunes  bergères, 
Qu'entre  brebis  un  grand  loup  ravissant. 

607.  36 Le  bonhomme  Roger 

Tousjours  disoit  que,  chez  les  mesnagères, 
Oisiveté  ne  trouvoit  à  loger. 
37.  Où  raison  faut,  vertu  plus  n'y  abonde. 

Jugement  de  Minos. 

38 Mort  prend  (tant  est   dure) 

Premier  les  bons ,  laissant  les  vicieux. 

Trad.  du  3.e  sonnet  de  Pétrarque. 
3g.  .  .  La  parolle  est  toujours  réprimée, 
Quand  le  subject  surmonte  le  disant.  * 

Epitaplie  de  Laure. 
826.         4°-   Qui  d'aucun  mal  donne  l'occasion, 

Luy  mesme  fait  mal  et  abusion.  Oraisons. 

JY.B.  Villon,  ou  plutôt  Corbeuil,  car  Villon  n'é- 
toit  qu'un  sobriquet  ,  avoit  précédé  Marot  dans  la 
carrière  poétique,  et  s'y  étoit  fait  une  réputation 

*  Dans  le  discours  préliminaire  de  mon  Lyce'e  ,  sur  l'origine  de  la 
langue  française,  j'ai  cité  de  mémoire  J'épitaphe  de  Laure  ,  et  l'ai  at- 
tribuée à  François  1er.  C'est  une  erreur  ,  que  ce  travail-ci  me  fait  cou- 
noitre  ,  et  que  je  dois  réparer.  L'épitaphe  de  Laure  est  de  Marot ,  et  se 
trouve  à  la  suite  des  six  sonnets  qu'il  a  faits  sur  cette  femme  célèbre  : 
la  voici ,  telle  qu'on  la  lit  dans  une  édition  de  Paris ,  de  1082  : 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvez  voir 

Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  : 

Plume  ,  labeur  ,  la  langue  ,  le  devoir 

Furent  vaincus  de  l'amant  par  l'aimée. 

O  gentille  ame  .  estant  tant  estimée  ! 

Qui  te  pourra  louer  qu'en  se  taisant? 

Car  la  parolle  est  toujours  réprimée  , 

Quand  le  subject  surmonte  le  disant. 
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méritée.  *  Entre  Marot  et  Régnier  qui  va  suivre,  les 
poètes  du  second  et  du  troisième  ordre,  furent  la 
reine  de  Navarre  (Marguerite  de  Valois),  Dubellay, 
Jodelle  ,  Ronsard  qui ,  avec  ce  qu'il  falloit  pour 
faire  un  grand  poète,  arrêta  les  progrès  de  la  langue 
par  un  bizarre  mélange  de  mots  grecs  et  latins  ,  Pi- 
brac  ,  si  connu  par  ses  quatrins  ,  et  Desportes  qui 
fut  oncle  de  Régnier. 

*  C'est  de  lui   que  Boileau   a   dit  : 

Villon    sut  le  premier,   dans  ces  siècles  grossiers, 
Débrouiller  l'art    confus    de    nos  vieux  Romanciers. 

François  I.er  chargea  Marot  de  donner  une  édition  de  ses  poésies  ; 
celui-ci  y  mit  cette  épigraphe  : 

Prou   de  Villons  en   décevoir  . 

Peu   de    Villons  en  bon  savoir. 
Ce   qui  passe  en   proverbe  ,  pour  dire   qu'on  trouve  plus  de  fripons 
que  de  bons  poètes. 


RÉGNIER. 

IVIathurin  Régnier  est  un  des  premiers  poètes 
français  qui  ont  fait  des  satires.  Précurseur  de 
Boileau  dans  ce  genre  difficile  et  scabreux  tout 
à  la  fois ,  il  s'y  fit  un  nom  que  le  temps  n'effacera, 
pas  de  l'histoire  de  notre  poésie.  Né  à  Chartres , 
en  t5"j5,  d'une  sœur  de  4' abbé  Desportes,  il  fut 
quelque  temps  chanoine  de  cette  ville  ,  et  mou- 
rut à  Rouen  en  i0i5,  d'une  maladie  occasion- 
née par  son  inconduite.  Il  nous  reste  de  lui  seize 
satires,  où  l'on  trouve  un  heureux  mélange  de 
force  et  de  gaieté;  mais  la  muse  qui  les  lui  dicta  , 
étoit  parfois  trop  indécente.  Du  reste  ,  on  peut 
lui  faire  le  même  reproche  qu'à  Plaute ,  celui 
d'avoir  trop  imité  le  langage  populaire ,  ce  qui 
donne  généralement  à  ses  satires  un  air  de  né- 
gligence et  d'abandon,  qu'on  est  cependant  loin 
de  remarquer  dans  celle  qu'il  a  intitulée  Maceite; 
celle-ci  eût  peut-être  suffi  seule  à  sa  gloire.  L'au- 
teur des  Mémoires  Littéraires  remarque  avec 
raison  ,  que  Régnier  eut  l'avantage  de  voir  beau- 
coup de  ses  vers  devenir  proverbes  en  naissant  • 
c'est  ce  dont  il  sera  aisé  de  se  convaincre  par  les 
pensées  qu'on  va  lire. 
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896.         41,    •   •  Souvent  la  colère  engendre  les  bons  vers.  * 

Satire  2. 
42.   .   .  Bien  souvent  l'effet  contredit  l'apparence. 
/j3.  Le  monde  est  un  brelan  où  tout  est  confondu  : 
Tel  pense  avoir  gagoé,  qui  souvent  a  perdu. 

Salir e  3. 
28,         44-  Tout  despend  du  destin,  qui,  sans  avoir  égard, 
Les  faveurs  et  les  biens  en  ce  monde  départ. 

45.  Rien  n'est  libre  eu  ce  monde,  et  chaque  homme  despend. 
Comtes  ,  princes ,  sultans ,  de  quelqu'autre  plus  grand. 

46.  Tous  les  hommes  vivans  sont  ici  bas  esclaves  5 
Mais  suivant  ce  qu'ils  sont,  ils  diffèrent  d'entraves. 

47.  Au  joug  nous  sommes  nés,  et  n'a  jamais  été 
Homme  qu'on  ait  vu  vivre  en  pleine  liberté. 

i56.         4&-  Qu*  ose>  a  Peu  souvent  'a  fortune  contraire. 
Voir  le  n.°  latin  807. 

49.  L'honneur  estropié  ,  languissant  et  perclus, 

N'est  plus  rien  qu'un  idole  en  qui  Ton  ne  croit  plus. 

50.  Quand  la  servitude  a  pris  l'homme  au  collet, 
J'estime  que  le  prince  est  moins  que  son  valet. 

5i.  Avecque  la  science  il  faut  un  bon  esprit. 

.   .  Les  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plus  fins.  lb. 
5'2.   .    .   Fut-il  plus  parfait  que  la  perfection , 

L'homme  voit  par  les  yeux  de  son  affection. 

Satire  5. 
53.  Tout  suivant  l'intellect  change  d'ordre  et  de  rang  : 

Les  mores  aujourd'hui  peignent  le  diable  blanc. 

*  Ce  n'est  là  que  la  moitié  du  vers  de  Juvénal ,  que  Boileau  traduira 
tout  entier. 
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54.   Ce  qui  plaist  à  l'oeil  sain ,  offense  un  chassieux. 
a53.        55.  Toute  chose  en  vivant  avecq'  l'âge  s'altère. 

56.   Chaque  âge  a  ses  humeurs  ,  son  goust  et  ses  plaisirs. 
476.         5n.   .   ,  Selon  le  corps  on  doit  tailler  la  robe.  Sat.  6. 
5o5.         58.  Ou  doit  selon  la  force  entreprendre  la  peine  , 
Et  se  donner  le  ton  suivant  qu'on  a  d'haleine. 

59.  Selon  le  vent  qu'il  fait,  l'homme  doit  naviguer. 

60.  Sotte  et  fâcheuse  humeur  de  la  pluspart  des  hommes  , 
Qui,  suivant  ce  qu'ils  sont,  jugent  ce  que  nous  sommes  ! 

Satire  7. 
186.         61.  L'amant  juge  sa  dame  un  chef-d'œuvre  icy  bas. 

Sature  9. 

62.  Toujours  à  nouveaux,  maux  naissent  nouvelles  peines.  * 

Satire  1 1 . 

63.  Qui  gay  fait  une  erreur,  la  boit  à  repentance. 

64.  Un  grand  contentement  mal  aisément  se  celle. 

Satire   \  2 . 

65.  .  .   C'est  des  amoureux  la  règle  universelle  , 
De  déférer  si  fort  à  leur  affection  , 

Qu'ils  estiment  honneur  leur  folle  passion. 

66.  Encore  qu'un  chacun  vaille  icy  bas  son  prix, 
Le  plus  cher  toutefois  est  souvent  à  mespris. 

\'.ïà.        67.  .   .  L'exemple  d'autruy  doit  rendre  l'homme  sage. 

68 Les  esprits  débonnaires  et  doux 

Se  façonnent  prudens  par  l'exemple  des  Toux. 
4 1  '|  •         69.  En  la  terre  icy  bas  il  n'habite  point  d'anges  ; 
Or,  les  moins  vicieux  méritent  des  louanges. 
70 Corsaires  à  corsaires, 

Et  Sénèque  ■■   ....  Finis  alterius  niali 
Gradus  est  futuri. 
laJT.ii  d'un  mal  nous  conduit  à  un  autre.  . 

Régnier  est  un  de  ceux  qui  a  le  plus  imité  ies  Anciens. 
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L'un  l'autre  s' attaquant ,  ne  font  pas  leurs  affaires.  * 
7  i .  Nos  biens  comme  nos  maux  sont  en  notre  pouvoir. 

Satire  i3.  ** 
83.         72.  Chacun  est  artisan  de  sa  bonne  fortune. 

^3.  Aidez -vous  seulement,  et  Dieu  vous  aidera. 
74-   •   •   •   •   -  Selon  le  drap  ,  la  robe. 

75.  Le  péché  que  Ton  cache  est  demi-pardonné.  *** 

76.  La  faute  seulement  ne  gist  en  la  défense  : 

Le  scandale ,  l'opprobre  est  cause  de  l'offense. 
910.         77.   Qui  sait  vivre  ici  bas  n'a  jamais  pauvreté. 
Voirie  n.°  latin  io5n. 

78.  Tout  chemin  d'acquérir  se  ferme  à  la  vieillesse. 

79.  Quand  on  se  brûle  au  feu  que  soi-même  on  attise  , 
Ce  n'est  point  accident,  mais  c'est  une  sottise. 

Satire  i4- 

80.  La  fortune  est  à  nous,  et  n'est  mauvaise  ou  bonne, 
Que  selon  qu'on  la  forme  ,  ou  bien  qu'on  se  la  donne. 

9^3.         81,   Chacun  se  doit  connoître,  et,  par  un  exercice 
Cultivant  sa  vertu,  déraciner  son  vice.    Sat.  i5. 

82.  Le  juge  sans  reproche  est  la  postérité. 

83.  Selon  son  rôle  on  doit  jouer  son  personnage. 

Satire  16. 
8^.  La  viande  ne  plaist  que  selon  l'appétit.  Epitre  2. 
85.  Aimer  en  trop  haut  lieu  une  dame  hautaine , 
C'est  aimer  en  soucy  le  travail  et  la  peine. 

x  La  Fontaine  ,  Liv.  IV,  Fab.  12 ,  a  copié  ce  vers  :  Boileau  en  a  fait 
autant  dans  sa  27. e  Epigraninie. 

**  C'est  celle   intitulée   Macelte  ,   dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

***  C'est  fort  bien  pour  les  hommes  ;  mais  Dieu,  mais  ma  conscience, 
ce  témoin  qu'on  ne  suborne  pas,  me  le  pardonnent-ils?  Au  reste,  je 
n'ai  mis  ici  ce  mot  que  parce  qu'il  est  devenu  banal ,  et  qu'on  doit  pré- 
munir les  jeunes  gens  contre  une  pareille  doctrine.  Apres  tout ,  il  a  un 
point  de  vue  sous  lequel  il  est  admissible  ,  car  toujours  vaut-il  mieux 
faire  le  mal  en  secret,  que  de  le  faire  servir  de  scandale  aux  autres. 
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86.  Tel  a  dompté  sur  mer  la  tempeste  obstinée, 

Qui  déceu  dans  le  port,   esprouve  en  un  instant, 
Des  accidens  humains  le  revers  inconstant.  Elégie  o. 

87.  Quelquefois  l'importunité 

Fait  plus  que  la  capacité.  Stance  6. 

88.  .  .   Chacun  ,  tant  pauvre  soit-il , 

Peut  estre  riche  de  promesses.  St.  8. 

203.         89.       •    Les  Grands  ,  les  vignes,  les  amans 

Trompent  toujours  de  leurs  sermens. 
63(3.         90.   Volontiers  les  ennuis  s'allègent  aux  discours. 

Dialogue  de  Cloris. 

91.  La  douleur  que  l'on  cache  est  la  plus  inhumaine. 

jGj.         92 Ce  que  l'on  désire  on  le  croit  aisément. 

JY.  B.  Deux  poètes  se  distinguoient  encore  du 
temps  de  Régnier  et  de  Malherbe ,  dont  je  vais 
parler  :  ce  sont  Lingendes  et  Théophile  ,  celui-ci  su- 
trouve  quelques  poésies 
et  moins  connu  encore 
par  ses  vers  dépourvus  ,  non  d'imagination ,  mais  de 
goût,  *  que  par  les  odieuses  persécutions  du  Jésuite 
Garasse,  qui  seroit  parvenu,  je  crois,  à  le  faire 
brûler  ,  sans  le  duc  de  Montmorency  ,  qui  le  retira 
dans  son  hôtel.  Ces  deux  Poètes  moururent  l'un  et 
l'autre  après  Régnier ,  et  avant  Malherbe. 

*  Les  gens  de  lettres  connoissent  ces  deux  vers   de  sa  tragédie  de 
Pjrame  et  Thisbé  : 

Le  voilà  ce  poignard  ,  qui  du  saDg  de  sou  maître 
S'est  souillé  lâchement;  il  eu  rougit,  le  traître  ! 
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IVliLHERBE  naquit  à  Caen  en  i556,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Quand  il  eut  fini  ses 
études ,  il  entra  au  service  ,  et  e'pousa  la  fille 
d'un  président  du  parlement  de  Provence  ,  de  la- 
quelle il  eut  beaucoup  d'enfans.  Le  dernier ,  car 
ils  moururent  tous  de  son  vivant ,  ayant  été  tué 
en  duel  par  un  nommé  Despiles ,  il  en  eut  tant 
de  regret,  que,  quoique  âgé  alors  de  73  ans,  il 
voulut  se  battre  contre  celui-ci ,  disant  à  ses  amis 
qui  s'y  opposoient ,  vu  son  âge  et  la  jeunesse  de 
son  adversaire  .je  ne  risque  quun  denier  contre 
une  pistole.  Le  cardinal  du  Perron  fut  le  Mécène 
de  Malherbe  auprès  de  Henri  IV.  Il  faisoit  tant 
de  cas  de  ses  vers,  qu'il  l'attira  à  Paris,  et  le 
présenta  au  Ptoi ,  qui  eut  bientôt  une  estime 
particulière  pour  lui  :  Si  la  conversation  de 
Malherbe  eut  eu  plus  d'aménité ,  il  auroit  fait , 
comme  ses  vers,  les  délices  des  personnes  qu'il 
fréquentoit.  Nous  avons  de  lui  des  odes ,  genre 
dans  lequel  il  excella,  des  stances,  des  sonnets, 
des  chansons,  des  épigrammes ,  etc.  C'est  le 
premier  de  nos  poètes ,  dit  M.  Palissot ,  qui  ait 
élevé  le   génie  de  la  langue  jusqu'au  sublime. 
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Il  a  de  plus  fixe  les  lois  de  la  poe'sie  française  , 
à  laquelle  il  faut  convenir  que  Desportes  et  R.é- 
gnier  avoient  de'jà  fait  faire  un  grand  pas  vers 
la  perfection.    Malherbe    mourut  en    1628  :  il 

avoit  vécu  sous  six  de  nos  rois. 

\ 
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93.  Quand  otj  se  range  au  devoir, 

La  piété  calme  forage 

Que  Tire  a  fait  émouvoir.  Ode  5. 

j02.         94.  Par  les  Muses  seulement 

L'homme  est  exempt  de  la  Parque. 
f)5.   Le  mérite  qu'on  veut  celer 

Souffre  une  injuste  violence.  Ode  6, 

96" Les  matelots 

Jamais  ne  méprisent  les  flots  , 
Quelque  phare  qui  les  éclaire. 

97.  Comme  au  printemps  naissent  les  roses, 

A  la  paix  naissent  les  fleurs.  Ode  7. 

98.  Quelque  chemin  que  l'homme  élise , 

Il  est  a  la  merci  du  sort.  Ode  9. 

99.  Mars  est  comme  l'amour,  ses  travaux  et  ses  peines 

Veulent  des  jeunes  gens.  Ode  10. 

100.  Grandeurs,  richesses  et  l'amour, 

Sont  fleurs  périssables  et  vaines.       Ode  1 1 . 
3 1 3.       101.  Le  temps  est  médecin  d'heureuse  expérience  ; 
Son  remède  est  tardif,  mais  il  est  bien  certain. 

Stance  1. 
489.       102.  Qui  cesse  d'espérer,  il  cesse  aussi  de  craindre.  * 

Stance  2. 

*  Ce  tour  de  phrase  seroit  une  faute  aujourd'hui. 
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j.So.       io3.   ïl  n'est  rien  ici  bas  d'éternelle  durée.     Stance  3. 
Voir  les  n.QS  latins  a58  ,.  3yi ,  663  ,  682,  10-20. 
io4-  L'épine  suit  la  rose,  et  ceux  qui  sont  coutens 
Ne  le  sont  pas  long -temps.  St.  \. 

3oo.       io5.  Un  courage  élevé  toute  peine  surmonte. 

jo6.  Les  timides  conseils  n'ont  rien  que  de  la  honte. 
107.  Le  front  d'un  guerrier  aux  combats  étonné, 
Jamais  n'est  couronné. 
439.       108.  Le  temps,  d'un  insensible  cours, 

Nous  porte  à  la  fin  de  nos  jours  : 
C'est  à  notre  sage  conduite  , 
De  nous  consoler  de  sa  fuite , 
En  le  ménageant  comme  il  faut.  St.  5. 

109.  .   .   Quand  il  advient  que  la  tombe  sépare 

Ce  que  nature  a  joint, 
Celui  qui  ne  s'émeut  a  l'ame  d'un  barbare, 

Ou  n'en  a  du  tout  point.  St.  6. 

110.  .   .  En  un  accident  qui  n'a  point  de  remède, 

Il  n'en  faut  point  chercher. 
32i.       j  1 1.  .  .  La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  : 
On  a  beau  la  prier  5 
La  cruelle  qu'elle  est,  se  bouche  les  oreilles, 

Et  nous  laisse  crier  : 
Le  pauvre  en  sa  cabane,  où  le  chaume  le  couvre , 

Est  sujet  à  ses  loix  5 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
N'en  défend  point  nos  rois. 
112.  Vouloir  ce  que  Dieu  veut  est  la  seule  science 
Qui  nous  mette  en  repos. 

•>>2i.       n3 Tout  ce  que  «nous  sommes, 

Issus  de  pères  rois ,  et  de  pères  bergers , 
La  Parque  également  sous  sa  tombe  nous  serre. 
Voir  le  n.°  latin  369.  St.  7. 
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206.  i  ï4-  La  femme  est  une  mer  aux  naufrages  fatale  ; 
Rien  ne  peut  applanir  sou  humeur  inégale  ; 
Ses  flammes  d'aujourd'hui  seront  glaces  demain. 

Ibid. 
j54.       1 1 5.   .   .  La  bonne  cause  est  toujours  la  plus  forte.  St.  10. 
116.  .   .  Une  sagesse  profonde , 

Aux  aventures  de  ce  monde  , 
Préside  souverainement.  St.  il. 

1^2.       117.  ...  L'audace  est  mal  apprise, 

De  ceux  qui  font  une  entreprise, 
Sans  douter  de  l'événement. 
53^       1 18.  Amour  a  cela  de  Neptune  , 

Que  toujours  à  quelqu'infortune 

Il  faut  se  tenir  préparé.  St.  20. 

119.  Tout  le  plaisir  des  jours  est  dans  leur  matinée: 
La  nuit  est  déjà  proche  à  qui  passe  midi.  St.  28. 

120.  Un  homme  dans  la  tombe  est  un  navire  au  port. 

S  tance  33. 

12 1 Les  sceptres  des  rois 

N'ont  que  des  pompes  inutiles, 
S'ils  ne  sont  appuyés  de  la  force  des  loix. 

122,  .   .  Faire  les  choses  sans  art, 

Est  l'art  dont  on  fait  plus  d'estime.        St.  35. 

123.  .   .  N'est-ce  pas  la  loi  des  fortunes  humaines 
Qu'elles  n'ont  pas  de  havre  à  l'abri  de  tout  vent. 

iaj.  Amours  que  la  vertu  produit, 

Sont  roses  qui  n'ont  point  d'épines. 

1 25.  C'est  Dieu  qui  nous  fait  vivre , 

C'est  Dieu  qu'il  faut  aimer.  St.  Sj. 

1 26.  Quand  ils  *  n'ont  plus  de  sceptre  ,  ils  n'ont  plus  de  flatteurs. 

Les  Rois.  —  Cette  pensée   et  la  précédente    tiennent  à  d'autres  si 
vraies,  si  belles,  et  rendues  avec  tant  de  noblesse  ,  qu'on  me  saura  gré 
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i  a  -.    .    .    Quel  esprit  que  la  raison  conseille  . 

S'il  est  aimé,  ne  rend  pas  la  pareille  ?    Chansons  .  4- 
mi.        iafl  .    •    C'est  aux  i'oibles  cour;  . 

Qui  toujours  portent  la  peur  au  sein  , 

De  succomber  aux  orages. 
Et  se  lasser  d'un  pénible  dessein.  Ch.  S. 

120).  Le  mente  d'un  homme,  ou  savant  ou  guerrier, 
Trouve  sa  récompense  aux  chapeaux  de  laurier. 

Sonnets  2S. 


i   le    morceau    tout   entier  :  c'est  une   paraphrase    du 
Pseauii^    1 

N  espén  -.«  plus,  mon  ame  .  aux  promesses  dn  monde: 
Sa  lumière  est  nn  verre  .  et  sa  faveur  une  onde 
Que  toujours  quelque  veut  empêche  de  calmer. 
.   -     .   .->ons-Dons  de  les  suivre  : 
.  Dieu  qui  nous  fait  •• 
C'est  EKeu  qu'il  faut  aimer. 

Envain-ptv  à  nos  lâches  ei 

?s  des     Lois  tout  le  temps  de  nos 
es  mépris  .  à  ployer  les  gea 
Ce  qu'iïs  peuvent  n'est  rien  ;  ils  sont  ce  que  nous  sommes  . 
/.:  ht  'j.E.-:- . 
El  meorea.1  comme  nous. 

s  rerdu  l'esprit .  ce  n'est  plus  que  paussière  , 
Que  cette  majesté  si  pompeuse  et  si  ni 
Dont  l'écla*  tonn.it  l'univers; 

Lt .  dars  oas  fntnds  K  tabeaux  où  leurs  âmes  hautaines 

Font  encore  les  vaines  , 

Ils  sont  mangés  des  vers. 

Là  se  perdent  ces  noms  de  maîtres  de  la  terre  .' 
le  la  guerre  : 
Comme  ils  n'out  plus  de  sceptre,  ils  n'ont  plus  d;-  Ùatteurs  : 
\  .  d'une  chute  commune  . 
Voua  '.une 

Faisoit  leurs  serviteurs. 
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i3o.   Il  faut  par  la  raison  adoucir  son  malheur. 

1 3 1 .  Aux  tourmens  dont  la  cause  est  belle , 
La  gloire  d'une  aine  fidelle 

Est  de  souffrir  sans  murmurer.  Epigrammes,  8. 

132.  Qui  se  loue  irrite  l'envie.  Ep.ij. 

JY.  B.  Alexandre  envioit  à  Achille  l'avantage 
d'avoir  eu  un  Homère  pour  chanter  ses  conquêtes  ; 
il  savoit  donc,  aussi  bien  qu'Horace,  que  c'étoit 
avix  Muses  seules  qu'il  appartenoit  de  transmettre 
le  nom  et  les  exploits  d'un  grand  homme  à  la  pos- 
térité. Plus  grand,  sans  doute  ,  et  plus  heureux  que 
le  roi  de  Macédoine  ,  Louis  XIV  n'eut  pas  les  mêmes 
regrets.  Des  hommes  du  premier  mérite  dans  tous 
les  genres  sembloient  s'être  donné  le  mot,  pour  illus- 
trer son  siècle  par  les  plus  belles  choses:  et,  pour 
nous  en  tenir  aux  seuls  poètes  ,  le  règne  de  ce 
prince  eut  -  il  rien  à  envier  à  celui  d'Auguste  ? 
Quels  hommes  que  Molièf  e ,  Corneille  ,  La  Fontaine, 
Racine,  Regnard,  Boileau  ,  J.-B.  Rousseau  et  Cré- 
billon  !  *  Un  poète  épique  manquoit  cependant  à  la 
gloire  du  iy.e  siècle,  et  le  règne  de  Louis  XIV  vit 
encore  naître  l'auteur  de  la  Henriade ,  et  avec  lui, 
chose  assez  singulière,  une  partie  des  homme»  qui 
dévoient  illustrer  aussi  par  les  lettres  le  siècle  de 
son  successeur.  Mais  pour  ce  petit  nombre  de  poètes, 
dont  les  ouvrages  seront  éternellement  des  sujets 
d'admiration  et  de  délices  pour  l'homme  de  goût , 
combien  d'autres  du  second  et  du  troisième  ordre  , 
tels  que  Rotrou**,  Sarrasin,  Tristan-FHermite , 

*   On  a  suivi  l'ordre  des  années  où  ils  ont  cessé  de  vivre. 
**  On  suit  encore  ici  le  même  ordre. 
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Du  Ryer,  Scarron,  Brébeuf,  Adam  de  Nevers  , 
Scudery  ,  Racan  ,  Lemoine  ,  Chapelle  ,  Quinault , 
Benserade,  M.nieDèshoulières  (i),  Pradoti,  Segrais, 
Pavillon,  Lafosse,  Thomas  Corneille,  Coulange, 
Chaulieu  ,  etc.,  que  ces  grands  modèles,  et  les  ré^ 
compenses  accordées  aux  gens  de  lettres  ,  inviloient 
à  marcher  sur  leurs  traces. 

(i)  Entre  les  poètes  du  second  ordre,  M.me  Deshoulières  me  paroît, 
à  certains  égards,  tenir  le  premier  rang  ;  et  bien  certainement  elle  est 
la  Saplio  de  son  siècle  et  du  notre.  J'ai  cru  devoir,  en  conséquence,  la 
placer  dans  le  nombre  des  grands  Poètes  qui,  par  le  temps  de  leur 
r.aissancc  ,  appartiennent  au  règne  de  Louis  XIV. 
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J_je  dernier  e'diteur  des  comédies  de  Molière, 
M.  Bret,  qui  les  a  enrichies  d'un  excellent  conw 
mentaire ,  a  mis  à  la  tête  de  son  travail ,  une 
vie  de  Molière  écrite  par  Voltaire  ,  l'homme 
du  monde  qui  étoit  le  plus  en  état  de  démêler  la 
vérité  ,  quand  il  vouloit  la  dire  ,  d'avec  ces 
contes  populaires ,  ces  inutiles  détails  dont  on 
accompagne  si  volontiers  la  vie  des  hommes 
célèbres.  C'est  d'après  cette  vie  que  j'ai  com- 
posé la  notice  qu'on  va  lire. 

Jean-Baptiste  Poquelin  naquit  à  Paris  en  1620, 
d'un  père  qui  étoit  marchand  fripier  et  valet 
de  chambre  tapissier  du  roi.  Il  reçut  une  édu- 
cation conforme  à  l'état  auquel  on  le  destinoit* 
mais  né  pour  fournir  une  carrière  toute  diffé- 
rente ,  il  manifesta  tant  de  goût  pour  l'étude , 
qu'on  le  mit  au  collège  des  Jésuites.  Il  y  fit  de 
rapides  progrès,  et  fut  le  compagnon  d'étude 
de  Chapelle  ,  de  Bernier  et  du  prince  de  Conty, 
qui  devint  dans  la  suite  son  protecteur.  En 
sortant  du  collège ,  il  fut  obligé  d'aller  exercer, 
auprès  du  roi ,  les  fonctions  de  l'emploi  de  son 
père,  qui  lui  fa  avoit  obtenu  la  survivance. 
Ayant  suivi  Louis  XIII  à  Paris ,  il  y  fit  société 
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avec  quelques  jeunes  gens  qui  jouoient  la  co- 
nie'die  pour  leur  plaisir.  Ce  qui  n'avoit  été 
d'abord  qu'un  amusement  pour  le  jeune  Poque- 
lin  ,  devint  bientôt  une  passion  qui  développa 
en  lui  le  double  talent  d'acteur  et  d'auteur  j 
mais  le  dernier  ne  tarda  point  à  effacer  l'autre. 
Pour  imiter  les  comédiens  de  l'hôtel  Bour- 
gogne ,  il  changea  son  nom  en  celui  de  Molière. 
La  guerre  civile  qu'avoient  allumée  les  protes- 
tans  et  les  catholiques  ,  agitoit  alors  la  France. 
Molière  profita  de  ce  temps  pour  s'exercer  à  la 
composition ,  et  préparer  quelques  pièces  qu'il 
destinoit  au  théâtre.  La  première  pièce  régu- 
lière en  5  actes  ,  qu'il  composa  ,  fut  l'Etourdi  : 
il  la  joua  à  Lyon  en  i653  ,  puis  en  Langue- 
doc ,  devant  le  prince  de  Conty  ,  qui  y  tenoit 
les  Etats.  A  cette  pièce  il  fit  succéder  le  Dépit 
amoureux  et  les  Précieuses  Ridicules.  Si  la  pro- 
vince lui  en  avoit  fourni  les  originaux  ,  on 
trouva  bientôt  que  Paris  eut  pu  tout  aussi  bien 
les  lui  donner.  Les  succès  que  Molière  avoit 
eus  à  Béziers,  et  dans  les  différentes  villes  où 
il  conduisit  sa  troupe  ,  l'enhardirent  à  venir 
jouer  à  Paris.  Le  prince  de  Conty  l'ayant  pré- 
senté à  Monsieur  ?  frère  unique  de  Louis  XIV, 
on  lui  permit  d'appeler  ses  acteurs ,  Troupe  de 
Monsieur.  Ils  jouèrent,  trois  fois  la  semaine, 
au  petit  théâtre  de  Bourbon  ,  déjà  occupé  par 
les  Italiens,  qui  jouoient  les  trois  autres  jours. 
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Il  y  avoit  encore  dans  le  même  temps  à  Paris 
une  autre  troupe  dite  les  Comédiens  de  l'hôtel 
de  Bourgogne ,  qui  rivalisa  long-temps  avec 
celle  de  Molière.  La  première  fois  que  celle-ci 
joua  devant  le  roi ,  sur  un  théâtre  qu'on  avoit 
élevé  au  Louvre ,  dans  la  salle  des  Gardes  ,  Mo- 
lière ,  après  la  représentation  de  Nicomède , 
demanda ,  et  obtint  du  monarque  la  permis- 
sion de  jouer  encore  le  Dépit  amoureux  7  petite 
pièce  en  un  acte ,  qu'il  avoit  donnée  en  pro- 
vince. C'est  de  là  qu'est  venu  l'usage  de  jouer 
toujours  une  petite  pièce  après  la  grande. 

Molière  s'étoit  essayé  plusieurs  fois  dans  le 
tragique  ,  mais  la  volubilité  de  sa  voix.,  qui  le 
servoit  si  bien  dans  le  comique  ,  l'empêcha  d'y 
réussir.  Il  s'en  tint  donc  à  ses  pièces  et  à  celles 
qu'il  trouvoit  dignes  de  paroître  sur  son  théâtre. 
Les  premières  sont  au  nombre  de  3o  •  il  les  com- 
posa toutes  dans  l'espace  de  i5  ans  ,  c'est-à-dire, 
depuis  i658  jusqu'en  1670 ,  année  de  sa  mort. 

Le  talent  supérieur  de  Molière  ,  comme  au- 
teur ,  talent  que  personne  n'a  encore  porté 
aussi  loin  ,  lui  fit  presque  autant  d'ennemis  que 
de  partisans.  Les  premiers  furent  les  auteurs 
du  temps  ,  leurs  protecteurs  et  leurs  cabales  : 
a  ils  suscitèrent  contre  lui  les  dévots*  on  lui 
»  imputa  des  livres  scandaleux  ,  on  l'accusa 
»  d'avoir  joué  des  hommes  puissans  ,  tandis 
»   qu'il  n' avoit  joué  que  le  vice  en  général  • 
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»  et  il  eût  succombé  sous  ces  accusations  ,  si 
»  ce  même  roi ,  qui  encouragea ,  et  qui  soutint 
»  Racine  et  Despréaux ,  ne  l'eût  pas  aussi  pro- 
»  tégé.  »  Ses  ouvrages,  et  ce  qu'il  retiroit  du 
théâtre,  lui  avoient  procuré  environ  trente  mille 
livres  de  rente  ,  qui  en  vaudroient  au  moins 
cent  aujourd'hui  j  il  en  fît  un  usage  aussi  noble 
que  sage.  Les  malheureux  qui  méritoient  d'être 
secourus ,  n'éprouvèrent  jamais  un  refus  de  sa 
part ,  et  les  jeunes  gens  qui  annonçoient  du  ta- 
lent ,  mais  qui  avoient  autant  besoin  d'argent 
que  de  conseils  ,  se  ressentirent  plus  d'une  fois 
de  sa  libéralité.  Un  jour,  Baron,  cet  acteur 
célèbre  qu'il  se  plaisoit  à  former ,  vint  lui  dire 
qu'un  comédien  de  campagne  ,  Mondorge  ,  qui 
disoit  avoir  été  son  camarade  ,  le  prioit  de  lui 
donner  quelqu' argent  pour  regagner  sa  troupe  , 
qui  étoit  en  province.  Combien  croyez-vous  ,  dit 
Molière,  qu  il  faille  lui  donner?  Quatre  pis- 
toles ,  répondit  Baron.  Donnez-les  lui  pour  pioi, 
lui  dit  Molièrç  ,  et  en  voilà  vingt-cinq  qu  il  faut 
que  vous  lui  donniez  pour  vous. 

Un  autre  trait  qui  mérite  encore  plus  d'être 
cité ,  c'est  celui  de  ce  pauvre  qui  lui  rapporta 
un  louis  qu'il  venoit  de  lui  donner  •  parce  que 
celui  que  Molière  y  ajouta  ,  et  la  réflexion  que 
la  conduite  de  cet  homme  lui  fit  faire ,  prouvent 
d'une  part  combien  il  étoit  libéral ,  et  de  l'autre 
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qu'il  ëtudioit  partout  la  nature  en  homme  qui 
la  vouloit  peindre. 

«  Molière,  tout  philosophe  qu'il  étoit  d'ail- 
v  leurs  ,  essuya ,  dans  son  domestique ,  les  dé- 
»  goûts ,  les  amertumes ,  et  quelquefois  les  ridi- 
»  cules  qu'il  avoit  si  souvent  joue's  sur  le  théâ- 
»  tre  :  tant  il  est  vrai  que  les  hommes  qui  sont 
»  au-dessus  des  autres  par  les  talens  ,  s'en  rap- 
»  piochent  presque  toujours  parlesfoiblesses.  » 

La  dernière  pièce  que  Molière  composa  fut 
le  Malade  imaginaire.  Il  souffroit  alors  beaucoup 
de  la  poitrine.  A  la  3.e  représentation  ,  au  mo- 
ment où  il  ])rononçoit  le  juro  du  divertisse- 
ment de  la  réception,  il  lui  prit  une  convulsion: 
on  le  rapporta  chez  lui ,  il  y  mourut  entre  les 
bras  de  deux  bonnes  religieuses  qu'il  logeoit 
dans  sa  maison ,  quand  elles  venoient  quêter  à 
Paris ,  et  fut  enterre'  ,  non  sans  beaucoup  de 
difficulte's  ,  à  cause  de  sa  profession  de  comé- 
dien, dans  le  cimetière  Saint-Joseph ,  rue-Mont- 
martre. 

Ou  a  fait  vingt  éloges  de  Molière  :  ce  seul 
trait  suffit  à  sa  gloire.  Louis  XIV  demandant  un 
jour  à  Boileau  quel  e'toit  le  plus  grand  Génie  de 
son  siècle  ?  CJest  Molière,  répondit  ce  judi- 
cieux critique ,  qui  e'toit  l'intime  ami  de  Racine, 
et  la  postérité,  dit  avec  raison  M.  Palissot,  a 
confirmé  sa  décision.  Ajoutons  que  Molière  n'a 
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point  été  de  l'Académie  française  ,  et  ce  fut  en- 
core sa  profession  qui  s'y  opposa  •  son  buste  y 
a  été  placé  depuis  :  on  lit  au  bas , 

Rien  ne  manque  à  sa  gloire ,  il  manquoit  à  la  nôtre. 

c'est  réparer  dignement  une  erreur  de  préjugé. 
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i33.   .   .   .  Il  n'est  rien  qui  blesse  un  noble  cœur , 

Comme  quand  il  peut  voir  qu'on  le  touche  en  l'honneur, 
L'Etourdi.  Acte  I.  Se.  10. 
i34-  Il  faut  de  ses  amis  endurer  quelque  chose.    Ibid. 
i35.   Qui  tôt  ensevelit,  bien  souvent  assassine, 

Et  tel  est  cru  défunt,  qui  n'en  a  que  la  mine. 

Acte  IL  Se.  3. 
5jo.       1 36.  On  n'a  point  pour  la  mort  de  dispense  de  Rome. 

Scène  4- 

137 La  vertu  n'est  jamais  sans  envie. 

Acte  III.  Se  5. 
927.       i38.  Les  plus  courtes  erreurs  sont  toujours  les  meilleures. 

Acte  IV.  Se.  4. 
i3q.  Quand  on  ne  prend  en  dot  que  la  seule  beauté, 
Le  remords  est  bien  près  de  la  solemnité.     Ibid. 
il\o.  Pius  l'obstacle  est  puissant ,  plus  on  reçoit  de  gloire  ; 
Et  les  difficultés  dont  on  est  combattu , 
Sont  les  dames  d'atour  qui  parent  la  vertu. 

Acte  V .  Se.  t  1 . 
i4».   On  offense  un  brave  homme  alors  que  l'on  l'abuse. 
Le  Dépit  amoureux.  Acte  1.  Se.  t\. 
142.  Un  sot  qui  ne  dit  mot  ne  se  distingue  pas 
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D'un  savant  qui  se  tait.  Se.  7. 

1  43.  Le  ciel  parfois  seconde  un  dessein  téméraire  , 

Et  Ton  sort  comme  on  peut  d'une  mauvaise  affaire. 

Acte  III.  Se.  x. 
t 44-  La  douleur  trop  contrainte  aisément  se  redouble. 

Scène  5. 

i'\5 Les  traits  du  mépris 

Sont  sensibles  ,  surtout  aux  généreux  esprits. 

Acte  IV.  Se.  1. 

i46 Les  cœurs  généreux 

Ne  mettent  point  les  gens  en  compromis  pour  eux. 

Acte  V.  Se.  7. 
147-  Les  gens  de  qualité  savent  tout  sans  avoir  rien  appris.  * 

Les  Précieuses  ridicules.  Acte  I.  Se.  10. 
i4S.   .  L'or  donne  aux  plus  laids  certains  charmes  pour  plaire. 

Le  Cocu  ijîiagmœre.  Acte  I.  Se.  1. 
149.  Le  trop  de  promptitude  à  Terreur  nous  expose. 

Scène  12. 
i5o.   Je  bais  de  tout  mon  cœur  les  esprits  colériques, 
Et  porte  grand  amour  aux  hommes  pacifiques. 

Scène   17. 
101.   Partout  la  jalousie  est  un  monstre  odieux. 

Don  Garcie  de  JV.  Acte  I.  Se.  1. 
ï52.  Souvent  on  entend  mal  ce  qu'on  croit  bien  entendre. 

Scène  3. 
1 53.   Au  moindre  mot  qu  il  dit.  un  cœur  veut  qu  on  Y  en  tende. 

Ibid. 

1 54 L'art  des  courtisans 

Ne  tend  qu  à  profiter  des  foiblesses  des  grands. 

Acte  IL  Se.  1 . 

*  Cela  e*t  dans  îa  bouche  de  tout  le  inonde  ,  et  prouve  que  «  Molière 
a  fait,  nièine  en  prose  ,  de  ces  phrases  dont  la  mémoire  se  charge, 
comme  elle  fait  des  maximes  en  vers.  » 
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i55.  L'innocence  à  rougir  n'est  pas  accoutumée.  Se.  5. 
i56.  Qui  ne  sauroit  haïr  ne  peut  vouloir  qu  on  meure. 

Scène  6. 
iS'].  Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit  s'accommoder, 
Et  jamais  il  ne  faut  se  faire  regarder. 

L'Ecole  des  Maris.  Acte  I.  Se.  i. 
267.       i58.  Il  nous  faut  en  riant  instruire  la  Jeunesse,' 

Reprendre  ses  défauts  avec  grande  douceur, 
Et  du  nom  de  vertu  ne  lui  point  faire  peur.  Se.  2. 
l5ç).  Je  ne  suivrai  jamais  ces  maximes  sévères  , 

Qui  font  que  les  eufans  comptent  les  jours  des  pères. 

Ibid. 
160.  Il  n'est  pas  bon  de  vivre  en  sévère  censeur-  : 
On  gagne  les  esprits  par  beaucoup  de  douceur. 

Scène  6. 
225.       161.   .   .  Les  soins  défians,  les  verroux  et  les  grilles, 
Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes  et  des  filles.  Ibid. 

162 On  ne  fait  que  déplaire 

A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire. 

Les  Fâcheux.  Acte  I.  Se.  1 . 
j63.  Une  belle  ,  d'un  mot  rajuste  bien  des  choses.  Se.  n. 
J64.   C'est  dans  le  jeu  qu  on  voit  les  plus  grands  coups  du  sort. 

Acte  II.  Se.  2. 

16S Qui  rit  d' autrui, 

Doit  craindre  qu'en  revanche  on  rie  aussi  de  lui. 

L'Ecole  des  femmes.  Acte  I.  Se.  1. 

166.  .   .   Femme  qui  compose  en  sait  plus  qu'il  ne  faut.  IL. 

167.  Une  femme  d'esprit  peut  trahir  son  devoir, 
Mais  il  faut  pour  le  moins  qu'elle  ose  le  vouloir; 
Et  la  stupide  au  sien  peut  manquer  d'ordinaire , 
Sans  en  avoir  l'envie,  et  sans  penser  le  faire.  Ibid. 

168.  .  .  On  cherche  souvent  plus  qu'on  ne  veut  trouver. 

Scène  5. 
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169.  .   .   Ceux  qui,  de  galante  humeur , 
N'ont  affaire  qu'à  Madame  , 
N'accommodent  pas  Monsieur.  Ibid. 

170.  .   .  Le  jeu  fort  décevant 
Pousse  une  femme  souvent 

A  jouer  de  tout  son  reste.  Ibid. 

171.  .  .   Dans  le  siècle  où  nous  sommes, 

On  ne  donne  rien  pour  rien.  Ibid. 

172.  Une  femme  d'esprit  est  un  diable  en  intrigue. 

Scène  3. 

173.  L'allégresse  du  coeur  s'augmente  à  la  répandre, 
Et  goûtàt-on  cent  fois  un  bonheur  tout  parfait, 
On  n'en  est  pas  content,  si  quelqu'un  ne  le  sait.  * 

174.  L'honnêteté  d'une  femme  n'est  pas  dans  les  grimaces, 

Cril.  de  l'JEc.  des  Femmes.  Acte  I.  Se.  3. 

175.  Vous  êtes  orfèvre,  monsieur  Josse  ** ,  et  votre 
conseil  sent  son  homme  qui  a  envie  de  se  défaire 
de  sa  marchandise.  L'Amour  viéd.  Ac.  I.  Se.  1 . 

176.  Il  faut,  parmi  le  monde,  une  vertu  traitable  j 
A  force  de  sagesse,  on  peut  être  blâmable. 

Le  Misanthrope.  Acte  I.  Se.  1. 

177.  La  parfaite  raison  fuit  toute  extrémité, 

Et  veut  que  l'on  soit  sage  avec  sobriété.        Ibid. 

178.  Il  faut  fléchir  au  temps  sans  obstination.      Ibid. 

*  Archytas  de  Tarente  disoit ,  au  rapport  de  Cicéron  :  Si  quis  in  cœ- 
lum  ascendisset ,  naturame/ue  mundi  ,  et  pulchritudinem  siderum  pers- 
pexisset,  insuavem  iUam  admirationent  eijbre,  quœ  jucundissima  fuis sel ', 
si  aliquem ,  cui  narraret ,  habuisset.  «  Si  quelqu'un  étoit  monté  au 
»  ciel,  d'où  il  découvriroit  la  beauté  des  astres  et  la  structure  de  l'uni- 
»  vers  ;  cette  vue  ,  quoique  si  merveilleuse  et  si  ravissante  ,  deviendront 
»  insipide  pov.r  lui ,  s'il  n'avoit  pas  à  qui  raconter  ce  qu'il  voit.  » 
De  amicitiâ.  Trad.  de  l'aï».  d'Olivct. 

**  On  sait  encore  qu'elle  a  été  la  fortune  de  ce  mot  si  souvent  répète* 
aux  donneurs  de  conseils  intéressés. 
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179.  Plus  on  aime  quelqu'un  ,  moins  il  faut  qu'on  le  flatte., 

Acte  II.  Se.  5. 
ï8o.  Il  faut  mettre  le  poids  d'une  vie  exemplaire 

Dans  les  corrections  qu'aux  autres  l'on  veut  faire. 

Acte  III.  Se.  5. 
047-       181.  Lorsque  l'injure  part  d'un  objet  plein  d'appas , 
On  fait  force  projets  qu'on  n'exécute  pas. 

Acte  IV.  Se.  2. 
ai 5.       182.   Une  coupable  aimée  est  bientôt  innocente  ; 

Tout  le  mal  qu'on  lui  veut  se  dissipe  aisément , 
Et  l'on  sait  ce  que  c'est  qu'un  courroux  d'un  amant. 

Ibid. 

Quand  Molière  donna  son  Misanthrope  ,  il  falloit 
que  le  goût  de  la  bonne  comédie  ne  fut  pas  encore 
parvenu  à  cette  maturité  que  donne  l'habitude  des 
bonnes  choses  ,  puisqu'il  fut  obligé  de  le  retirer  , 
et  de  ramener  les  spectateurs  par  la  farce  du  Mé- 
decin malgré  lui.  C'étoit  cependant ,  dit  M.  de 
Voltaire,  «  l'ouvrage  d'un  sage,  qui  écrivoitpour 
»  les  hommes  éclairés,  et  il  fallut  que  le  sage  se 
»  déguisât  eu  farceur ,  pour  plaire  à  la  multitude  ». 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Médecin  malgré  lui  est  une 
des  plus  heureuses  plaisanteries  qui  soient  sorties 
de  la  tête  de  Molière  ;  elle  est  pleine  de  traits  dont 
la  plupart  ont  fait  proverbe ,  et  se  placent  tous  les  , 
jours ,  quoiqu'en  prose  ,  dans  la  conversation.  Tels 
sont  ceux-ci  : 

i83.  Les  habiles  gens  sont  toujours  recherchés. 

Acte  I.  Se.  6. 
184.  H  n'est  rien  tel  que  ce  qu'on  tient,  Ac.  II.  Se.  2. 
285.  On  a  le  temps  d'avoir  les  dents  longues,   lorsqu'on 
attend  pour  vivre  le  trépas  de  quelqu'un.  Ibid. 
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1S6.  En  mariage,  comme   ailleurs,  contentement  passe 
richesses.  Ibid. 

i8~.  Jamais  on  ne  voit  un  mort  se  plaindre  du  médecin 
qui  l'a  tué.  Ac.  III.  Se.  i. 

1S8.  Là  où  la  chèvre  est  liée  ,  il  faut  bien  qu'elle  y  broute. 

Scène  4- 

189.  Plus  fin  que  vous  n'est  pas  bête.  Se.  7. 

etc.  etc. 

190.  Contre  la  médisance  il  n'est  point  de  rempart. 

Le  Tartuffe.  Acte  I.  Se.  1. 

191.  Efforçons-nous  de  vivre  avec  toute  innocence 

Et  laissous  aux  censeurs  une  pleine  licence,  lbid. 
V~oir  le  n.°  latin  616. 

192.  Il  est  de  faux  dévots  ainsi  que  de  faux  braves.  Sc.G. 
igS.  Les  hommes  la  plupart  sont  étrangement  faits  j 

Dans  la  juste  nature  on  ne  les  voit  jamais. 
En  chaque  caractère  ils  passent  ses  limites, 
Et  la  plus  noble  chose,  ils  la  gâtent  souvent, 
Pour  la  vouloir  outrer  et  pousser  trop  avant. 
19  j.  Je  ne  vois  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  le  dehors  plâtré  d'un  zèle  spécieux, 

Que  ces  francs  charlatans ,  que  ces  dévots  de  place 

De  qui  la  sacrilège  et  trompeuse  grimace, 

Abuse  impunément,  et  se  joue,  à  leur  gré, 

De  ce  qu'ont  les  mortels  de  plus  saint  et  sacré. 

Ces  gens,  qui  par  une  ame  à  l'intérêt  soumise  , 

Font  de  dévotion  métier  et  marchandise, 

Et  veulent  acheter  crédit  et  dignités , 

A  prix  de  faux  clins  d'ceil  et  d'élans  affectés  } 

Ces  gens  ,  dis-je,  qu'on  voit,  d'une  ardeur  non  commune. 

Par  le  chemin  du  ciel  courir  à  la  fortune  j 

Qui  brûlans  et  prians,  demandent  chaque  jour, 

Et  prêchent  la  retraite  au  milieu  de  la  cour  j 
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Qui  savent  ajuster  leur  zèle  avec  leurs  vices  , 
Sout  prompts  ,  vindicatifs  ,  sans  foi  ,  pleins  d'artifices  , 
Et  pour  perdre  quelqu'un,  couvrent  insolemment 
De  l'intérêt  du  ciel  leur  fier  ressentiment  ; 
D'autant  plus  dangereux  dans  leur  âpre  colère , 
Qu'ils  prennent  contre  nous  des  armes  qu'on  révère, 
Et  que  leur  passion  ,  dont  on  leur  sait  bon  gré, 
Veut  nous  assassiner  avec  un  fer  sacré. 
De  ce  faux  caractère  on  en  voit  trop  paroîlre. 
195.  Mais  les  dévots  de  cœur  sont  aisés  à  connoître.  .  . . 
Ce  ne  sont  point  du  tout  fanfarons  de  vertu  , 
On  ne  voit  point  en  eux  ce  faste  insupportable, 
Et  leur  dévotion  est  humaine  et  traitable. 
Ils  ne  censurent  point  toutes  nos  actions , 
Us  trouvent  trop  d'orgueil  dans  ces  corrections  ; 
Et  laissant  la  fierté  des  paroles  aux  autres , 
C'est  par  leurs  actions  ,  qu'ils  reprennent  les  noires. 
L'apparence  du  mal  a  chez  eux  peu  d'appui , 
Et  leur  ame  est  portée  à  juger  bien  d'autrui. 
Point  de  cabale  en  eux,  point  d'intrigues  à  suivre  ; 
On  les  voit ,  pour  tous  soins  ,  se  mêler  de  bien  vivre. 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'ont  d'acharnement  ; 
Us  attachent  leur  haine  au  péché  seulement, 
Et  ne  veulent  point  prendre  avec  un  zèle  extrême , 
Les  intérêts  du  ciel,  plus  qu'il  ne  veut  lui-même. 

196.  .   .   Qui  donne  à  sa  fille  un  homme  qu'elle  hait, 
Est  responsable  au  ciel  des  fautes  qu'elle  fait. 

Acte  11.  Se.  2. 

197.  On  n'exécute  pas  tout  ce  qu'on  se  propose, 
Et  le  chemin  est  long  du  projet  à  la  chose. 

Acte  111.  Se.  1. 

198.  L'amour  qui  nous  attache  aux  beautés  éternelles, 
N'étouffe  pas  en  nous  l'amour  des  temporelles.  Se  3. 
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199.  •  •  Faisons  toujours  ce   que  le  ciel  prescrit, 

Et  d'aucun  autre  soin  ne  nous  brouillons  l'esprit. 

Acte  IV.  Se.  1 . 

200.  J'aime  qu'avec  douceur  nous  nous  montrions  sages  , 
Et  ne  suis  point  du  tout  pour  ces  prudes  sauvages, 
Dont  l'honneur  est  armé  de  griffes  et  de  dents, 

Et  veut,  au  moindre  mot,  dévisager  les  gens.  Se.  3. 

201.  Je  veux  une  vertu  qui  ne  soit  point  diablesse. 

202.  Moins  on  mérite  un  bien,  moins  on lose  espérer. 

Scène  5. 

203.  Démêlez  la  vertu  d'avec  les  apparences. 

Acte  V.  Se.  1 . 

2 04.  Ne  bazardez  jamais  votre  estime  trop  tôt. 

205.  La  vertu  dans  le  monde  est  toujours  poursuivie  : 
Les  envieux  mourront,  mais  non  jamais  l'envie. 

206.  Tous  les  discours  sont  des  sottises 
Partant  d'un  homme  sans  éclat  } 
Ce  seroient  paroles  exquises, 

Si  c'étoit  un  Grand  qui  parlât.  * 

Amphytrion.  Acte  II.  Se.  1. 

207.  La  foiblesse  humaine  est  d'avoir 
Des  curiosités  d'apprendre 

Ce  qu'on  ne  voudroit  pas  savoir.  Se.  3. 

208.  Qui  ne  sauroit  haïr  peut-il  vouloir  qu'on  meure  ? 

Scène  6. 
20g.  Le  véritable  Amphytrion  ** 

Est  l'Amphytrion  où  l'on  dine.  Ac.  III.  Se.  5. 

*  Ennius  avoit  dit ,  au  rapport  d'Aulugelle  : 

Cum  opu'enti  loquunlur  pariter  atque  ignobiles  , 
Eadem  dicta  ,  eadcmque  oratio  aequa  non  sequè  valet. 
Cette  citation  est  de  M.  Bret. 

**  Je  ne  cite  ces  deux  vers  ,  que  parce  qu'ils  sont  devenus  proverbes. 
Il  en  est  de  même  du  mot  de  Georges  Dandin .  qui  va  suivre. 

12 
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210.  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

Georges  Dandin.  Acte  II.  Se.  g. 

211.  Quand,  sur  une  personne,  on  prétend  se  régler, 
C'est  par  les  beaux  côtés,  qu  il  lui  faut  ressembler. 

Les  Femmes  Savantes.  Acte  I.  Se  2. 

212.  Qui  veut  noyer  son  chien,  l'accuse  de  la  rage. 

Acte  II.  Se.  5. 

2i 3.  Quand  on  est  honnête  homme 

On  répugne  à  se  faire  immoler  ce  qu'on  aime , 
Et  l'on  veut  n'obtenir  un  cœur  que  de  lui-même. 

Acte  V.Sc.i. 


P.     CORNEILLE. 

Pierre  Corneille ,  fils  d'un  Maître  des  eaux  et  fo- 
rets de  Ptouen  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1606.  Il 
y  exerça  les  fonctions  d'Avocat  ge'ne'ral  h  la  Table 
de  marbre,  sans  qu'on  lui  connut,  ou  qu'il  connût 
peut-être  lui-même  le  talent  tout  particulier 
qu'il  avoit  pour  la  poésie.  Une  aventure  de  ga- 
lanterie le  fit  éclore.  Ayant  été  conduit  chez 
une  demoiselle  par  un  de  ses  amis  qui  lui  faisoit 
la  cour ,  il  se  rendit  plus  agréable  que  son  in- 
troducteur, et  le  mécontentement  que  lui  en 
témoigna  celui-ci,  lui  fit  naître  l'idée  d'une  co- 
médie qu'il  donna  au  théâtre  sous  le  titre  de 
Mélite.  Cette  pièce  eut  un  succès  prodigieux, 
et  l'on  espéra  que  le  théâtre  pourroit  enfin 
sortir  de  l'espèce  de  barbarie  où  il  avoit  été  jus- 
qu'alors. Cette  espérance  ne  tarda  point  a  se 
réaliser.  Corneille  donna  en  effet ,  dans  l'espace 
de  cinq  ans ,  sept  ou  huit  pièces  qui  firent  pres- 
que entièrement  oublier  celles  de  Hardy ,  *  qui 
l'avoit  précédé.    Mais  ce  fut    surtout  en   l'an- 

*  Quel  homme  que  ce  Hardy  !  s'il  est  vrai ,  connue  on  le  dit ,  qu'il  ait 
composé  jusqu'au  nombre  de  sept  cents  pièces;  mais  aussi  quelles 
pièces  !  Excepte'  sa  Marianne  ,  il  n'en  est  pas  une  ,  dit  Voltaire ,  qu'on 
puisse  lire  d'un  bout  à  l'autre  sans  dégoût. 
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née  1607,  que  sa  réputation  s'accrut  extraordinai- 
rement  par  la  tragédie  du  Cid.  Le  succès  en  fut 
tel ,  que ,  pour  louer  en  ce  temps-là  une  belle 
ciiose  ,  il  étoit  passé  en  proverbe  de  dire  :  cela 
est  beau  comme  le  Cid.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  ambitionnoit  tous  les  genres  de  gloire ,  dé- 
siroit  passer  pour  Fauteur  de  cette  admirable 
pièce;  mais  Corneille,  qui  aimoit  mieux  la  gloire 
que  l'argent,  n'y  voulut  jamais  consentir,  et  le 
ministre,  pour  s'en  venger,  obligea  l'Académie  à 
en  faire  la  critique ,  qui  fut  imprimée  sous  le 
titre  $  Observations ,  ce  qui  fit  dire  à  Boileau  : 

En  vain  contre  le  Cid  un  ministre  se  ligue; 

Tout  Paris,  pour  Chimène,  a  les  yeux  de  Rodrigue; 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  censurer, 

Le  public  révolté  s'obstine  à  l'admirer.  Sat.  9 

Corneille  donna  bientôt  après  sa  tragédie  des 
Horaces ,  et  le  bruit  courut,  presque  aussitôt, 
que  l'académie  alloit  être  encore  chargée  d'exa- 
miner ce  nouveau  chef-d'œuvre,  et  d'y  faire 
des  observations.  Comme  il  se  doutoit  bien  que 
cette  nouvelle  tracasserie  ne  pouvoit  venir  que 
du  cardinal  et  d'un  personnage  très  -  puissant 
que  l'histoire  ne  nomme  pas ,  il  répondit  à  ceux 
qui  lui  en  parloient  :  Horace  fut  condamne'  par 
les  Duimwirs ,  et  il  fut  absous  par  le  peuple. 

Richelieu  ,  qui  ne  pouvoit  cependant  se  dissi- 
muler le  mérite  transcendant  de  Corneille ,  lui 
avoit  accordé  une  pension,  dont  celui-ci  fut 
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assez  reconnoissant  pour  dire  de  lui ,  après  sa 
mort. 

Qu'on  parle  bien  ou  mal  du  fameux  cardinal, 
Ma  prose  ni  mes  yers  n'en  diront  jamais  rien  : 
Il  m'a  fait  trop  de  bien,  pour  en  dire  du  mal} 
Il  m'a  fait  trop  de  mal ,  pour  en  dire  du  bien. 

China,  qui  suivit  de  près  les  Horaces,  conso- 
lida si  fort  la  réputation  de  Corneille  ,  qu'il  fut 
ge'ne'ralement  regardé  comnie  le  père  de  la  tra- 
ge'die  en  France.  De  nouveaux  chefs-d'œuvre 
lui  assurèrent  encore  ce  titre  glorieux ,  que  per- 
sonne n'a  osé  lui  contester,  et  auquel  on  oppose- 
roit  inutilement  la  foiblesse  de  ses  dernières  tragé- 
dies, telles  qu'Agésilas  et  Attila,  qu'il  composa 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  ;  ce  seroit  pré- 
tendre que  le  génie  n'a  point  d'âge.  Qu'est-ce 
que  Y  Irène  de  Voltaire,  auprès  d'OEdipe ,  de 
Mahomet,  et  surtout  à'Alzire') 

Corneille  avoit  été  reçu  à  l'Académie  en  16475 
il  en  étoit  le  doyen  ,  lorsqu'il  mourut  en  1684, 
à  l'âge  de  78  ans.  Nous  avons  de  lui  9  comédies 
et  22  tragédies,  dont  plusieurs  passent  pour  des 
chefs-d'œuvre.  M.  de  Voltaire  en  a  rassemblé 
neuf  sous  ce  titre  ,  et  y  a  joint  un  bon  commen- 
taire. Ce  poète  célèbre  a  aussi  traduit  en  vers 
l'Imitation  de  J.  C.  -7  *  les  sept  pseaumes  de  la 

On  a  prétendu  qu'il  y  avoit  él é  engagé  par  le  chancelier  Séguier  , 
pour  réparer  le  scandale  qu'avoit  causé  dans  le  public  ,  sa  romance  de 
l'occasion  perdue  et  recouvrée;  maison  doit  regarder  cela  comme  un 
conte  :  la  romance  est  de  Cantenac ,  auteur  peu  connu. 
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pénitence,  et  toutes  les  hymnes  du  bréviaire 

romain.  Il  laissa  .  en  mourant ,  trois  fils  :  deux 
embrassèrent  le  parti  des  armes;  le  troisième 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Son  mariage 
avoit  eu  quelque  chose  d'assez  singulier.  Cor- 
neille s'étoit  déjà  fait  un  nom  dans  les  lettres, 
lorsqu'il  songea  à  se  marier.  Un  jour  qu'il  étoit 
chez  le  cardinal,  son  Eminence  lui  demanda  s'il 
truvaiiloit  à  quelque  pièce  nouvelle  :  je  suis  trop 
éloigné,  lui  dit-il,  du  repos  nécessaire  pour  la 
composition  :  j'ai  la  tète  renversée  par  l'amour. 
«  Il  en  fallut  venir  à  un  plus  grand  éclaircisse- 
»  ment .  et  il  dit  au  cardinal  qu'il  aimoit  pas- 
»  sionnément  une  tille  du  lieutenant  -  général 
»  d'Àndely.  et  qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir  de  son 
»  père.  Le  cardinal  voulut  que  ce  père  si  diffi- 
»  cile  .  vînt  le  trouver  à  Paris.  Il  arriva  tout 
»  tremblant  d'un  ordre  si  imprévu  ,  et  s'en  re- 
»  tourna  bien  content  d'en  être  quitte  pour 
»  avoir  donné  sa  fille  à  un  homme  qui  avoit 
»   tant  de  crédit.  » 

Entie  les  divers  traits  qui  pourroient  honorer 
Corneille,  comme  auteur,  si  son  talent  ne  le 
mettoit  pas  au-dessus  de  tous  les  éloges,  je  ci- 
terai celui-ci  comme  unique.  Il  y  avoit  au  moins 
deux  ans  qu'il  u  avoit  paru  au  théâtre;  il  y  vint 
un  jour:  les  acteurs  en  le  voyant  s'interrompi- 
rent d'eux-mêmes;  le  grand  Condé  ,  le  prince 
de  Contv   et  les  personnes  qui  étoient   sur  le 
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théâtre  se  levèrent  spontanément*  les  loges 
suivirent  leur  exemple ,  et  la  salle  retentit  des 
applaudissemens  du  parterre.  Cet  hommage ,  ins- 
piré par  le  sentiment ,  valoit  bien  sans  doute  les 
honneurs  apprêtés  que  les  Comédiens  rendirent, 
dans  la  suite,  à  Voltaire,  dont  ils  couronnèrent 
le  buste  sur  le  théâtre  de  la  capitale. 

PENSÉES    DE    P.    CORNEILLE. 

214.  Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers.  * 

Le  Cld.  Ac.  I.  Se.  2, 

21 5.  Si  l'amour  vit  d'espoir,  il  meurt  avecque  luij 
C'est  un  feu  qui  s'éteint  faute  de  nourriture. 

Scène  3. 

216.  Dans  le  bonheur  d'autruije  cherche  mon  bonheur. 

217.  Pour  grands  que  soient  les  R.ois,   ils    sont  ce  que 

nous  sommes  ; 
Us  peuvent  se  tromper  comme  les  autres  hommes. 

Scène  4- 

218.  .   .  Qui  peut  vivre  infâme  ,  est  indigne  du  jour. 

Scène  6. 

219.  Plus  l'offenseur  est  grand  ,  et  plus  grande  est  l'offense. 

220.  .  .   Qui  sert  bien  son  Roi  ne  fait  qae  son  devoir. 

Acte  II.  Se.  1. 

221.  Je  suis  jeune 


*  Beaucoup  de  personnes  n'ayant  de  Corneille  que  l'édition  en  3  vol. 
qu'a  donnée  M.  de  Voltaire  ,  des  pièces  qu'il  appelle  ses  chefs- d 'œu-> 
vre  ,  je  commence  mes  extraits  par  cette  édition;  je  prendrai  ensuite 
les  autres  pièces,  dans  l'ordre  où  elles  se  sont  succédées. 
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La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

Scène  2. 
222.  A  qui  yenge  son  père  ,  il  n'est  rien  d'impossible. 
228.  A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 
224.  Le  trop  de  confiance  attire  le  danger,- 

Et  le  même  ennemi,  que  l'on  vient  de  détruire, 
S'il  sait  prendre  son  temps,  est  capable  de  nuire. 

Scène  6. 
,220.  Jamais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  allégresse  ; 
Nos  plus  heureux  succès  sont  mêlés  de  tristesse. 
Acte  III.  Se.   5. 

226.  L'amour  n'est  qu'un  plaisir,  l'honneur  est  un  devoir.* 

Scène  6. 

227.  L'infamie  est  pareille,  et  suit  également 

Le  guerrier  sans  courage,  et  le  perfide  amant. 

228.  Mourir  pour  son  pays  n'est  pas  un  triste  sort  j 
C'est  s'immortaliser  par  une  belle  mort. 

Acte  IV.   Se.   0. 

229.  Le  devoir  d'une  fille  est  dans  l'obéissance. 

Les  II or  aces.  Acte  I.  Se.  l\. 

230.  Qui  veut  mourir  ou  vaincre  est  rarement  vaincu. 

Acte  II.  Se.    1. 

23 1.  Mourir  pour  son  pays  est  un  si  digne  sort, 
Qu'on  brigueroit  en  foule  une  si  belle  mort. 

Scène  3. 

232.  La  solide  vertu 

N'admet  point  de  foiblesse  avec  sa  fermeté  5 

Et  c'est  mal,  de  l'honneur,  entrer  dans  la  carrière, 
Que  dès  le  premier  pas,  regarder  en  arrière. 

*  Correction  de  l'Académie;  Corneille  avoit  dit: 

L'amour  n'est  qu'un  plaisir ,  et  l'honneur  un  devoir. 
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233.  Faites  votre  devoir,  et  laissez  faire  aux  Dieux. 

Scène  8. 
234-   Quand  la  faveur  du  ciel  ouvre  à  demi  ses  bras, 
Qui  ne  s1  en  promet  rien  ne  la  mérite  pas. 

Acte  III.  Se.  3. 

235.  On  voit  les  maux  d1  autrui  d'un  autre  oeil  que  les  siens. 

Scène  4- 

236.  Tous  les  maux  sont  pareils ,  alors  qu'ils  sont  extrêmes. 
23^.  La  nature,  en  tout  temps,  garde  s-es  premiers  droits. 

[85.      238.   On  peut  lui  *  résister,  quand  il  commence  à  naître  , 
Mais  non  pas  le  bannir,  quand  il  s'est  rendu  maître. 
Voir  les  n.os  fr.  ;86  et  787. 

239.  Je  sais  trop  comme  agit  la  vertu  véritable  5 
C'est  sans  en  triompher,  que  le  nombre  l'accable. 

Acte  IV.  Se.  1 . 

240.  Nos  plaisirs  les  plus  doux  ne  vont  point  sans  tristesse. 

Acte  V.  Se.  1 . 

241 Le  ciel  entre  les  mains  des  rois 

Dépose  sa  justice  et  la  force  des  lois.  Se.  2. 

242.  .   .  .  Nous  n'avons  part  qu'à  la  honte  des  nôtres; 
Et  de  quelque  façon  qu'un  autre  puisse  agir, 

Qui  ne  nous  touche  point,  ne  nous  fait  point  rougir. 

Scène  3. 

243.  .   .   .  L'art  et  le  pouvoir  d'affermir  des  couronnes , 
Sont  des  dons  que  le  ciel  fait  à  peu  de  personnes. 

244*  Les  bienfaits  ne  sont  pas  toujours  ce  que  l'on  pense: 
D'une  main  odieuse,  ils  tiennent  lieu  d'offense. 
Cinna.  Acte  I.  Se.  2. 

245.  Qui  vit  haï  de  tous,  ne  sauroit  long-temps  vivre. 

246.  Plus  le  péril  est  grand  ,  plus  doux  en  est  le  fruit. 
s47 •  L'exemple  quelquefois  est  un  miroir  trompeur, 

*  L'Amour. 


2^4  PENSEES     DE    P.     CORNEILLE. 

Et  Tordre  du  destin  ,  qui  gêne  nos  pensées, 
N'est  pas  toujours  écrit  dans  les  choses  passées. 

Acte  II.  Se.    i. 

248.  Quelquefois  l'un  se  brise  où  l'autre  s'est  sauvé. 

249.  On  garde  sans  remords,  ce  qu'on  acquiert  sans  crime. 
55o.      25o.  Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  suprême , 

Mais,  pour  y  renoncer,  il  faut  la  vertu  même. 
25i.  Le  pire  des  étals,  c'est  l'élat  populaire. 

252.  C'est  un  exemple  à  fuir  que  celui  des  forfaits. 

Acte  III.  Se.  1. 

253.  Une  ame  généreuse  ,  et  que  la  vertu  guide, 
Fuit  la  honte  des  noms  d'ingrat  et  de  perfide. 

Scène  4- 
254-   Qui  pardonne  aisément  invite  à  l'offenser.  *" 

Acte  IV.  Se.  3. 

255 La  clémence  est  la  plus  belle  marqvie 

Qui  fasse  à  l'univers  conuoître  un  vrai  monarque. 

Scène  4- 
256.  Voilà  noire  pouvoir  sur  les  esprits  des  hommes! . .  . 

Tant  qu'ils  ne  sont  qu'amans  nous  sommes  souveraines. 
Et  jusqu'à  la  conquête  ils  nous  traitent  en  reines  ; 
Mais  après  l'hyménée  ils  sont  rois  à  leur  tour. 

Polyeucte.  Acte.  I.  Se.  3. 
223.       257.  À  raconter  **  ses  maux  souvent  on  les  soulage. 

258.  La  vertu  la  plus  ferme  évite  les  hasards. 

Acte.  II.  Se.   4. 

259.  Qui  s'expose  au  péril  veut  bien  trouver  sa  perte. 

*  Corneille  a  répété  le  même  vers  dans  la  y.e  inscription  des  figures 
énigmaliques,  que  Yaldor  a  faites  à  la  louange  de  Louis  XIII  j  il  y  est 
suivi  de  celui-ci  : 

Elle  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime. 

**  Volt* ire  observe  avec  raison  qu'il  faut  en  racontant.  Ce  vers  n'en 
est  pas  moins  devenu  proverbe. 
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260.  Dieu  fait  part  au  besoin  de  sa  force  infinie. 

Scène  6. 

261.  Qui  chérit  son  erreur  ne  la  veut  point  connoitre. 

Acte  III.  Se.  3. 

262.  Si  mourir  pour  son  prince  est  un  illustre  sort , 
Quand  on  meurt  pour  son  Dieu,  quelle  sera  la  mort? 

Acte  IV.  Se.  3. 

263.  Nos  aïeux,  à  leur  gré ,  faisoient  un  Dieu  d:un  homme. 

Scène  6. 
Eloge  des  premiers  chrétiens. 

264.  Les  chrétiens  n'ont  qu'un  Dieu,  maître  absolu  de  tout, 
De  qui  le  seul  vouloir  fait  tout  ce  qu'il  résout. 

....  Chez  eux  les  mœurs  sont  innocentes , 
Les  vices  détestés,  les  vertus  florissantes  5 
Jamais  un  adultère,  un  traître ,  un  assassin; 
Jamais  d'ivrognerie,  et  jamais  de  larcin. 
Ce  n'est  qu  amour  entr'eux  ,  que  charité  sincère  } 
Chacun  y  chérit  l'autre  ,  et  le  secourt  en  frère. 
Ils  font  des  vœux  pour  nous  *  qui  les  persécutons  5 
Et,   depuis  tant  de  temps  que  nous  les  tourmentons  , 
Les  a-t-on  vu  mutins  ,  les  a-t-on  vu  rebelles  ? 
Nos  princes  ont-ils  eu  des  soldats  plus  fidèles? 
Furieux  dans  la  guerre,  ils  souffrent  nos  bourreaux. 
Et,  lions  au  combat,  ils  meurent  en  agneaux. 

Scène  6. 

265.  Quand  un  homme  une  fois  a  droit  de  nous  haïr, 
Toute  son  amitié  nous  doit  être  suspecte. 

Acte  V.  Se.  1. 

*  C'est  tin  Romain  qui  parle...  Enfans  dégénére's  de  ces  hommes  éton- 
nans,  professant  la  même  foi,  ayant  le  même  évangile  et  les  mêmes 
espérances,  c'est  Lien  de  chacun  de  nous  qu'on  peut  dire  :  Quar.îitm 
mutalus  ab  itlis  !  V. 
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266.  Un  chrétien  ne  craint  rien  ,  ne  dissimule  rien  5 
Aux  yeux  de  tout  le  monde  il  est  toujours  chrétien. 

Scène  2. 

267.  . Un  père  est  toujours  père; 

Rien  n'en  peut  effacer  le  sacré  caractère.      Se.  3. 

268.  Quoi  que  doive  un  monarque  ,  et  dut-il  sa  couroune, 
Il  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qu'à  personne. 

Pompée.  Acte  I.  Se.  ï. 
26g.   .   .  Qui  songe  aux  effets  néglige  les  paroles. 

Acte  II.  Se.  4- 

270.  Un  sage  conseiller  est  le  bonheur  des  Rois. 

271.  .    .   C'est  une  imprudence  assez  commune  aux  rois, 
D^écouter  trop  d'avis,  et  se  tromper  aux  choix. 

Acte  IV.  Se.  1. 

272.  Un  cœur  né  pour  servir,  sait  mal  comme  on  com- 

mande. Se.   2. 

Sur  la  trahison. 
2^3.  Qui  la  sait  et  la  souffre  a  part  à  l'infamie.   Se.  l\. 
2^4-  Les  foibles,  de  plaisirs  s'amusent  à  parler, 

Et  quiconque  se  plaint  cherche  à  se  consoler. 

Acte  V.  Se.  1. 
2^5.   Comme  nos  intérêts,  nos  sentimens  diffèrent.  Se.  2. 

276.  Le  ciel  règle  souvent  les  effets  sur  les  causes, 
Et  rend  aux  criminels  ce  qu'ils  ont  mérité. 

277.  La  haine  entre  les  Grands  se  calme  rarement. 

Rodogune.  Acte  I.  Se.  7. 

278.  Le  temps  est  un  trésor  plus  grand  qu'on  ne  peut  croire. 

Acte  III.  Se.  3. 
279    Le  feu  qui  semble  éteint  souvent  dort  sous  la  cendre; 
Qui  l'ose  réveiller  peut  s'en  laisser  surprendre. 
Acte  III.  Se.  4. 
280.  Qui  ne  sent  point  son  mal ,  est  d'autant  plus  malade. 

Scène  6. 
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281.  De  qui  se  rend  trop  tôt,  on  doit  craindre  une  embûche. 

Acte  IV.  Se.  6. 

282.  La  violence  est  juste  où  la  douceur  est  vaine. 

Hëraclius.  Acte  I.  Se.  1. 

283.  Qui  se  laisse  outrager,  mérite  qu'on  l'outrage. 

Scène  2. 

284.  ...  A  tout  oser,  le  péril  doit  contraindre.  Se.  5. 
j86.       285.  Il  ne  faut  craindre  rien ,  quand  on  a  tout  à  craindre.  * 

Voir  le  n.°  latin  771. 
1 16.      286.  La  mort  n'a  rien  d'affreux  pour  qui  n'a  rien  à  craindre.  ** 

Acte  111.  Se  2. 
287.  La  générosité  suit  la  belle  naissance  } 

La  pitié  l'accompagne  et  la  reconnoissance  : 
Dans  cette  grandeur  d'ame  un  vrai  prince  affermi  ? 
Est  sensible  aux  malheurs  même  d'un  ennemi. 

Acte  V.  Se.  2. 

*  Celle  sentence,  qui  paroît  contradictoire,  est  au  fond  d'une  grande 
vérité  ,  dit  Voltaire  :  elle  signifie  qu'il  faut  tout  bazarder  ,  quand  tous 
les  partis  sont  également  dangereux. 

**  Cette  pensée  est  d'une  telle  vérité  ,  et  m'a  toujours  si  fort  frappé , 
que  je  veux  ajouter  ici  quelques  mots,  pour  convaincre  les  jeunes  gens 
de  l'intérêt  qu'ils  ont  à  se  bien  conduire.  Supposons  qu'aucun  argument 
n'établisse  dans  notre  esprit  la  certitude  d'une  autre  vie,  et  c'est  où 
en  sont  malheureusement  la  plupart  des  bomines ,  et  ce  qui  leur  rend 
ensuite  les  approches  de  la  mort  si  terribles  ,  je  demanderai  ce  que  la 
simple  raison  me  feroit  faire  dans  le  cas  suivant  :  Il  faut ,  de  toute  né- 
cessité, que  j'aille  trouver  un  ami  qui  demeure  à  ?.o  lieues  de  chez  moi  ; 
mais  sa  maison  est  tellement  isolée  ,  que  si  je  ne  l'y  trouvois  pas,  et  que 
je  n'eusse  emporté  aucune  provision  ,  je  serois  évidemment  exposé  à 
périr  de  faim.  Or,  il  est  aussi  probable  que  je  trouverai  la  porte  ou- 
verte ,  qu'il  l'est  que  je  la  trouverai  fermée.  Les  vivres  que  je  ne  man- 
querai pas  alors  de  porter  avec  moi  ,  me  paroissent  une  réponse  sans 
réplique  à  la  nécessité  absolue  d'une  conduite  régulière  ,  pour  trouver 
à  la  mort,  dit  Bossuet ,  quelque  reste  de  nos  travaux  ,  et  n'ai  river  pas 
sans  ressource  à  notre  éternelle  démente.   Or.  fun.  du  P.  de  Condé, 
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821.      288.   .   .  Tel  est  d'un  tyran  le  naturel  infâme: 

Sa  douceur  n'a  jamais  qu'un  mouvement  contraint  } 
S'il  ne  craint  il  opprime  ,  et  s'il  n'opprime  il  craint. 

Scène  6. 

289.  La  plus  légère  excuse  est  assez  pour  un  père. 

JYicomède.  Acte  II.  Se.  2. 

290.  L'amour  entre  les  Rois  ne  fait  pas  Thyménée.  Se.  !\. 

291.  Une  vertu  parfaite  a  besoin  de  prudence  , 
El  doit  considérer^  pour  son  propre  intérêt , 

Et  les  temps  où  l'on  vit,  et  les  lieux  où  l'on  est. 
Acte  III.  Se.  2. 

292.  Qui  se  confesse  traître  est  indigne  de  foi.  Se.  8. 
293 Est-il  rien  qui  répare  l'injure 

Que  fait  à  l'innocence  un  moment  d'imposture  ? 

Acte  IF.  Se.  1. 
294.  La  gloire  est  plus  solide  après  la  calomnie, 
Et  brille  d'autant  plus  qu'elle  s'en  vit  ternie. 

JV.  B.  Il  y  a  dans  ce  4-e  acte  un  passage  d'une  si 
grande  beauté ,  qu'il  faut  que  je  le  rapporte  ici, 
quoiqu'il  s'éloigne  un  peu  du  plan  de  cet  ouvrage. 
Nicomède ,  fils  aîné  de  Prusias  ,  mais  d'un  premier 
lit,  s'est  illustré  par  de  si  hauts  faits,  que  les  Ro- 
mains redoutent  de  le  voir  bientôt  succéder  à  ce 
vieux  roi  de  Bytbinie.  Flaminius,  leur  ambassadeur, 
quiapromis  à  la  reine  toute  la  faveur  du  Sénat  pour 
son  fils  Attale ,  souffle  le  feu  de  la  discorde  dans 
cette  famille ,  afin  de  faire  tomber  la  couronne  à 
celui-ci.  Prusias  ,  partagé  entre  la  tendresse  parter- 
nelle  et  son  attachement  pour  la  Reine,  dit  qu'il 
veut  mettre  enfin  d'accord 

L'amour  et  la  nature  , 
Etre  père  el  mari  dans  cette  conjoncture... 
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Ni  CO  ME  DE. 

Seigneur,  voulez-vous  bien  vous  en  fier  à  moi  ? 
Ne  soyez  l'un  ni  l'autre. 
P  ru  si  AS. 

Et  que  dois-je  être  ? 

NlCOMEDE. 

Roi. 
Reprenez  hautement  ce  noble  caractère. 
827.       295.  Un  véritable  roi  n'est  ni  mari  ni  père  5 

Il  regarde  son  trône,  et  rien  de  plus.  Régnez: 
Rome  vous  craindra  plus  que  vous  ne  la  craignez.* 

Scène  3. 

296.  .   .  La  guerre  civile  est  le  règne  du  crime. 

Sertorius.  Acte  I.  Se.    1 . 

297.  .   .  Aux  lieux  où  le  crime  a  plein  droit  de  régner, 
L'honneur  et  la  vertu  sont  des  mots  ridicules. 

298.  La  parole  suffit  eutreles  grands   courages. 

299.  .   .   Que  sert  la  colère  où  manque  le  pouvoir? 

300.  On  a  peine  à  haïr  ce  qu'on  a  bien  aimé  5 

Et  le  feu  mal  éteint  est  bientôt  rallumé.       Se.  3. 
3oi.  L'amour  de  la  vertu  n'a  jamais  d'yeux  pour  l'âge  : 
Le  mérite  a  toujours  des  charmes  éclatans  ; 
Et  quiconque  peut  tout ,  est  aimable  en  tout  temps. 

Acte  II.  Se.  2. 
3o2.  Le  temps  est  un  grand  maître,  il  règle  bien  des  choses/ 

Scène  4. 

*  Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  beau  que  ce  morceau  ,  dans  les  meil- 
leures pièces  de  Corneille.  Pas  un  met  dans  ces  quatre  vers  qui  ne  soit 
simple  et  noble.  L'idée  est  grande  ,  vraie  ,  bien  placée  ,  bien  exprimée. 
Je  ne  connois  pas  de  passage,  dans  les  Anciens;  dit  Voltaire  3  qui  l'em- 
porte sur  celui-ci. 
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3o3.  Protéger  hautement  les  vertus  malheureuses, 
C'est  le  moindre  devoir  des  âmes  généreuses. 

Acte  III.  Se.  2. 
3o4-  Ce  n'est  pas  obéir ,  qu'obéir  lentement. 

Acte  I T.  Se.  i. 

305.  La  liberté  n'est  rien,  qtiand  tout  le  monde  est  libre, 

306.  Il  est  beau  de  tenter  des  choses  inouies  , 
Dùt-on  voir  par  l'effet  ses  volontés  trahies. 

3o7 Qui  sait  porter  une  couronne, 

Quand  il  a  prononcé,  n'aime  pas  qu'on  raisonne. 

IV.  B.  Pierre  Corneille  avoit  un  frère  appelé 
Thomas  ,  qui  fut,  comme  lui ,  de  l'Académie  fran- 
çoise.  Né  en  1625,  il  mourut  en  1709.  «  Le  grand 
nom  de  son  frère,  dit  l'auteur  des  Mémoires  litté- 
raires ,  que  j'ai  déjà  eu  plus  d'une  fois  l'occasion 
de  citer,  fut  pour  lui  un  honneur  dangereux.  Il  est 
le  premier  qui  ait  altéré  la  simplicité  de  la  tragédie 
par  des  intrigues  romanesques.  »  Néanmoins, M.  de 
Voltaire  a  cru,  avec  infiniment  déraison,  qu'Ariane 
et  le  comte  d'Essex  pouvoient  très-bien  faire  suite 
aux  chefs-d'œuvre  de  son  frère.  Je  vais  en  placer 
ici  les  pensées  : 

308.  Par  d'illustres  efforts  les  grands  coeurs  se  connoissent. 

Ariane.  Acte  I.  Se.  1 . 

309.  .  .  L'on  s'efforce  en  vain  ,  par  d'assidus  combats  , 
A  disposer  d'un  cœur  qui  ne  se  donne  pas.    Se.  3. 

3 10.  L'amour  n'a  bien  souvent  qu'une  douceur  trompeuse. 

Acte  II.  Se.  8. 

3 11.  Voir  un  ingrat  qu'on  aime,  et  le  voir  inflexible., 
C'est  de  tous  les  ennuis  l'ennui  le  plus  sensible. 

Acte  III.  Se.  2. 
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3i2.  Perdre  un  bien  qui  jamais  ne  permit  d'espéranre," 
NVst  qu'un  mal  dont  le  temps  calme  la  violence  5 
Mais  voir  un  bel  espoir  tout  à  coup  avorter , 
Passe  tous  les  malheurs  qu'on  ait  à  redouter. 

Acte  IV.  Se.  1. 
3  J  3.   .   .   Quand  à  n'aimer  plus,  un  grand  cœur  se  résout, 

Le  vouloir,  c'est  assez  pour  en  venir  à  bout.  Se.  1. 
3i4-  Moins  l1  amour  outragé  fait  voir  d'emportement, 
Flus  ,  quand  le  coup  approche  ,  il  frappe  sûrement. 

Scène  3. 
3i5.  L'amour,  par  le  respect  dans  un  cœur  enchaîné, 
Devient  plus  violent,  plus  il  se  voit  gène. 

Le  coîîile  d'Essex.  Acte  11.  Se.  i . 
3i6.   .   .   Quelquefois  l'amour  qu'un  long  mépris  outrage, 

Las  enfin  de  souffrir,  se  convertit  en  rage. 
3j  j.   On  uest  pas  criminel  toujours,  pour  le  paroître. 

Scène  2. 
3i8.  Songez  que  la  clémence  a  toujours  eu  ses  droits, 
Et  qu  elle  est  la  vertu  la  plus  digne  des  rois. 

Acte III.  Se,  3. 
3iq.  Le  crime  fait  la  honte  et  non  pas  léchafaud.  * 

Acte  IV.  Se.  3. 
320.  Tel  donne  à  pleines  mains,  qui  n'oblige  personne  : 

La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 
Le  Menteur.  Acte  I.  Se.  î . 
32i .  Uu  lourdaut  libéral  auprès  dune  maîtresse, 

Semble  donner  l'aumône  ,    alors  qu'il  fait  largesse. 
322.  Les  visages  souvent  sont  de  doux  imposteurs  j 

Que  de  défauts  d'esprit  se  couvrent  de  leurs  grâces 
Et  que  de  beaux  sembîans  cachent  des  âmes  basses  ! 


*  Pensée  propre  à  consoler  les  familles  des  innocentes  victimes  d'une 
révolution. 
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323.  Souvent  on  sort  d'un  mal,  pour  tomber  dans  un  pire. 

Acte  III.  Se.  2. 
324-  Tout  homme  de  courage  est  homme  de  parole. . . . 

Et  fuit  plus  que  la  mort  la  honte  de  mentir. 
325 La  jalousie  aveugle  un  cœur  atteint, 

Et  sans  examiner  croit  tout  ce  qu'elle  craint. 

326.  Un  menteur  est  toujours  prodigue  de  sermens. 

327.  On  prend  à  toute  main  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

Acte  IV.  Se.  6. 

328.  Les  menteurs  les  plus  grands  disent  vrai  quelquefois. 

Scène  7. 

329.  A  l'amour  satisfait  tout  son  charme  est  été. 

Le  Festin  de  Pierre.  *  Acte  I.  Se.  2. 

330.  On  doit  craindre  le  ciel  5  et  jamais  libertin 
N'a  fait  encor  ,  dit-on,  qu'une  mauvaise  fin. 

33 1.  Qui  va  de  bonne  foi,  hait  les  discours  frivoles. 

Acte  II.  Se.  6. 

332.  .  .  .  De  ses  aïeux  on  a  beau  faire  cas  , 

La  naissance  n'est  rien,  où  la  vertu  n'est  pas  : 
Aussi  nous  ne  pouvons  avoir  part  à  leur  gloire , 
Qu'autant  que  nous  faisons  honneur  à  leur  mémoire. 
L'éclat  que  leur  conduite  a  répandu  sur  nous , 
Des  mêmes  sentimens  nous  doit  reudre  jaloux. 

Acte  IV.  Se.  5. 

333.  Les  âmes  du  commun  n'ont  pour  but  que  l'argent. 

Mélite  ,  **  comédie.  Acte  II.  Se.  5. 

*  Presque  toute  cette  pièce  est  de  Molière,  qui  l'avoit  écrite  en 
prose.  T.  Corneille,  en  la  mettant  envers,  s'est  réservé  seulement  la 
liberté  de  faire  de  légers  changemens  dans  le  3.e  et  le  5.e  acte  ,  et  d'a- 
doucir certaines  expressions  qui  avoient  blessé  ,  dit-il ,  les  scrupuleux. 

**  C'est,  comme  je  l'ai  dit ,  la  première  des  pièces  que  P.  Corneille  a 
données  au  théâtre  ;  c'est  par  elle  aussi  que  commence  le  recueil  qu'on 
en  a  publié  en  iy58  ,  d'après  l'éd.  de  1682  ,  et  que  je  suivrai  pour  la  con- 
tinuation de  ces  extraits. 
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334-  Un  homme  dont  les  biens  sont  toutes  les  vertus , 
Ne  peut  être  estimé  que  des  cœurs  abattus. 

Acte  IV.  Se.  i. 
335.  Etant  riche,  on  méprise  assez  communément 
Des  belles  qualités  le  solide  ornement  5 
Et  d'un  luxe  honteux  la  richesse  suivie, 
Souvent  par  l'abondance  aux  vices  nous  convie. 

Acte  IV.  Se.  1 . 
800.       336.  Un  crime  attire  l'autre,  et  de  peur  d'un  supplice, 
On  tache,   en  étouffant  ce  qu'on  en  voit  d'indice, 
De  paroître  innocent  à  force  de  forfaits. 

CUtandre  ,  tragédie.  Acte  V.  Se.  5. 
Voir  le  n.°  latin  841. 
33y.  Le  cuisant  souvenir  d'une  action  méchante, 

Soudain  au  moindre  mot  nous  donne  l'épouvante. 
La  Veuve.  Acte  IV.  Se.  8. 

338.   O  pauvre  comédie  ! 

Si  tu  n'es  qu'un  portrait  des  actions  humaines, 
On  te  tire  souvent  sur  un  original , 
A  qui,  pour  dire  vrai,   tu  ressembles  fort  mal. 
La  Galerie  du  Palais.  Acte  1.  Se.  7. 
33c).  Qu'à  présent  la  jeunesse  a  d'étranges  manies  ! 
Les  règles  du  devoir  lui  sont  des  tyrannies , 
Et  les  droits  les  plus  saints  deviennent  impuissans , 
Contre  cette  fierté  qui  l'attache  à  son  sens. 

L'Illusion.  Acte  III.  Se.  2. 
121.       34o.  Un  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien  5 

Et  malgré  les  douceurs  que  l'amour  y  déploie  , 
Deux  malheureux  ensemble  ont  toujours  courte  joie. 

Scène  6. 
767.      34i.  Qui  cache  sa  colère  assure  sa  vengeance,  *  Se.  7. 

*  Ici  Corneille  imite,  non  la  pense'e  767,  qui  n'est  qu'analogue ,  niais 
la  manière  dont  Sénèque  l'a  rendue.  J'aurai  encore  occasion  de  citer 
de  pareilles  imitations. 
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342.  Le  blâme  qu'on  reçoit  d'aimer  trop  une  femme, 
Aux  maris  vertueux  est  un  illustre  blâme. 

Acte  V.  Se.  2. 

343.  L'amour  dont  la  vertu  n'est  point  le  fondement, 
Se  détruit  de  soi-même,  et  passe  en  un  moment. 

Scène  3. 
344-  Souvent  de  noire  espoir  la  fortune  se  joue  : 

Tout  s'élève  ou  s'abaisse  au  branle  de  sa  roue, 
Et  son  ordre  inégal,  qui  régit  l'univers, 
Au  milieu  du  bonheur  a  ses  plus  grands  revers. 

Scène  5. 
345>.  Qui  peut  sans  s'émouvoir  supporter  une  offense, 

Peut  mieux  prendre  à  son  point  le  temps  de  sa  vengeance. 
Médée.  Acte  II.  Se.  5. 
776.       346.   Quiconque,  sans  l'ouir,  condamne  un  criminel, 
Son  crime  eût-il  cent  fois  mérité  le  siipplice , 
D'un  juste  chàtimeut  il  fait  une  injustice. 

Acte  II.  Se.  2. 
254.       347'  A  qui  sait  bien  aimer,  il  n'est  rien  d'impossible. 

Acte  V.  Se.  2. 
348.   .  .  Qui  parle  beaucoup,  dit  beaucoup  de  sottises. 

La  suite  du  Menteur.  Acte  III.  Se.  1 . 
349-  Un  homme  un  peu  content,  et  qui  s'en  fait  accroire, 
Se  voyant  méprisé  ,  rabat  bien  de  sa  gloire.  .  .  . 
Toute  sa  vanité  tourne  en  confusion.  Ac.IV^.  Se.  1. 
55o.»Qui  donne  le  portrait ,  promet  l'original.     Se.  2. 

35 1.  L'amour  excuse  tout  dans  un  cœur  enflammé, 

Et  tout  crime  est  léger,  dont  l'auteur  est  aimé.  Se.  3. 

352.  Uiî  bienfait  perd  sa  grâce  à  le  trop  publier, 
Qui   veut  qu'on  s'en   souvienne  ,  il  le  doit  oublier. 

Théodore  ,  tragédie.  Acte  1.  Se.  2. 

353.  Qui  commence  le  mieux,  ne  fait  rien  s'il  n'achève. 

Acte  11.  Se.  4. 
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354-  Dieu  remplit  l'Univers,  de  l'un  à  l'autre  bout 5 

Sa  grandeur  est  sans  borne,  ainsi  que  sans  exemple  : 
Il  n'est  pas  moins  ici  qu'au  milieu  de  son  temple  , 
Il  ne  m'entend  pas  mieux  dans  son  temple  qu'ici. 

355.  Le  choix  est  inutile,  où  les  maux  sont  extrêmes. 

Acte  III.  Se.  1. 

356.  Dieu  tout  juste  et  tout  bon,  qui  lit  dans  nos  pensées  , 
N'impute  point  de  crime  à  nos  actions  forcées. 

35t.    .   .  La  douleur  se  soulage  à  se  plaindre, 

Et  quelques   maux  qu'on   souffre ,  ou  que  l'on  ait 

à  craindre , 
Ce  qu'un  coeur  généreux  en  montre  de  pitié , 
Semble,  en  notre  faveur,  en  prendre  la  moitié. 
Andromède.  Acte  I.  Se.  1. 

358.  C'est  aux  courages  bas,  c'est  aux  amans  vulgaires , 
A  faire  agir  pour  eux  l'autorité  des  pères. 

Acte  IV.  Se.  1. 

359.  Le  ciel,  qui  mieux  que  nous,  connolt  ce  que  nous 

sommes , 
Mesure  ses  faveurs  au  mérite  des  hommes. 

Acte  V.  Se.  2. 

36o Il  importe  aux  monarques, 

Qui  veulent  aux  vertus  rendre  de  dignes  marques, 
De  les  savoir  connoitre  ,   et  ne  pas  ignorer 
Ceux  d'entre  leurs  sujets  qu'ils  doivent  honorer. 
D.  Sanche  d' Arragon.  Acte  I.  Se.  3. 

36 1.  .   .  L'honneur  aux  grands  coeurs  est  plus  cher  que  la  vie. 

Acte  II.  Se.  1. 

362.  Lorsque  le  déshonneur  souille  l'obéissance  , 
Les  rois  peuvent  douter  de  leur  toute  puissance  j 
Qui  la  hasarde  alors  n'en  sait  pas  bien  user, 

Et  qui  veut  pouvoir  tout ,  ne  doit  pas  tout  oser. 

363.  .   .   Ce  n'est  point  l'amour  qui  fait  l'hymen  des  rois; 
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Les  raisons  de  l'état  règlent  toujours  leur  choix. 

Acte  IV.  Se.  5. 
364-  Quoiqu'un  amant  volage  excite  de  colère, 

Son  change  est  odieux  ,  mais  sa  personne  est  chère. 
Pertharite.  Acte  Ut  Se.  1 . 

365.  Le  pouvoir  absolu  n'a  rien  de  redoutable, 

Dont  à  sa  conscience  un  roi  ne  soit  comptable.  Se.  3. 

366.  Un  roi  ,  quoique  vaincu,  garde  son  caractère  5 
Aux  fidèles  sujets,  sa  vue  est  toujours  chère. 

Acte  V.  Se.  2. 

367.  La  parole  des  rois  doit  être  inviolable. 

OEdipe.  Acte  1.  Se.  3. 

368.  Qui  ne  craint  point  la  mort ,  ne  craint  poiut  les  tyrans. 

Acte  H.  Se.  1 . 

369.  Mourir  pour  sa  patrie  est  un  sort  plein  d'appas , 
Pour  quiconque  à  des  fers  préfère  le  trépas.  Se.  3. 

3yo.   .   .  Ce  n'est  pas  au  peuple  à  se  faire  justice  j 
L'ordre  que  tient  le  ciel  à  lui  choisir  des  rois  , 
Ne  lui  permet  jamais  d'examiner  son  choix. 

Acte  V.  Se.  1. 
34 1-      3^1.  .  .  Comme  la  fortune  est  souvent  journalière, 
lien  faut  redouter  de  funestes  retours, 
Ou  se  mettre  en  état  de  triompher  toujours. 

La  Toison  d'or.  Acte  I.  Se.  2. 

3.72 C'est  prudence  en  un  péril  funeste 

D'offrir  une  moitié  pour  conserver  le  reste. 
3n3.  Une  ombre  est  toujours  ombre,  et  des  nuits  éternelles 
Une  sort  point  de  jours  qui  ne  soient  infidelles. 

Scène  3. 
3^4-   Ce  qu'on  a  bien  aimé  ,  l'on  ne  peut  le  haïr, 

Jusqu'à  le  pouvoir  perdre  ou  jusqu'à  le  trahir. 

Acte  V.  Se.  1. 
3y5.  Le  vif  ressentiment  qu'excite  l'inconstance 
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N'emporte  pas  toujours  jusques  à  la  vengeance. 
3^6.  Une  femme  jalouse  à  cent  mépris  s1  expose  5 

Plus  elle  fait  de  bruit,  moins  on  en  fait  d'état, 
Et  jamais  ses  soupçons  n'ont  qu'un  honteux  éclat. 
Sophronisbe.  Acte II.  Se.  1. 
377.  Un  roi  né  pour  la  gloire  et  digne  de  son  sort , 
A.  la  honte  des  fers  sait  préférer  la  mort. 

Acte  III.  Se.  6. 
3^8.  Que  c'est  unimbécille  et  sévère  esclavage, 

Que  celui  d'un  époux  sur  le  penchant  de  l'âge, 
Quand  sous  un  front  ridé ,  qu'on  a  droit  de  haïr, 
Il  croit  se  faire  aimer  à  force  d'obéir. 

Acte  IV.  Se.  2. 
379.  Quoique  veuille  exiger  une  femme  adorée, 
La  résistance  est  vaine  ou  de  peu  de  durée  j 
Elle  choisit  ses  temps  et  les  choisit  si  bien, 
Qu'on  se  voit  hors  d'état  de  lui  refuser  rien. 

Othon.   Acte  II.    Se.  4- 

380.  Qui  sait  faire  sa  cour,  se  fait  aux  mœurs  du  prince. 

Acte  III.  Se.  3. 

38 1.  C'est  un  malheur  sans  doute  égal  au  trépas  même, 
Que  d'attacher  sa  vie  à  ce  qu'on  n'aime  pas; 

Mais  voir  en  d'autres  mains  passer  tout  ce  qu'on  aime  , 
C'est  un  malheur  encor  plus  grand  que  le  trépas. 
Agésilas.  Acte  I.  Se.  3. 

382.  Qui  choisit  mal  pour  soi,  choisit  mal  pour  autrui. 

Acte  II.  Se.  1. 

383.  La  joie  est  bonne  à  mille  choses, 

Mais  le  chagrin  n'est  bon  à  rien.  *         Se.  8. 
384-  Tôt   ou  tard  le  mérite  a  son  juste  salaire, 


*  Quelque  vraie  que  soit  la  pensée  que  renferment  ces  deux  vers ,  ils 
Cgurer  oient  mieux  sans  doute  dans  une  comédie. 
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Et  son  prix  croit  souvent ,  plus  il  est  attendu. 

Acte  III.  Se.  i. 

334.       385 Il  est  beau  de  triompher  de  soi, 

Quand  on  peut  hautement  donner  à  tous  la  loi. 

Acte   V.  Se.  6. 
386.  Un  roi  né  pour,  l'éclat  des  grandes  actions 
Dompte  jusqu'à  ses  passions 5 
Il  ne  se  croit  point  roi ,   s'il  ne  fait  sur  lui-même 
Le  plus  illustre  essai  de  son  pouvoir  suprême. 
38^.   Qui  sert  le  mieux  son  roi  ne  fait  que  son  devoir. 

Scène  7. 

388.  Les  femmes  qu'on  adore  ,  usurpent  un  empire 
Que  jamais  un  mari  n'ose,  ou  ne  peut  dédire. 

Attila.  Acte  I.  Se.  2. 

389.  Un  véritable  roi  qu'opprime  un  sort  contraire, 
Tout  opprimé  qu'il  est,  garde  son  caractère  ; 

Il  est  dans  les  fers  même  égal  aux  plus  grands  rois. 

Acte  IV.  Se.  3. 

390.  Il  est  beau  de  périr,  pour  éviter  un  crime; 

Quand  on  meurt  pour  la  gloire,  on  revit  dans  l'estime. 

Acte  IV.  Se.  6. 

391.  De  ceux  qu'unit  le  sang  plus  douces  sont  les  chaînes, 
Plus  leur  désunion  met  d'aigreur  dans  leurs  haines. 

Tite  et  Bérénice.  Acte  IV.  Se.  5. 

392.  Nous  mourons  à  toute  heure,  et  dans  le  plus  doux  sort , 
Chaque  instant  de  la  vie  est  un  pas  vers  la  mort. 

Acte   V.  Se.  1. 

393.  Un  million  de  bras  a  beau  garder  un  maître  , 
Un  million  de  bras  ne  pare  point  d'un  traître. 

Scène  dern. 
5^.      094.  Le  véritable  amour  n'est  point  intéressé. 

Pulchérle.  Acte  II.  Se.  5. 
395 Une  ame  généreuse 
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Trouve  dans  sa  vertu  de  quoi  se  rendre  heureuse, 
D'un  sincère  devoir  fait  son  unique  bien, 
Et  jamais  ne  s'expose  à  se  reprocher  rien. 

396.  Il  part  de  bous  avis  quelquefois  de  la  haine , 

Et  des  plus  grands  desseins  qui  veut  veâîr  à  bout, 
Prête  l'oreille  à  tout ,  et  fait  profit  de  tout. 

Acte  III.  Se.   1 . 

397.  .   .  On  n'épouse  point  l'amant  le  plus  chéri , 
Qu'on  ne  se  fasse  un  maître  aussitôt  qu'un  mari. 

Acte    V.  Se.   1. 
898.  .  .  Quand  le  cœur  est  pris,  et  la  pl?.ce  occupée, 
Des  vertus  d'un  rival  en  vain  l'ame  est  frappée  j 
Tout  ce  qu'il  a  d'aimable  importune  les  yeux, 
Et  plus  il  est  parfait,  plus  il  est  odieux. 

Surèna.  Acte  I.  Se.  I. 

399.  Il  est  si  naturel  d'estimer  ce  qu'on  aime, 

Qu^on  voudroit  que  partout  on  l'estimât  de  même  ; 
Et  la  pente  est  si  douce  à  vanter  ce  qu'il  vaut, 
Que  jamais  on  ne  craint  de  l'élever  trop  haut. 

400.  Quuvi  mouarque  est  heureux,  quand  parmi  ses  sujets, 
Ses  yeux  n'ont  point  à  voir  de  plus  nobles  objets  ! 
Qu'au  dessus  de  sa  gloire  il  n'y  connoît  personne, 

Et  qu'il  esl  le  plus  digne  enfin  de  sa  couronne. 

^Acte  III.  Se.  1. 
4oi.  Un  pas  hors  du  devoir  nous  peut  mener  bien  loin. 

Acte  IV.  Se.  3. 

402.  L'amour  dans  sa  prudence  est  toujours  indiscret; 
A  force  de  se  taire  il  trahit  son  secret.  Se.  4. 

403.  La  grâce  est  aux  grands  cœurs  honteuse  à  recevoir; 
La  menace  n'a  rien  qui  les  puisse  émouvoir. 

iV.  B.  On  trouve   dans  les  œuvres  de  P.   Cor- 

i3 
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neille ,  une  pièce  de  vers  intitulée  Excuse  à  Ariste ,  * 
dans  laquelle  ses  ennemis  ,  car  il  en  eut  comme  tous 
les  hommes  d'un  mérite  transcendant,  trouvèrent 
de  quoi  s'égayer  à  ses  dépens.  Les  justes  éloges 
qu'dg&voit  reçus,  lui  avoient  donné  assez  de  fierté 
pour  parler  de  lui-même,  comme  on  a  reproché  à 
Horace  et  à  Ovide  de  l'avoir  fait  d'eux  dans  leurs 
écrits  ;  mais  il  s'en  excusoit  en  disant  : 

404.  Nous  nous  aimons  un  peu,  c'est  notre  foible  à  tous  ; 
Le  prix  que  nous  valons  ,  qui  le  sait  mieux  que  nous  ?. 
La  fausse  humilité  ne  met  plus  en  crédit. 

Si  Corneille  oublia  dans  la  force  de  l'âge,  et  lors- 
que son  talent  brilloit  de  tout  son  éclat,  ce  que  la 
modestie  exige  de  l'homme  le  plus  accompli ,  il  eut 
au  moins  la  bonne  foi  de  convenir,  dans  un  âge 
avancé  , 

405.  Que  les  plus  beaux  talens  des  plus  rares  esprits, 
Quand  les  corps  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prix. 

Même  pièce. 

r. 

*    IL  désignoit  sous  ce  nom  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen. 


MADAME  DESHOULIÈRES. 

Antoinette  Duligier  de  la  Garde  ,  née  à  Paris , 
en  i653  ,  avoit  reçu  une  e'ducation  distinguée  , 
et  telle  que  le  permettent  sa  naissance.  Ce  fut 
le  poète  Hesnault  qui  lui  apprit  les  règles  de  la 
poésie  française ,   et  ce  n'est  pas  trop  dire ,  que 
d'avancer  que  l'élève  surpassa  le  maître.  Elle 
e'pousa  en   i65i  ,  M.    de  Boisguerin  ,  seigneur 
Deshoulières ,  bon  officier  d'infanterie  ,   et  ha- 
bile Ingénieur,  fort  estimé  du  prince  de  Condé  , 
alors  duc  d'Enghien.  M.  Deshoulières  ayant  suivi 
ce  prince  en  Flandres  ,  lorsque ,  mécontent  de  la 
cour ,  il  passa  au  service  de  l'Espagne ,  son  épouse 
alla  le  rejoindre    à  Rocroi ,    dont   il  avoit  été 
nommé  gouverneur ,  quand  les  Espagnols  eurent 
pris  cette  ville  aux  Français.  Au  bout  de  deux 
ans  elle  en  partit  pour  venir  solliciter  à  Bruxelles, 
auprès  de  don  Juan  d'Autriche ,  les  appointemens 
de  son  mari.  Ce  prince  y  tenoit  une  cour  bril- 
lante.   La  jeunesse   et  la  beauté   de   Madame 
Deshoulières ,  son  esprit  extrêmement  cultivé  , 
l'avantage  qu'elle  avoit  de  parler  facilement  l'Es- 
pagnol et  l'Italien,  tout  cela  la  fit   rechercher 
avec  empressement;  mais  ses  demandes  ne  furent 
pas  pour  cela  mieux  écoutées.  Comme  elle  les 
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rendit  un  peu  trop  vives  ,  elles  finirent  par  dé- 
plaire.  On  l'arrêta ,  et  elle  fut  conduite  comme 
prisonnière  d'Etat  au  château  de  Vilvorden. 
Indigné  d'un  pareil  traitement,  son  mari  vint 
l'en  tirer  par  un  stratagème  qui  lui  réussit  ,  et 
ils  revinrent  à  Paris ,  à  la  faveur  d'une  amnistie 
que  le  Gouvernement  venoit  d'accorder.  Mais 
leurs  affaires  e'toient  tellement  dérangées,  qu'ils 
furent  obligés  de  se  séparer  de  biens.  M.  Des- 
houlières  abandonna  les  siens  à  ses  créanciers, 
et  alla  servir  son  pays  dans  les  différens  postes 
que  lui  procurèrent  ses  connoissances  dans  V Ar- 
chitecture militaire.  Quant  à  son  épouse,  elle  se 
consola ,  comme  elle  put ,  dans  le  commerce  des 
Muses ,  de  l'exiguité  de  sa  fortune.  L'éloigne- 
ment  de  son  mari  lui  fit  entreprendre  différens 
voyages  ,  tant  pour  le  voir ,  que  pour  visiter 
des  amis  qu'elle  avoit  en  province.  Au  bout  de 
deux  ans,  elle  revint  à  Paris,  où  elle  vécut  très- 
agréablement  dans  la  société  de  gens  distingués 
ou  par  leur  naissance ,  ou  par  la  littérature.  Ses 
vers  couroient  manuscrits ,  et  faisoient  les  dé- 
lices de  ceux  qui  les  lisoient ,  ou  à  qui  ils  étoient 
adressés.  Mais  le  parti  qu'elle  prit  en  faveur  de 
Pradon  contre  Racine  ,  étonna  d'autant  plus 
qu'on  devoit  peu  s'y  attendre  ,  après  le  goût 
qu'elle  avoit  fait  paroître  dans  la  plupart  de  ses 
productions.  Cette  erreur  où  l'entraîna  une  ca- 
bale inconcevable  ,  est  une  tache  pour  sa  gloire. 
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Elle  voulut  ensuite  chausser  elle  -  ménie  le  co- 
thurne ;  mais,  maigre'  le  zèle  des  habitue's  du 
ihe'âtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  il  lui  fallut  bien- 
tôt retourner,  comme  on  l'a  dit ,  à  ses  moutons. 

La  re'putation  que  Mad.  Deshoulières  s'étoit 
faite ,  donna  une  vogue  e'tonnante  à  ses  poe'sies , 
dès  qu'elles  parurent  imprimées.  Le  roi,  qu'elle 
avoit  loué  en  toute  rencontre  ,  la  gratina  d'une 
pension  de  1,200  livres,  et  les  académies  d'Arles, 
en  provence  ,  et  de  Ricovrati ,  en  Italie ,  se  l'as- 
socièrent. On  prétend  que  si  l'Académie  fran- 
çaise «  eût  voulu  enfreindre  en  sa  faveur ,  des 
»  lois  au-dessus  desquelles  on  pouvoit  la  croire, 
»  sa  patrie  auroit  envié  aux  Italiens  et  à  la  pro- 
»  vence ,  la  gloire  de  lui  décerner  seuls  des 
»  honneurs.  >* 

M.  Deshoulières,  qui  étoit  revenu  à  Paris  de- 
puis quelques  années,  y  étoit  mort  en  i6g5  5 
son  épouse  ,  que  dévoroit  depuis  long-temps  un 
cancer  qui  avoit  résisté  à  tous  les  remèdes ,  le 
suivit  au  tombeau  un  an  après. 

«  Ses  ouvrages  peuvent  être  cités  comme  un 
»  modèle  delà  poésie  naturelle  et  tendre.  On  les 
»  met  au  rang  de  ce  que  nous  avons  de  mieux 
»  écrit ,  et  de  plus  spirituellement  pensé  ,  sous 
»  le  règne  de  Louis  XIV...  Aussi  son  siècle  l'a- 
»  voit-il  surnommée ,  comme  Sapho ,  la  dixième 
»  muse ,  et  la  Calliope  française.  »  Eloge  his- 
torique de  madame  Deshoulières. 
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,4o6.   Cette  fière  raison ,  dont  on  fait  tant  de  bruit , 
Contre  les  passions  n'es  t  pas  un  sûr  remède  ; 
Un  peu  de  vin  la  trouble  ,  un  enfant  la  séduit , 
Et  déchirer  un  cœur  qui  l'appelle  à  son  aide , 
Est  tout  l'effet  qu'elle  produit  ; 
Toujours  impuissante  et  sévère 
Elle  s'oppose  à  totit,  et  ne  surmonte  rien.  * 

Les  Moutons.  Idylle. 
/j.07.  Rien  d'un  ambitieux  ne  rebute  le  cœur  ; 
Son  repos,  et  ses  amis  mêmes  , 
Sont  des  biens  qu'il  immole  au  soin  de  sa  grandeur. 
Imitation  de  la  i.re  Ode  d'Horace. 
4o8.  Un  redoutable  instant  nous  détruit  sans  réserve  : 
On  ne  voit  au-delà  qu'un  obscur  avenir. 
A  peine  de  nos  noms  uii  léger  souvenir, 
Parmi  les  hommes  se  conserve. 

Les  Fleurs.  Idylle. 
3 16.       4°9-  -^a  v*e  est-elle  un  bien  si  doux? 

Quand  nous  l'aimons  tant,  songeons-nous 
De  combien  de  chagrins  sa  perte  nous  délivre  ? 

Pour  qui  connoît  les  misères  humaines, 
....  Mourir  n'est  pas  le  plus  grand  des  malheurs. 

*  On  a  reproché  à  M.,nc  Deshoulières  d'avoir  trop  écrit  contre  la 
raison,  qui  la  servoit  si  tien.  J.-J-  Rousseau  a  montré  depuis  la  même 
ingratitude  envers  les  lettres,  qui  faisoient  toute  sa  gloire.  Quel  est 
l'homme  d'esprit  qui  n'a  pas  eu  son  travers  ?  Au  reste,  dans  cette 
charmante  idylle  des  Moutons ,  M.me  Deshoulières  ne  parle  que  de  la 
raison  opposée  à  l'instinct  des  animaux,  de  cette  raison  purement  hu- 
maine, qui  ne  seroit  point  appuyée  des  secours  de  la  religion. 
**  Cette  pensée  n'est  point  dans  le  poète  latin. 
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4 io.  L'indifférence  est  pour  les  cœurs, 

Ce  que  l'hiver  est  pour  la  terre. 
4 il.        Que  votre  sort  est  différent  du  nôtre  , 
Petits  oiseaux  qui  me  charmez  ! 
Voulez- vous  aimer  ?  vous  aimez  ; 
Un  lieu  vous  déplaît-il  ?  vous  passez  dans  un  autre. 
Vous  paroissez  toujours  sous  le  même  plumage  ; 
Et  jamais  dans  les  bois ,  on  n'a  vu  les  corbeaux 
Des  rossignols  emprunter  le  ramage. 
Il  n'est  de  sincère  langage , 
Il  n'est  de  liberté  que  chez  les  animaux. 
4 12.  On  a  dit  que  le  vrai  sage  * 

Doit  souffrir  sans  murmurer  : 
On  règne  sur  la  nature 
Avec  assez  de  succès  , 
Quand  on  fait  que  le  murmure 
IV aille  point  jusqu'à  l'excès. 

Ode  à  M.  De  la  Rochefoucault. 
4i 3.  Qu'un  sage  intrépide  affronte, 

Tant  qu'il  voudra  ,  cet  instant 
Qui  n'est  rien  ,  et  qu'à  leur  honte 
Tous  les  hommes  craignent  tant; 
Une  douleur ,  qui  ne  cède 
Au  temps  non  plus  qu'au  remède. 
Triomphe  de  son  repos  : 

*  Les  Stoïciens  prétendoient  que  la  douleur  n'est  point  un  mai. 
< —  L'éd.  des  Lib.  associes,  de  1764,  donne  ainsi  les  deux  derniers  vers 
de  cette  pensée  : 

Quand  on  sait  que  le  murmure 
Ne  va  pas  jusqu'à  l'excès. 

J'ai  cru  que  c'étoit  une  faute  ,  et  l'ai  corrigée  ,  comme  on  le  voit. 
—  Je  ne  sais  si  M.me  Deshoulières  n'avoit  point  alors  ce  cancer  au 
sein  ,  qui  la  conduisit  au  tombeau^  à  travers  les  plus  vives  douleurs. 
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Il  soupire  en  ce  rencontre,  * 
Et ,  malgré  sa  force ,  il  montre 
L'homme  à  travers  le  héros. 

Passant  ensuite  en  revue  les  divers  systèmes 
des  anciens  Philosophes ,  sur  ce  que  nous  devenons 
après  la  mort,  elle  dit  de  celui  qui  étoit  commun 
aux  Grecs  et  aux  Romains  : 

4i4-  D'antres  croient  qu'au  Tartare , 


Et  qu'aux  champs  Elysien 


Un  juste  arrêt  nous  prépare 
De  grands  maux ,  ou  de  grands  biens  $ 
Mais ,  quand  notre  ame  éclairée 
Ne  seroit  pas  assurée 
Que  c'est-là  le  bon  parti , 
L'amour-propre  feroit  sviivre 
Une  loi  qui  nous  délivre 
Du  sort  d'être  anéanti. 
/ji5.  Un  amant  sûr  d'être  aimé. 

Cesse  toujours  d'être  aimable. 

Chansons,  i.er  vol.  page  11 3. 
lai.       41^°  Telle  ûlle  al' œil  doux  ,  les  traits  mignards  , 

L'air  gracieux,  l'humeur  point  obstinée  5 
Mais  grand  défaut  gâte  tout  ses  attraits  ; 
Point  n'a  d'écus  :  pour  belle  qu'en  soit  née 
L'amour  languit  sans  Bacchus  et  Cérts. 

Ballade ,  page  1 1 8. 
417.  Soucis  pressaus  chassent  pensers  gaillards. 

5i8.       4^-  Comme  la  terre,  nous  gardons 

Jusqu'au  milieu  de  l'automne, 
Quelques-uns  des  appas  que  le  printemps  nous  donne 
L'hiver  vient-il?  nous  les  perdons. 

*  Ce  mot  étoit  alors  du  masculin. 
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419.  Si  1  âge  nous  ôloit  nos  passions  cruelles, 

Plus  fortes  à  dompter  que  ne  le  sont  les  flots  , 
ISous  goûterions  un  doux,  repos  , 
Qu  on  ne  peut  trouver  avec  elles. 
Mais  ,  conservant  toujours  ses  premières  faiblesses, 
L'ambitieux,  courbé  sous  le  fardeau  des  ans, 
De  la  fortune  encore  écoute  Us  promesses  ; 
L'avare,  en  expirant,  regretLe  moins  le  jour, 

Que  ses  inutiles  richesses  j 
Et  qui  jeune  a  donné  vOUt  son  temps  à  l'amour, 
Uu  pied  dans  le  tombeau,  veut  encor  des  maîtresses, 
L'Hiver ,   idylle. 
420.   Qu'on  ne  me  vante  point  ces  biens  imaginaires  , 
Ces  prérogatives  ,   ces  droits, 
Qu'inventa  notre  orgueil  pour  masquer  nos  misères. 
C'est  lui  seul  qui  nous  dit  que  par  un  juste  choix, 
Le  ciel  mit ,  en  formant  les  hommes , 
Les  autres  êtres  sous  leurs  lois. 
À  ne  nous  point  flatter  ,  nous  sommes 
Leurs  tyrans  plutôt  que  leurs  rois.... 
Si  tout  doit  obéir  à  nos  ordres  suprêmes.  .  . 
Que  n'employons-nous  mieux  ce  souverain  pouvoir, 
Que  ne  régnons-nous  sur  nous-mêmes  ? 
Le  Ruisseau ,  idylle. 
\li.  Lorsque  le  vrai  parok  peu  vraisemblable, 

Il  n'a  sur  nous  que  peu  d"  autorité. 

Ep.  au  Roi.  * 

*  Personne  n'a  peut-être  plus  lcué  Louis  XIV,  que  M.me  Deshou- 
lières  ,  et  personne  aussi  n'en  obtint  une  plus  mince  récompense.  À  qui 
du  poète  ,  ou  du  monarque  faut-il  s'en  prendre  ?  Si  elle  se  fut  bornée  à 
quelques  traits  ,  tels  que  celui-ci  ,  par  exemple  : 
A  quelques  projets  qu'il  s'attache, 
Quel  que  soit  le  péril  qui  menace  ses  jours, 

i3* 
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4*22.  Que  chacun  parle  bien  de  la  reconnoissance , 
El  que  peu  de  gens  en  font  voir! 
D'un  service  attendu  la  flatteuse  espérance , 
Fait  porter  dans  l'excès  les  soins  ,  la  complaisance  : 
A  peine  est- il  rendu,  qu'on  cesse  d'en  avoir. 

Réflexions  diverses.  «. 
4^3.  L'amour-propre  est,  hélas  !  le  plus  sot  des  amours  ; 
Cependant  des  erreurs  il  est  la  plus  commune. 
Quelque  puissant  qu'on  soit  en  richesse,  en  crédit, 
Quelque  mauvais  succès  qu'ait  tout  ce  qu'on  écrit, 
Nid  n'est  content  de  sa  fortune , 
Ni  mécontent  de  son  esprit.  Réjîex.  8. 

874»       424-  U  est  P^us  grand,  plus  difficile 

De  souffrir  le  malheur  ,  que  de  s'en  délivrer. 

Reflexion  10. 
42.5.  Les  plaisirs  sont  amers  d'abord  qu'où  en  abuse. 

Réflexion  i4- 

426. Il  n'est  pas  si  facile  qu'on  pense,  . 

D'être  fort  honnête  homme  ,  et  de  jouer  gros  jeu. 
Souvent  quoique  l'esprit,  quoique  le  cœur  soit  bon  , 
On  commence  par  être  dupe  , 
On  finit  par  être  fripon. 

427.  Il  n'est  guère  moins  nécessaire 
De  voir  ce  qu'il  faut  éviter , 

Que  de  savoir  ce  qu'il  faut  faire.  Rejïex.  i  5. 

428.  Faire  de  sa  beauté  sa  pr:ncipale  affaire  , 

On  11e  sait  où  l'homme  se  cache  ; 

Mais  le  héros  paroît  toujours.  Louis  3  Egl. 

Je  crois  bien  qu'il  en  eût  e'te'  tout  autrement.  Et  qu'avoit-elle  besoin 

aussi  de  composer,  pour  plaire  à  la  plus  impertinente  ,  à  la  plus  sotte 

cabale,  ce  misérable  sonnet  contre  un  des  chefs-d'œuvre  de  Racine  : 

Dans  un  fauteuil  doré  ,  Phèdre  tremblante  et  blême  , 

Dit  d«s  vers  où  d'abord  personne  n'entend  rien  ;  etc. 
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Est  le  plus  indigne  des  soins. 
Le  dessein  géuéral  de  plaire, 
Fait  que  nous  plaisons  beaucoup  moins. 

autres  Réflexions.  3. 
nn.      429*   Que^que  jeune  qu'on  soit,  quand  ou  a  su  bien  vivre, 
On  a  toujours  assez  vécu.  Réflex.  4- 

43o.  Les  louanges  sont  d'un  grand  prix, 

Lorsque  c'est  le  coeur  qui  les  donne. 

Lettre  à  M.me  de  Maintenon. 
43  i.  Un  amant  couronné,  dans  tous  les  temps  peut  plia  ire  : 
Les  Rois,  comme  les  Dieux,   ne  vieillissent  jamais. 
Dialogue  en  scène.  Réflexion  3. 

432.  Dans  un  temps  de  besoin  et  d'embarras  tissu, 
Demandeur,  quel  qu'il  soit,  doit  être  mal  reçu. 

Ep.  à  M.  Le  Pelletier. 

433.  .   .   C'est  ne  vivre  plus,  que  de  vivre  inutile  5 

Il  faut,  dans  quelque  rang  qu'on  soit, 
Que  jusqu'au  dernier  jour,  une  personne  habile 
Tienne  au  monde  par  quelque  endroit. 

Ep.  au  P.  de  la  Chaise. 

434.  Le  métier  de  dévot,  ou  plutôt  d'hypocrite, 
Devient  presque  toujours  la  ressource  des  gens 
Qu'une  longue  débauche  a  rendus   indigens  ; 

Des  femmes  que  la  beauté  quitte, 
Ou  qui  d'un  mauvais  bruit  n'ont  pu  se  préserver  , 
£t  de  ceux  qui,  pour  s'élever, 
N'ont  qu'un  médiocre  mérite. 
43j.   .   .  N'aurons-nous  jamais  un  généreux  dédain 

Pour  tout  ce  qui  s'oppose  aux  lois  de  la  sagesse  ? 
,  Non  ;  l'amour-propre  en  nous  est  toujours  le  plus  fort  5 
Et,  malgré  les  combats  que  la  sagesse  livre, 
On  croit  se  dérober  en  partie  à  la  mort, 

Quand  dans  quelque  chose  on  peut  vivre. 

Réflexions  morales ,   2.e  vul. 
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/j 36.  Encore,  si  dans  les  champs  que  le  Cocyte  arrose. .. 

Il  éloit  permis  d'espérer 

De  jouir  de  sa  renommée  !.. 
Mais  quand  nous  descendons  dans  les  demeures  sombres, 

La  gloire  ne  suit  point  nos  ombres  ; 
Nous  perdous  pour  jamais  tout  ce  qu'elle  a  de  doux  : 

Et ,  quelque  bruit  que  le  mérite, 
La  valeur,  la  beauté  puissent  faire  après  nous, 
Hélas  !  on  n'entend  rien  sur  le  bord  du  Cocyte. 

437.  De  ces  heureux  mortels  qui  n'ont  point  eu  d'égaux , 

Tel  est  l'ordinaire  partage  : 
Leur  race  dégénère  ,  et  l'on  voit  d'âge  en  âge  , 
En  elle  s'effacer  l'éclat  de  leurs  travaux. . . 
Il  est  rare  qu'un  fils  marche  dans  le  sentier 

Que  suivoit  un  illustre  père. 

438.  Je  conviens  que  rien  n'est  plus  doux, 
Que  de  pouvoir  sûrement  croire 

Qu'après  qu'un  froid  nuage  aura  couvert  nos  yeux. 
Rien  de  lâche  ,  rien  d'odieux 
Ne  souillera  notre  mémoire  5 
Que,  regrettés  par  nos  amis  , 
Dans  leurs  cœurs  nous  vivrons  encore. 
Pour  un  tel  avenir  tous  les  soins  sont  permis  : 
C'est  par  cet  endroit  seul,  que  l'amour-propre  honore  j 
Il  faut  laisser  le  reste  entre  les  mains  du  sort. 
GSy.      4^9-  Qua"d  le  mérite  est  vrai,  mille  fameux  exemples 
Ont  fait  voir  que  le  temps  ne  lui  fait  point  de  tort. 
On  refuse  aux  vivans  des  temples 
Qu'on  leur  élève  après  leur  mort. 
Voir  le  n.°  latin  982. 
44©-  Toujours  vains,  toujours  faux,    toujours  pleins 
d'injustices , 
Nous  crions  dans  tous  nos  discours 
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Contre  les  passions ,  les  foiblesses  ,  les  vices  , 
Où  nous  succombons  tous  les  jours. 
44 !•  ï*ar  Ie  malheur  d'un  autre  amoindrir  son  malheur, 
Est  un  soulagement  indigne  d'un  grand  cœur. 

Genseric ,  tragédie.  Acte  1.  Se.  i. 
442-   •   •  Tant  qu'on  hait  beaucoup,  on  aime  encore  un  peu. 

Acte  II.  Se.  i . 
443.  Le  dégoût  de  la  vie  et  de  sombres  transports, 

Dans  les  coupables  cœurs  sont  l'effet  des  remords. 

Scène  5. 
444*  L'art  de  dissimuler  est  le  grand  art  des  rois. 

Acte  V.  Se.  4- 
8o3.       445-  La  beauté  n'est  pas  éternelle  ; 

Et  c'est  se  préparer  un  fâcheux  avenir, 
Que  de  ne  compter  que  sur  elle. 
On  ne  sait  plus  que  devenir, 
Lorsque  Ton  n'a  su  qu'être  belle. 

Ep.  chagrine,  page  179. 

*  Cet  aveu-là  étant  fait  par  deux  femmes ,  l'auteur  et  le  personnage 
de  la  pièce  ,  il  faut  bien  que  cela  soit  vrai. 
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«J  ean  de  La  Fontaine ,  fils  d'un  Maître  des  eaux 
et  forets  de  Château  -Thierry ,  en  Champagne, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1 621.  Quand  il  eut  fini 
ses  études ,  il  entra  à  l'Oratoire  ,  où  il  ne  resta 
que  dix-huit  mois.  Revenu  dans  sa  famille,  et 
âge' alors  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  il  n'annonçoit 
encore  aucun  goût  particulier  pour  les  lettres  , 
lorsqu'une  ode  de  Malherbe  (c'étoit  celle  sur  la 
mort  de  Henri  IV  ) ,  lue  devant  lui  du  ton  con- 
venable à  un  pareil  sujet ,  lui  inspira  tout  à 
coup  celui  de  la  poésie.  Il  prit  le  livre ,  le  lut 
avec  une  sorte  d'avidité,  le  relut,  le  médita,  et 
se  mit  à  faire  aussi  des  vers.  Il  les  communiqua 
à  son  père,  qui  en  pleura  de  joie,  et  à  son  ami 
Pintrel  *  homme  instruit,  et  qui  avoit  du  goût. 
Celui-ci  encouragea  ses  premiers  essais  ,  et  lui 
conseilla  de  lire  Horace,  Virgile,  Ovide  et  Té- 
rence.  Il  avoit  bien  vu  quelques  parties  de  ces 
auteurs  dans  le  cours  de  ses  études ,  mais ,  comme 
presque  tous  les  écoliers ,  sans  en  sentir  les 
beautés.  Cette  fois-ci  il  ne  les  lut  pas ,  il  les  dé- 

*  ïl  éloit  procureur  du  roi  ai  présidial  de  Château-Thierry.  On  a  de 
)ui  une  bonne  traduction  des  Epîlres  de  Sénèque ,  que  La  Fontaine  a 
donnée  au  public  après  sa  mort. 
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vora.  tant  il  trouvoit  de  plaisir  à  cette  lecture: 
il  v  fit  succéder  celle  de  Rabelais,  de  Marot,  de 
d'Urie  ,  de  l'Àrioste  et  de  Bocace  ,  et  par-là  il 
acheva  de  développer  et  fixa  même  pour  tou- 
jours ,  un  talent  qui  devoit  l'immortaliser. 

La  duchesse  de  Bouillon  se  trouvoit  dans  ce 
temps- là  à  Château-Thierry,  où  elle  avoit  été 
exilée;  c'étoit  une  femme  de  beaucoup  d'esprit. 
La  Fontaine  lui  fut  présenté  :  le  bon  accueil 
qu'elle  lui  fit,  et  ce  ton  de  politesse  qui  régnoit 
dans  sa  société  .  contribuèrent  à  lui  donner  cet 
agrément  et  cette  finesse  d'esprit,  qu'on  remar- 
que particulièrement  dans  ses  tables.  L~ne  lecture 
assidue  des  philosophes  grecs  et  latins  y  répandit 
de  plus  cette  morale  aimable  et  saine,  qui  les 
rend  aussi  utiles  qu'elles  sont  agréables.  La  Du- 
chesse ayant  été  rappelée  à  Paris,  La  Fontaine, 
quoique  marié  alors,  l'y  suivit.  Il  n'eut  point  à 
s'en  repentir,  car  il  y  fit  d'utiles  connoissances. 
Un  de  ses  parens  le  présenta  à  M.  Fouquet,  in- 
at  des  finances,  quilui  fit  une  pension.  La 
Fontaine  entra  ensuite  .  comme  gentilhomme  de 

la  chambre  ,  chez  la  célèbre  Henriette  d'Ànçrle- 

o 

terre,  première  femme  de  Monsieur.  Mais  la 
mort  de  cette  princesse ,  survenue  peu  de  temps 
après ,  fit  évanouir  toutes  ses  espérances  de  for- 
tune, et  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  protection 
de  plusieurs  seigneurs  de  la  cour,  l'attachement 
sincère  queBoileau,  Racine   et  Molière  avoient 
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pour  lui ,  et  plus  que  tout  cela  encore ,  la  tendre, 
et  généreuse  amitié  de  niadame  de  la  Sablière, 
pour  le  consoler  d'une  perte  aussi  considérable. 
Ce  n'est  pas  qu'il  ambitionnât  les  faveurs  de  la 
fortune;  c'étoit  au  contraire  parce  que  se  sen- 
tant peu  propre  à  les  rechercher  (et  ce  fut  peut- 
être  ce  qui  détermina  sa  femme  à  retourner  à 
Château-Thierry),  il  falioit  qu'il  put  s'en  passer. 
Madame  de  la  Sablière  le  sentit  mieux  que  per- 
sonne :  elle  le  prit  chez  elle  ,  et  eut  pour  lui  les 
soins  qu'exigeoit  son  insouciance  ,    ceux  d'une 
mère  pour  un  fils  en  ore  enfant.  Au  bout  de  vingt 
ans  de  la  vie  la  plus  douce,  La  Fontaine  perdit 
sadigneamie,  et  ce  malheur,  qui  lelivroit  à  lui- 
même  ,  fit  sur  son  ame  l'impression  la  plus  dou- 
loureuse. Il  tomba  malade  *  quelque  temps  après, 
et  des  personnes  religieuses  en  prirent  occasion 
de  le  faire  songer  à  son  salut.  C'étoient  surtout 
ses  contes  qui  leur  donnoient  des   inquiétudes  : 
en  sait  qu'en  effet  ils  avoient  retardé  son  admis- 
sion à  l'Académie;  mais  une  religion  qui  s'accor- 
doit  si  bien  avec  la  morale  qu'il  avoit  prêchée 


*  Ce  fut  pendant  cette  maladie  que  le  petit  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
avoit  à  peine  oiize  ans ,  lui  envoya  de  lui-même  une  bourse  de  5o  louis  , 
et  lui  fst  dire  qu'il  regrettoit  bieu  de  n'en  avoir  pas  plus  à  lui  offrir. 
La  Fontaine  fut  peut-être  le  seul  des  Gens  de  lettres  de  sou  temps,  qui 
n'eut  aucune  part  aux  libéralités  de  Louis  XIV.  Ses  contes  durent  en 
être  la  cause  j  mais  ce  prince  ayant  enfin  consenti  à  son  admission  dans 
l'Académie,  comment  ce  corps,  comment  Racine  et  Boiieau  ,  qui  con- 
noissoient  sa  pauvreté,  n'ont -ils  lien  demandé  pour  lui  ? 
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dans  ses  fables  * ,  n'avoit  rien  qui  put  l'effrayer  : 
il  fit  tout  ce  qu'on  voulut  ,  et  le  fit  de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  Au  sortir  de  cette  ma- 
ladie ,  madame  Hervard,  qui l'aimoit beaucoup, 
l'attira  chez  elle ,  et  devint  pour  lui  une  autre 
madame  de  la  Sablière.  Rien  n'e'gale  les  soins 
qu'elle  prit  de  lui  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  deux 
ans  après  ,  c'est-à-dire  en  1695  ,  et  que  hâtèrent 
peut-être  les  austérités  qu'il pratiquoit  depuis  sa 
dernière  maladie.  Il  avoit  alors  75  ans  et  8  mois. 
Son  corps  fut  porté  dans  le  cimetière  Saint-Jo- 
seph j  à  côté  de  celui  de  Molière,  qui  étoit  mort 
vingt  ans  auparavant.  Il  laissa  un  fils ,  de  l'édu- 
cation et  de  la  fortune  duquel  M.  le  président 
de  Harlay  avoit  pris  soin,  par  estime  et  par  atta- 
chement pour  lui, 
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44°" Tout  flatteur 

Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute. 

Livre,  I.  Fable  2. 
447-  H  n'est  pas  toujours  bon  d'avoir  un  haut  emploi. 

Fable  4. 
711.      44^-  Nous  nous  pardonnons  tout,  et  rien  aux  autres  hommes. 

Fable  7. 

Il  y  règne  tant  de  naturel  et  de  facilité  ,  qu'on  est  tenté  de  croire 
qu'elles  ne  lui  coùtoient  aucun  effort  :  aussi ,  madame  de  Bouillon  ap- 
peloit-clle  ingénieusement  leurauteur  unjablier,  comme  nous  disons 
un  poirier,  un  pçmmier. 
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2o3.      449-  On  se  voit  d'un  autre  œil,  qu  on  en  voit  son  prochain, 

450.  Mauvaise  graine  est  tôt  venue.  Fab.  S. 

45 1.  Nous  ne  croyons  le  mal  que  quand  il  est  venu. 
4o2 Fi  du  plaisir 

Que  la  crainte  peut  corrompre.  Fab.  9. 

453.  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Fable   10. 
454-  La  louange  chatouille,  et  gagne  les  esprits. 

Fable  14. 

455.  Plutôt  souffrir  que  mourir , 

C'est  la  devise  des  hommes.  Fab.  16, 

456.  A  l'œuvre  on  connoît  l'artisan.        Fab.  11. 
f\5~.  Le  mensonge  et  les  vers  de  tout  temps  sont  amis. 

Livre  II.  Fable   1 . 
458.  Les  délicats  sont  malheureux, 

Rien  ne  sauroit.  les  satisfaire. 
4^9>  Ne  faut-il  que  délibérer  ? 

La  cour  en  conseillers  foisonne. 

Est-ii  besoin  d'exécuter  ? 

L'on  ne  rencontre  plus  personne.     Fab.  2. 

452.      4^° ^e  lcmt  temps 

Les  petits  ont  pâti  des  sottises  des  Grands. 

Voir  le  n.°  latin  696.  Fable  f\. 

•7 14-       4^I#   Ce  qu'on  donne  aux  médians  toujours  on  le  regrette. 

Fable  7. 

462 Entre  nos  ennemis, 

Les  plus  à  craindre  sont  souvent  les  plus  petits. 

Fable  9. 
463.  .   .  Aux  grands  périls  tels  a  pu  se  soustraire 
Qui  périt  pour  la  moindre  affaire. 
328.       4^4*  Patience  et  longueur  de  temps 

Font  plus  que  force  ni  que  rage.     Fab.  1 1. 
Voir  le  n.°  latin   io33. 
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465.  Mal  prend  aux  volereaux  de  faire  les  voleurs. 

Fable  16. 
/j.66.  Où  la  gutpe  a  passé,  le  moucheron  demeure. 
07.       4^7-   Tout  au  monde  est  mêlé  d'amertume  et  de  charmes. 

Livre  III.  Fab.  i . 
468.  Toujours  par  quelque  endroit  fourbes  se  laissent  prendre. 

Fable  i3. 
42-  4^9-  En  toute  chose  il  faut  considérer  la  fin.  Fab.  5. 
77.       4/0,   Chacun  a  son  défaut ,  où  toujours  il  revient; 

Honte  ni  peur  n'y  remédie.  Fab.  7. 

471.  •   .  Dans  les  dangers  qui  nous  suivent  en  croupe, 

Le  doux  parler  ne  nuit  de  rien.     Fab.  12. 

472.  Amour!  amour!  quand  tu  nous  tiens, 
On  peut  bien  dire ,   adieu  prudence. 

Livre  IV.  Fab.    1. 

473.  Un  sou,  quand  il  est  assuré, 

Vaut  mieux  que  cinq  en  espérance.     Fab.  2. 
474-  Aux  conseils  de  la  mer  et  de  l'ambition, 

Nous  devons  fermer  les  oreilles  : 
,  Pour  un  qui  s'en  louera,  dix  mille  s'en  plaindront. 

475.  Ne  forçons  point  notre  talent, 

Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce.     Fab.  5. 

476.  Les  Petits,  en  toute  affaire, 
Esquivent  fort  aisément  ; 

Les  Grands  ne  le  peuvent  faire.       Fab.  6. 
477-  La  ruse  la  mieux  ourdie 

Peut  nuire  à  son  inventeur; 

Et  souvent  la  perfidie 

Retourne  sur  son  auteur.  Fab.   si. 

478.  Deux  sûretés  valent  mieux  qu'une. 

4.79.   Chacun  se  dit  ami,  mais  fou  qui  s'y  repose; 

Rien  n'est  plus  commun  que  le  nom  , 

Rien  n'est  plus  rare  que  la  chose,  Fab.  17. 
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48o.  Toute  puissance  est  foible  à  moins  que  d'être  unie. 

Fable  18. 
29.      4^1-  Le  dédale  des  cœurs,  en  ses  détours  n'enserre 
Rien  qui  ne  soit  d'abord  éclairé  par  les  Dieux. 
Tout  ce  que  l'homme  fait ,  il  le  fait  à  leurs  yeux, 
Même  les  actions  que  dans  l'ombre  il  croit  faire. 
Voir  le  n.°  latin  621  Fable  19. 

482 .  Il  n'est  pour  voir  quey  l'oeil  du  maître. 

Fable  21. 

483.  Ne  t'attends  qu'à  toi  seul 

Il  n'est  meilleur  ami  ni  parent  que  soi-même. 

Fable  22. 
484-  Un  tiens  vaut,  ce  dit-on,  mieux  que  deux  tu  l'auras 
L'un  est  sûr  ,  l'autre  ne  l'est  pas. 

Livre  V.  Fab.  3. 

485.  Arrière  ceux  dont  la  bouche 

Souffle  le  chaud  et  le  froid.  Fab.  7. 

486.  Chacun  à  son  métier  doit  toujours  s'attacher. 

Fable  8. 

487.  Travaillez,  prenez  de  la  peine: 

C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins.    Fab.  9. 

488.  Tout  est  aux  écoliers  couchette  et  matelas. 

Fable  ri. 
4°9-  Est-on  sot,  étourdi,  prend-on  mal  ses  mesures, 
On  pense  en  être  quitte  en  accusant  son  sort  : 
Bref,  la  fortune  a  toujours  tort. 

490.  L'avarice  perd  tout,  en  voulant  tout  gagner. 

Fable  i3. 

491.  D'un  magistrat  ignorant, 

C'est  la  robe  qu'on  salue.  Fab.  1^. 

492.  Il  ne  se  faut  jamais  moquer  des  misérables, 
Car  qui  peut  s'assurer  d'être  toujours  heureux  ? 

Fable   17. 
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4()3.  Il  ne  faut  jamais 

Vendre  la  peau  de  Tours  ,  qu'on  ne  l'ail  mis  par  terr«. 

Fable  20. 
4q4-  ^ne  morale  nue  *  apporte  de  l'ennui; 
Le  conte  fait  passer  la  morale  avec  lui. 

Livre   VI.  Fab.   1, 
4 90.  Plus  fait  douceur  que  violence.        Fab.  3. 

496.  Quand  le  malheur  ne  seroit  bon 
Qu'à  mettre  un  sot  à  la  raison  , 
Toujours  seroit-ce  à  juste  cause 

Qu'on  le  dit  bon  à  quelque  chose.  Fab.  7. 

497.  Nous  faisons  cas  du  beau,  nous  méprisons  l'utile , 

Et  le  beau  souvent  nous  détruit.      Fab.  9. 

498.  Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point. 

Fable  10. 
4o8.       499-  Notre  condition  jamais  ne  nous  contente; 

La  pire  est  toujours  la  présente.   Fab.  1 1. 
5oo.  Il  est  bon  d'être  charitable  : 

Mais  envers  qui?  c'est-làle  point. 
Quant  aux  ingrats  ,  il  n'en  est  point 
Qui  ne  meure  enfin  misérable. 
5oi.  Si  tu  veux  qu'on  t'épargne,  épargne  aussi  les  autres. 

Fable  i5. 

502.  Enee  monde  il  se  faut  l'un  l'autre  secouru-. 

Fable  16. 

503.  Aide-loi,  le  ciel  t'aidera.  Fab.  18. 
5o4-  Sur  les  ailes  du  temps  la  tristesse  s'envole. 

Fable  ai. 

*  Ce  n'est  pas  du  moins  quand  elle  se  présente  ,  comme  ici ,  et  daui 
les  poètes  du  premier  ordre  ,  sous  l'enveloppe  d'un  style  à  la  fois  char- 
mant et  laconique ,  à  l'aide  duquel  elle  se  grave  dans  l'esprit  en  ca- 
ractères ineffaçables,  et  presque  toujours  à  l'avantage  de  celui  qui  la 
retient. 
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505.  Entre  la  veuve  d'une  année, 
Et  la  veuve  d'une  journée  , 

La  différence  est  grande. 

506.  Ne  soyons  pas  si  difficiles  : 

Les  plus  accommodans  ,  ce  sont  les  plus  habiles. 

Fable  4- 
5oy.   On  hasarde  de  perdre,  en  voulant  trop  gagner. 

508.  Ne  soyez  à  la  cour,   si  vous  voulez  y  plaire, 
Ni  fade  adulateur,  ni  parleur  trop  sincère. 

Fable  7. 

509.  Tenez  toujours  divisés  les  raéchans  j 

Semez  entre  eux  la  guerre  , 

Ou  vous  n'aurez  avec  eux  nulle  paix.     Fab.  8. 

5 10.  .   .   Certaines  gens,  faisant  les  empressé;, 

S'introduisent  dans  les  affaires, 
Us  font  partout  les  nécessaires, 
Et  partout  importuns  devroient  être  chassés. 

Fable  9. 

5n •   .  Heureux  qui  vit  chez  soi  , 

De  régler  ses  désirs  faisant  tout  son  emploi. 

Fable  12. 
5i2.  Tout  vainqueur  insolent  à  sa  perte  travaille. 

Fable  i3. 
788.      5i3.  Le  bien  nous  le  faisons  :  le  mal  c'est  la  fortune. 
On  a  toujours  raison,  le  destin  toujours  tort. 

Fable  k|. 
5i4-  C'est  souvent  du  hasard  que  nait  l'opinion  j 
Et  c'est  l'opinion  qui  fait  toujours  la  vogue. 

Fable  i5. 
5i5.  La  mort  ne  surprend  point  le  sage  : 

Il  est  toujours  prêt  à  partir. 

Livre  VIIL  Fab.  1. 
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5i6.  Le  plus  semblable  aux  morts  ,  meurt  le  plus  à  regret.  * 

517.  Les  daubeurs  ont  leur  tour  d'une  ou  d'autre  manière. 

Fable  3. 

5 18.  Rien  ne  pèse  tant  qu'un  secret.       Fab.  6. 
5i9 Touj  tant  que  nous  sommes, 

Nous  nous  laissons  tenter  à  l'approche  des  biens. 

Fable  7. 
52o.  On  cherche  les  rieurs  ,  et  moi  je  les  évite. 
52i.   Qu'un  ami  véritable  est  une  douce  chose  ! 

Il  cherche  vos  besoins  au  fond  de  votre  cœur, 
Il  vous  épargne  la  pudeur  , 
De  les  lui  découvrir  vous-même. 
Un  songe ,  un  rien  ,  tout  lui  fait  peur, 
Quand  il  s'agit  de  ce  qu'il  aime.    Fab.  1 1. 

522.  Je  définis  la  cour  un  pays  où  les  gens 
Tristes,  gais,  prêts  à  tout,    à  tout  iudifférens, 

Sont  ce  qu'il  plaît  au  prince,  ou,  s'ils  ne  peuvenl  l'être, 
Tâchent  au  moins  de  le  paroître.  Fab.  i/f- 

523.  On  rencontre  sa  destinée  ** 

Souvent  par  des  chemins  qu'on  prend  pour  l'éviter. 

Fable   16. 
5^4.  U  se  faut  entr'aider;   c'est  la  loi  de  nature. 

Fable    17. 

525.  Laissez  dire  les  sots  ,  le  savoir  a  son  prix. 

Fable   ig. 

526.  Tout  père  frappe  à   côté.  Fab.  20. 

527.  On  ne  suit  pas  toujours  ses  aïeux  ni  son  père; 

*  Quelle  morale  que  celle  de  cette  fable  ,  la  Mort  et  le  Mourant!  Si 
les  vieillards  s'en  pénétroient  bien  ,  l'idée  de  leur  fin  qui  s'approche, 
troubleroit  moins  le  reste  de  leur  carrière. 

**  Du  temps  de  La  Fontaine  ,  on  croyoit  encore  aux  prédictions  de 
l'astrologie  judiciaire,  que  ne  résuscitera  probablement  jamais  l'alma- 
nacb  de  Mathieu  Laensbergh  ;  mais  le  petit  peuple  s'en  dédommage  par 
les  tireuses  de  cartes  et  les  diseurs  de  bonne-aventure. 
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Le  peu  de  soin,  le  temps  ,  tout  fait  qu'on  dégénère. 

Fable  <i[±. 
528.  L'homme  est  ainsi  bâti  :  quand  un  sujet  l'enflamme, 

L'impossibilité  disparoit  à  son  ame.         Fab.  25. 
52g.  Aucun  n'est  prophète  chez  soi.      Fab.  26. 

484.      53o.  L'homme  sourd  à  la  voix  du  sage  , 

Ne  dira-t-il  jamais  :  c'est  assez,  jouissons? 
Je  le  ferai,  dit-il,  — ■  mais  quand  donc  ?  —  dès  demain. 
—  Eh  !  mon  ami,  la  mort  te  peut  prendre  en  chemin. 
Jouis  dès  aujourd'hui.  Fab.  27 

Voir  le  n.°  latin  974. 

53 1.  Quand  l'absurde  est  outré,  l'on  lui  fait  trop  d'honneur 
De  vouloir,  par  raison  ,  combattre  son  erreur  : 
Enchérir  est  plus  court,  sans  s'échauffer  la  bile. 

Livre  IX.  Fab.  1. 

532.  Je  hais  les  pièces  d'éloquence 

Hors  de  leur  place  ,  et  qui  n'ont  point  de  fin.  Fab.  5. 

533.  Chacun  tourne  en  réalités, 

Autant  qu'il  peut  ses  propres  songes.  Fab<6. 

534.  L'homme  est  de  glace  aux  vérités} 
Il  est  de  feu  pour  les  mensonges. 

535 Lâcher  ce  qu'on  a  dans  la  main , 

Sous  espoir  de  grosse  aventure , 
Est  imprudence  toute  pure.  Fab.  10. 

536.  De  tous  les  animaux  l'homme  a  le  plus  de  pente 
A  se  porter  dedans  *  l'excès. 

XII.      537 Rien  de  trop  est  un  point 

Dont  on  parle  sans  cesse ,  et  qu'on  n'observe  point. 

Fable  1 1 . 
538.  Tout  en  tout  est  divers  :  ôtez-vous  de  l'esprit 
Qu'aucun  être  ait  éié  composé  sur  le  vôtre. 

Fable  J2. 

*  Dedans  ,  pour  dans  ,  ne  se  dit  plus  aujourd'hui. 
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53g.  O  combien  le  péril  enrichiront  les  Dieux  , 

Si  nous  nous  souvenions  des  vœux  qu'il  nous  fait  faire  ! 

Mais  le  péril  passé ,  l'on  ne  se  souvient  guère 

De  ce  qu'on  a  promis  aux  cieux.     Fab.  i3. 
54o.  Le  trop  d'expédiens  peut  gâter  une  affaire.  Fab.  i/j- 
54 1-  .   .  La  plus  forte  passion 

C'est  la  peur.  Fab.  i5. 

54*2.  L'avare  rarement  finit  ses  jours  sans  pleurs. 

Fable  16. 
543.  Yentre  affamé  n'a  point  d'oreilles.  Fab.  18. 

544-  Le  nectar  que  l'on  sert  au  maître  du  tonnerre, 

Et  dont  nous  enivrons  tous  les  Dieux  de  la  terre , 

C'est  la  louange.  Lw.  X.  Fab.  l. 

545.  Imprudence,  babil,   et  sotte  vanité, 

Et  vaine  curiosité, 

Ont  ensemble  étroit  parentage.        Fab.  3. 

546.  Jupin  pour  chaque  état  mit  deux  tables  au  monde  : 
L'adroit,  le  vigilant  et  le  fort  sont  assis 

A  la  première  ;  et  les  petits 
Mangent  leur  reste  à  la  seconde.     Fab.  r. 
5^7-   Chien  hargneux  a  toujours  l'oreille  déchirée.  Fab.Ç). 
548.  Le  moins  qu'on  peut  laisser  de  prise  aux  dents  d'aulrui, 
C'est  le  mieux. 

549 La  vengeance 

Est  un  morceau  de  roi.  *  Fab.  12. 

550.  L'absence  est  aussi  bien  un  remède  à  la  haine  , 

Qu'un  appareil  contre  l'amour. 

55 1.  Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la  gloire. 

Fable  4. 
55a.  .   .  De  quoi  ne  vient  à  bout 

*  Vérité  malheureusement  incontestable!  Un  des  grands  bienfaits 
de  la  religion  chrétienne  ,  c'est  de  défendre  impérieusement  la  ven- 
geance. 

14 
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L'esprit  joint  au  désir  de  plaire. 

Livre  XI.  Fab.  2. 

553,  T'attendre  aux  yeux  d'autrui,  quand  tu  dors,  c'est 

erreur.  Fab.  3. 

554.  Ici  bas  maint  talent  n'est  que  pure  grimace , 
Cabale ,  et  certain  air  de  se  faire  valoir  5 
Mieux  su  des  ignorans  ,  que  des  gens  de  savoir, 

Fable  5. 
555-  .   .   Chacun  croit  fort  aisément 

Ce  qu'il  craint  et  ce  qu'il  désire.     Fab.  6. 
710.      556.  Il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  l'apparence.  Fab.  7, 

Voir  le  n.°  latin  3g8. 
4o8.      557.  ....  Personne  en  la  vie 

N'est  satisfait  de  son  état  ; 
Tel  voudroit  bien  être  soldat , 
A  qui  le  soldat  porte  envie.  Liv.  XII.  Fab.  g. 
558.  Comme  les  Dieux  sont  bons ,  ils  veulent  que  les  Rois 
Le  soient  aussi  5  c'est  l'indulgence 
Qui  fait  le  plus  beau  de  leurs  droits.  Fab.  12. 
55q.  Le  trop  d'attention  qu'on  a  pour  le  danger 

Fait  le  plus  souvent  qu'on  y  tombe.    Fab.  18. 

435.      56o Ce  que  les  hommes 

Font  marcher  avant  tout,  dans  le  siècle  où  nous  sommes  i 
Ce  sont  les  biens,  c'est  l'or,  mérite  universel. 
Voir  le  n.°  latin  447-  Fable  29. 

56 1.  Les  jours  donnés  aux  Dieux  ne  sont  jamais  perdus. 
943.       562.  Apprendre  à  se  connoître  est  le  premier  des  soins 
Qu'impose  à  tous  mortels  la  majesté  suprême. 

Fable  3a. 


RACINE. 

Racine  naquit  en  i63q  à  la  Ferté-Milon  :  son 
père  e'toit  Contrôleur  du  grenier  à  sel  de  cette 
ville.  Ayant  perdu  ses  parens  dans  son  bas  âge  , 
la  veuve  de  son  grand-père  le  mit  d'abord  en 
pension   au  collège  de  Beauvais  ;  mais  s'étant 
ensuite  retirée  à  Port-Royal ,  où  elle  avoit  une 
fille  religieuse  ,  elle  y  fit  venir  son  petit-fils ,  et 
MM.  Lemaistre  et  Lancelot  voulurent  bien  se 
charger  de  son  instruction  :  en  moins  d'un  an  , 
le  dernier  le  mit  en  état  de  lire  les  tragédies  de 
Sophocle  et  d'Euripide.  *  Quand  il  fut  assez  fort 
pour  commencer  sa  philosophie ,    on  l'envoya 
à  Paris  au  collège  d'Harcourt.  Il  l' avoit  à  peine 
finie ,  qu'il  fit  connoître  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  par  une  Ode  sur  le  mariage  du  Ptoi.  La  ma- 
nière dont  Chapelain  en  parla  à  M.   Colbert , 
valut  au  jeune  Racine  une  gratification  de  cent 
louis  ,  qui  bientôt  après  fut  suivie  d'une  pension 

*  Racine  étoit  né  avec  une  lieureuse  mémoire  ,  et  la  mémoire  est 
une  des  premières  causes  du  succès  d'un  enfant  dans  ses  études. 
«  Ayant  trouvé  le  roman  grec  des  amours  de  Tnéagène  et  de  Cariclée, 
il  le  dévoroit ,  lorsque  Lancelot  le  lui  arracha  et  le  jeta  au  feu.  Un  se- 
cond exemplaire  ayant  eu  le  même  sort,  le  jeune  Racine  en  acheta  un 
troisième  ,  l'apprit  par  cœur  ,  et  le  donna  ensuite  à  son  maître  ,  pour 
le  brûler  comme  les  autres.  » 
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de  600  livres.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  poul- 
ie fixer  irrévocablement  à  la  poe'sie.  Inutilement 
voulut-on  l'engager  dans  la  carrière  du  Barreau, 
et  ensuite  dans  l'Etat  ecclésiastique ,  où  il  avoit 
un  oncle  qui  lui  auroit  résigné  son  bénéfice  ;  sa 
destinée  étoit  de  faire  des  vers ,  et  d'illustrer  la 
France  par  des  chefs-d'œuvre  dramatiques.  La 
première  pièce  qu'il  composa  fut  la  Thébàide  ou 
les  Frères  ennemis,  dont  Euripide  lui  avoit  fourni 
le  sujet.  Il  venoit  de  l'achever  ,  quand  il  donna 
son  Ode  de  la  Renommée  aux  Muses ,  qui  lui 
valut  encore  une  pension  de  600  livres  ,  que  le 
grand  succès  de  ses  tragédies  fit  porter  par  de- 
grés jusqu'à  2000.  Indépendamment  de  ces  pen- 
sions ,  il  reçut  de  la  cour  ?  en  différens  temps  9 
plus  de  4<>,ooo  francs  de  gratification. 

Racine  étoit  lié  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  distingués  dans  la  Littérature ,  mais 
plus  particulièrement  avec  Molière,  La  Fon- 
taine et  Boileau ,  qui  se  vantoit  de  lui  avoir  ap- 
pris à  rimer  difficilement.  Celle  de  ses  tragédies 
qui  eut  dans  le  temps  le  plus  de  succès ,  fut  son 
Àndromaque  ;  on  en  parloit  avec  le  même  en- 
thousiasme que  du  Cid.  Ce  fut  à  la  suite  des 
premières  représentations  de  cette  belle  pièce , 
qu'il  se  brouilla  avec  MM.  de  Port-Royal ,  pour 
avoir  défendu  avec  trop  de  chaleur  ,  contre 
M.  Nicole  ,  les  poètes  et  les  auteurs  de  Romans  , 
que  celui-ci  avoit  attaqués  dans  ses  Visionnaires. 
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Mais  Boileaukii  avant  fait  sentir  l'injustice  d'une 
pareille  conduite  envers  des  personnes  à  qui  il 
étoit  redevable  de  son  éducation  ,  il  supprima 
les  deux  lettres  qu'il  avoit  e'crites  à  ce  sujet  , 
et  dans  la  suite  ,  quand  il  eut  cesse'  de  travailler 
pour  le  théâtre ,   il  se  raccommoda  avec  eux. 

Racine  n'a  compose'  qu'une  seule  comédie , 
celle  des  Plaideurs  :  on  la  dut  à  un  procès  qu'il 
fut  obligé  de  soutenir  pour  le  Prieuré  d'Epinay, 
qu'il  avoit  obtenu  quelque  temps  auparavant, 
et  auquel  il  avoit  été  obligé  de  renoncer. 

Le  besoin  de  voir  souvent  les  acteurs  qui 
jouoient  dans  ses  pièces  ,  F  avoit  lié  plus  parti- 
culièrement avec  la  Champ  mêlé  ,  qui  lui  dut, 
ainsi  que  Baron  ,  ce  talent  qui  fit  long  -  temps 
les  délices  des  amateurs  du  théâtre.  D'un  maître, 
(car  personne  ne  déclamoit  mieux  les  vers  que 
Racine)  la  malignité  en  fit  un  amant,  et  lorsque 
cette  actrice  devint  la  maîtresse  du  comte  de 
Clerinont-Tonnerre  ,  on  se  plut  à  dire  qu'un 
coup  de  tonnerre  Vavoit  déracinée. 

Racine  entra  à  l'Académie  française  en  167  5,  et 
quatre  ans  après ,  il  épousa  la  fille  d'un  trésorier 
de  France  d'Amiens  :  il  en  eut  cinq  filles  et  deux 
garçons.  C'est  au  plus  jeune  de  ceux-ci  que  nous 
devons  le  poème  de  la  Religion.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  ce  temps-là  qu'il  obtint  une  charge 
de  trésorier  de  France,  et  qu'il  fut  nommé, 
conjointement  avec  Eoileau,  historiographe  de 
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Sa  Majesté.  Les  morceaux  d'histoire  que  ces 
deux  hommes  célèbres  avoient  écrits  sur  les 
campagnes  de  Louis  XIV  ,  ont  été  brûlés  dans 
l'incendie  qui  consuma  la  maison  de  M.  de  Va- 
lincourt ,  à  qui  ils  les  avoient  remis.  Après  son 
mariage,  Racine  renonça  pour  toujours  à  la  poé- 
sie profane.  Craignant  dans  la  suite  que  ses 
enfans  n'en  prissent  le  goût ,  il  ne  les  mena  ja- 
mais au  spectacle  ;  et  on  assure  même  que  sa 
femme  ne  lut,  et  ne  vit  jamais  représenter  une 
seule  de  ses  pièces.  Il  ne  fallut  pas  moins  que 
toute  l'autorité  de  M.me  de  Maintenon  ,  pour  le 
déterminer  a  composer  pour  ses  pensionnaires 
de  Saint-Cyr  ,  les  deux  tragédies  d'Estlier  et 
d'Athalie  ,  cette  Athalie,  que  l'on  ne  sauroit  trop 
admirer  ,  et  que  l'on  regarde  avec  raison  comme 
le  chef-d'œuvre  de  l'art. 

Piacine  avoit  une  physionomie  si  ouverte  , 
que  le  roi  la  cita  un  jour  comme  une  des  plus 
heureuses.  Il  avoit  de  plus  un  caractère  doux, 
tendre  et  insinuant ,  et  possédoit  surtoat  le  lan- 
gage du  cœur  :  aussi  le  parla-t-il  d'une  manière 
séduisante  dans  toute  ses  tragédies.  Il  mourut 
dans  les  plus  grands  sentimens  de  religion  ,  le 
i\   avril  1699  *  ,  et  fut  d'abord  enterré  à  Port- 

*  Oa  dit  qu'étant  un  pur  dans  le  cabinet  de  Louis  XIV,  qui  aunoit 
beaucoup  à  s'entretenir  avec  lui,  Madame  de  Maintenon  ,  qui  était 
présente  ,  lui  demanda  pourquoi  le  théâtre  de  Bourgogne  n'étwit  plats 
aussi  suivi?  Cest,  Madame,  répoDdit-il  ,  parce  qu'on  n'j  jvue  plus 
que  les  farces  de  ce  cuUde-jatte.  Il  ne  réflccbissoit  pas  alors  qu  il  par- 
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Ko  val  ,  comme  il  l'avoit  demandé  ;  mais  onze 
ans  après,  cette  maison  ayant  été  détruite  ,  on 
l'exhuma,  et  son  corps  tut  porté  àSaint-Etienne- 
du-Mout .  et  déposé  à  côté  de  celui  de  Pascal. 
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563.  La  honte  suit  toujours  le  parti  des  rebelles  ;  ... 
Ils  signalent  leur  crime  .  en  si^rnalant  leurs  bras. 

Les  Frères  ennemis.  Aeïe  I.  Se.  5. 

564.  Plus  l'offenseur  est  cher,  plus  on  ressent  l'injure. 

565.  L'innocence  vaut  bien  que  Ion  parle  pour  elle. 

566.  .   .   Qui  peut  immoler  sa  haine  à  sa  patrie, 
Lui  pourrait  bien  aussi  sacrifier  sa  vie. 

Acte  111.  Se.  6. 
§67.  L'on  hait  avec  excès  lorsque  Ton  Lait  un  frère. 
568.  Quelque  haine  qu'on  ait  contre  un  fier  ennemi, 

Quand  il  est  loin  de  nous  on  la  perd  à  demi. 
56g.   Tous  les  premiers  forfaits  coûtent  quelques  efforts  , 
Mais  aussi  *  Ton  commet  les  seconds  sans  remords. 
5~o.   Une  extrême  justice  est  souvent  une  injure. 

Acte  IV.  Se,  3 

loiià  la  veuve  de  Scarron.  Un  silence  an'reuv.  lni  fit  sentir  sa  faute  :  il 
sortit  du  cabinet  du  Roi ,  et  n'y  fut  jamais  rappelé.  Le  cbagTin  qu'il 
en  eut,  le  jeta  dans  une  mélancolie  qui  bâta  la  Sn  de  ses  jours-  J'ai 
peine  à  croire  cette  anecdote-là:  elle  suppose  a  Racine  une  légèreté 
et  une  indiscrétion  dont  il  étoit  incapable.  M.  Geoffroy,  dans  la  vie 
^qn'il  a  mise  à  la  t?te  de  son  excellent  Commentaire  des  œuvres  de  ce 
grand  poète  ,  non  seulement  n'en  dit  pas  un  mot  .  mais  attribue  sa 
disgrâce  à  un  mémoire  qu'il  fit .  à  la  sollicitation  de  M.216  de  3ïain- 
tenon ,  sur  la  misère  dn  peuple  et  sur  les  moyens  de  le  soulager. 
*  Il  y  a  dans  le  teste  :  Mmifj  Aîtale t  on  commet... 
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571.  L'audace  et  le  mépris  sont  d'infidèles  guides. 

Alexandre.  Acte  I.  Se.  2. 
5^2.  La  honte  suit  de  près  les  courages  timides. 
5y3.  L'entretien  des  amans  cherche  la  solitude. 

Acte  IV.  Se.  2. 

548.       574.  L'amour  n'est  pas  un  feu  qu'on  renferme  en  une  ame 

Tout  nous  trahit ,  la  voix  ,  le  silence  ,  les  yeux  5 

Et  les  feux  mal  couverts  n'en  éclatent  que  mieux. 

Andromaque.  Acte  II.  Se.  2. 

5j5.  Au  travers  des  périls  un  grand  cœur  se  fait  jour. 

Acte  III.  Se.  1. 
5j6.  Que  ne  peut  l'amitié  conduite  par  l'amour  ! 

577.  L'amour  ne  règle  pas  le  sort  d'une  princesse  5 

La  gloire  d'obéir  est  tout  ce  qu'on  lui  laisse.  Se.  2. 

578.  Ma  foi,  sur  l'avenir  bien  fou  qui  se  fiera  5 
Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera. 

Les  Plaideurs.  Acte  I.  Se.  2. 

579.  Qui  veut  voyager  loin,  ménage  sa  monture. 

580.  Toujours  la  tyrannie  a  d'heureuses  prémices. 

Britannicus.  Acte  I.  Se.  1 . 

58 1.  La  douleur  est  iu juste,  et  toutes  les  raisons 

Qui  ne  la  flattent  pas ,  aigrissent  ses  soupçons.  Se.  2. 

582 La  défiance 

Est  toujours  d'un  grand  cœur  la  dernière  science; 
On  le  trompe  long-temps.  Se.  4- 

882.       583.  Il  n'est  point  de  secrets  que  le  temps  ne  révèle. 

Acte  IV.  Se.  4. 

584 L'amour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  suit  *  le  respect  et  la  crainte. 
Bérénice.  Acte  II.  Se.  !\. 

*  II  semble  qu'il  faudroit  suivent,  les  deux  nominatifs  de  ce  verbe 
équivalant  à  un  pluriel.  L'abbé  d'Olivet,   dans  ses  remarques  sur  Ra- 
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348.      585. L'amour  le  plus  discret 

Laisse,  par  quelque  marque,  échapper  son  secret. 
Bajazet.  Acte  III.  Se.  i . 
352.       586.  Heureux  qui  ,   satisfait  de  son  humble  fortune. .  .  . 
Vit  dans  Tétat  obscur  où  les  Dieux  l'ont  placé  î 

I phi  génie.  Acte  1.  Se.  î. 

587.  Un  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d'offense. 

Acte  IV.  Se.  6. 

588.  Des  droits  de  ses  enfans  une  femme  jalouse  , 
Pardonne  rarement  aux  fils  d'une  autre  épouse. 

Phè  Ire.  Acte  IL  Se.  5. 

58g Les  soupçons  importuns 

Sont  d'un  second  hymen  les  fruits  les  plus  communs. 

590.  Il  n'est  que  trop  ,  hélas ,  *  de  ces  femmes  hardies, 
Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix, 
Ont  su  se  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais  ! 

Acte  III.  Se.  3. 

591.  Le  crime  d'une  mère  est  un  pesant  fardeau. 
m.       592.   Un  père,  en  punissant.  .  est  toujours  pere; 

Un  supplice  léger  suffit  à  sa  colère. 
593.   Faut-il  que  sur  le  front  d'un  profane  adultère. 
Brille  de  la  vertu  le  sacré  cara'ctère  ; 
Et  ne  devroit-on  pas  ,  à  des  signes  certains  , 
Reconnoître  le  cœur  des  perfides  humain?  ? 

Acte  IV.  Se.  a. 

eine  ,  dit ,  au  aujet  d'une  pareille  construction  ,  que  ,  malgré  ce  qu'en 
ont  dit  Fattgelas  et  le  P.  Bouhours  ,  c'est  encore  une  question  de  savoir 
sij  quand  un  veibe  a  deux  nominatifs  _,  il  doit  toujours  être  mis  au  plu- 
riel. J'ai  scuveat  observé  que  îa  plupart  des  Auteurs  s'accordoieat  à 
mettre  le  Terbe  au  pluriel,  quand  il  suivoit  ses  deux  nominatifs,  et 
qu'indifféremment  ils  l'y  mettoient  ou  ce  l'y  mettaient  pas ,  qu-a^d  ii 
k-s  précédoit. 

*  Me  pardonnera-t  -  on   d'avoir  osé  accoler  cet  béniisticbe  à   ct-i 
beaux  vers,  dont  je  ne  pouvois  sans  cela  isoler  îa  persée  ? 
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094*  Quelques  crimes  toujours  précèdent  les  grands  crîme9. 
5y5.  Quiconque  a  pu  franchir  les  bornes  légitimes  , 

Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  sacrés. 
902.       596.  Ain.-i  que  la  vertu,  le  crime  à  ses  degrés 5 

Et  jamais  on  n'a  vu  la  timide  innocence 

Passer  subitement  à  l'extrême  licence. 

597.  Un  jour  seul  ne  fait  point  d'un  morlel  vertueux 
Un  perfide  assassin,  un  lâche  incestueux. 

598.  Toujours  les  scélérats  ont  recours  au  parjure. 

599.  La  foiblesse  aux  humains  n'est  que  trop  naturelle. 

Se.  6. 

600.  *  Puisse  un  juste  supplice  à  jamais  effrayer 
Ceux  qui,  vils  courtisans ,  par  de  lâches  adresses, 
Des  princes  malheureux  nourrissent  les  foiblesses , 
Les  poussent  au  penchant  où  leur  cœur  est  enclin  , 
Et  leur  osent  du  crime  applanir  le  chemin  : 
Détestables  flatteurs  ,  présent  le  plus  funeste 
Que  puisse  faire  aux  rois  la  colère  céleste. 

601.  .  .  La  fuite  est  permise  à  qui  fuit  ses  tyrans. 

Acte  V.  Se.  1. 

602.  Dieu  tient  le  coeur  des  rois  entre  ses  mains  puissantes } 
Il  fait  que  tout  prospère  aux  âmes  innocentes  , 
Tandis  qu'en  ses  projets  l'orgueilleux  est  trompé. 

Esther.  Acte  I.  Se.  1. 

603.  Que  peuvent  contre  Dieu  tous  les  Rois  de  la  terre  ? 
En  vain  ils  s'uniroient  pour  lui  faire  la  guerre  5 
Pour  dissiper  leur  ligue  ,  il  n'a  qu'à  se  montrer  : 

Il  parle,  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 
Au  seul  son  de  sa  voix ,  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble. 
Il  voit  comme  un  néant  tout  l'Univers  ensemble  5 


*  J'ose  espérer  qu'en  faveur  du  motif,  011  aura  encore  pour  moi 
l'indulgence  que  j'ai  tout  à  l'heure  réclamée. 
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Et  les  foibles  mortels  ,  vains  jouets  <lu  trépas, 
Sont  tous  devant  ses  yeux,  comme  s'ils  «'étoient  pas. 

Scène  3. 
604-  Le  bonheur  de  l'impie  est  toujours  agité.... 
Ne  cherchons  la  félicité , 
Que  dans  la  paix  de  l'innocence. 

Chœur  du  2.e  Acte, 

605.  Nulle  paix  pour  l'impie;  il  la  cherche,  elle  fuit  ; 
Et  le  calme  en  son  cœur  ne  trouve  point  de  place. 

Le  glaive  au  dehors  le  poursuit  : 
Le  remords  au  dedans  le  glace. 

606.  La  gloire  des  méchans  en  un  moment  s'éteint  : 

L'affreux  tombeau  pour  jamais  les  dévore. 
6o"j.  Les  Rois  craignent  surtout  le  reproche  et  la  plainte. 

Acte  III.  Se.  1. 
608.  Quiconque  ne  sait  pas  dévorer  un  affront, 
Ni  de  fausses  couleurs  se  déguiser  le  front, 
Loin  de  l'aspect  des  Rois  qu'il  s'écarte,  qu'il  fuie. 
60g.   Il  est  des  contre-temps  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie. 
Souvent  avec  prudence  un  outrage  enduré., 
Aux  honneurs  les  plus  hauts  a  servi  de  degré, 
610.  Rois,  chassez  la  calomnie: 

Ses  criminels  attentats, 

Des  paisibles  Etats 
Troublent  l'heureuse  harmonie.  Se  S. 

6  1 1 .  Un  Roi  sage,  ennemi  du  langage  menteur,, 
Ecarte  d'un  regard  le  perfide  imposteur, 

612.  .  .  Un  Roi  sage,  et  qui  hait  l'injustice, 
Qui  ,  sous  la  loi  du  riche  impérieux, 
Ne  souffre  point  que  le  pauvre  gémisse, 

Est  le  plus  beau  présent  des  cieux, 

61 3.  .   .  Dieu  ,  maître  absolu  de  la  terre  et  des  cieux, 
N'est  point  tel  que  l'erreur  le  figurozï  aux  yeux. 
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L'Eternel  est  son  nom,  le  Monde  est  son  ouvrage. 
Il  entend  les  soupirs  de  l'humble  qu'on  outrage , 
Juge  tous  les  mortels  avec  d'égales  lois, 
Et  du  haut  de  son  trône  interroge  les  rois. 
Des  plus  fermes  états  la  chute  épouvantable, 
Quand  il  veut,  n'est  qu'un  jeu  de  sa  main  reuoutable. 

Scène  4« 
61 4-  J'a*  vu  l'impie  adoré  sur  la  terre  : 

Pareil  au  cèdre  ,  il  cachoit  dans  les  cieux 
Son  front  audacieux. 
Il  sembloit  à  son  gré  gouverner  le  tonnerre, 

Fouloit  aux  pieds  ses  ennemis  vaincus  ; 
Je  n'ai  fait  que  passer,  iln'étoit  déjà  plus.  * 

Chœur  du  3.e  Acte. 

61 5.  Un  cœur  noble  ne  peut  soupçonner  en  autrui 

La  bassesse  et  la  malice 
Qu'il  ne  sent  point  en  lui. 

616.  Que  le  Seigneur  est  bon  !  que  son  joug  est  aimable  î 
Heureux  qui  dès  l'enfance  en  connoit  la  douceur  ! 

Il  s'appaise,  il  pardonne: 
Du  coeur  ingrat  qui  l'abandonne, 

Il  attend  le  retour. 
Il  excuse  notre  foiblesse  5 
A  nous  chercher  même  il  s'empresse. 
Ah  ,  qui  peut  avec  lui  partager  notre  amour! 

617.  Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots  , 
Sait  aussi  des  méchans  arrêter  les  complots. 

j4.tha.lie.  j4.de  1.   Se.   j. 


*  Il  n'y  a  personne  qui  ne  sacne  par  cœur  et  ces  Leaux  vers,  et  ce 
passage  de  l'Écriture  sainte,  dont  ils  sont  l'imitation  :  Vidi  impium 
super  exaltation  el  elevalum  sicut  cod/os  Libani;  translvi,  et  ecce  non  erat. 
J'ai  vu  l'impie  s'enorgueillir  et  lever  sa  tête  ,  comme  les  cèdres  du  Li- 
Lan  :  j'ai  passé ,  et  il  n'étoit  déjà  plus. 
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618.  Dieu  sait,  quand  il  lui  plaît,  faire  éclater  sa  gloire... 
Mais  il  veut  qu'on  espère  en  son  soiu  paternel. 

Scène  2. 
6ig.  Le  bonheur  des  médians  comme  un  torrent  s'écoule, 

Acte  II.  Se.   7. 
620.   .  .  Les  Rois  dans  le  ciel  ont  un  juge  sévère, 

L'innocence  un  vengeur,  et  l'orphelin  un  père. 

Acte  V.  Se,  8. 


RE  GNARD. 

J  ean-françois  Regnard ,  le  second  de  nos  poète» 
comiques  ,  dans  l'opinion  commune,  naquit  à 
Paris  en  1647.  Il  étoit  fils  unique  :  son  éducation 
fut  proportionnée   à  la  fortune  de  ses  parens, 
qui  étoit  considérable.  Ayant  perdu   son  père 
d'assez  bonne  heure ,  il  conçut  le  projet  de  voya- 
ger, et  commença  par  l'Italie.  Etant  à  Bologne  , 
il  se  lia  d'amitié  avec  un  provençal  nommé  de 
Prade  ,  qui  avoit  une  femme  très-aimable.  Tous 
trois  revinrent  en  France  sur  une  frégate  an- 
glaise qui  alioit  à  Toulon;  mais  ils  furent  pris 
dans  la  traversée  par  un  corsaire,  qui  les  conduisit 
à  Alger ,  et  les  vendit  à  un  négociant  de  cette 
ville.  Comme  Pœgnard  entendoit  assez  bien  la 
cuisine  ,  ce  négociant  l'emmena  avec  lui  à  Gons- 
tantinople  ,  où  l'appeloient  les  affaires  de   son 
commerce,  il  y  mena  aussi  la  femme  de  de  Prade , 
et  laissa  ce  dernier  à  Alger  avec  ses  autres  es- 
claves. Quand  la  famille  de  Regnard  fut  instruite 
de  sa  mésaventure ,  elle  lui  fit  passer  douze  mille 
livres  à  Constantinople  pour  sa  rançon  :  il  ra- 
cheta donc  sa  liberté  et  celle  de  sa  belle  pro- 
vençale ,  avec  laquelle  il  repassa  en  France.  Ils 
y  étoient  à  peine  arrivés ,   qu'ils   apprirent   la 
mort  de  de  Prade.  L'épouse  de  celui-ci  en  parut 
d'abord  fort  affligée,  mais  le  temps  et  les  soins 
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de  son  amant  l'ayant  enfin  consolée ,  elle  alloit 
former  de  nouveaux  liens,  lorsqu'il  reparut  tout 
à  coup  :  il  avoit  été  racheté  à  Alger  par  des  prê- 
tres de  la  Rédemption.  On  se  doute  bien  que  ce 
retour  inattendu  contraria  trop  l'amour  et  les 
projets  de  Regnard,  pour  qu'il  ne  cherchât  pas 
promptement  à  se  distraire  du  chagrin  qu'il  lui 
causoit.  Il  recommença  à  voyager,  et  parcourut 
la  Flandre  ,  la  Hollande  ,  le  Danemarck  et  la 
Suède.  Quand  il  fut  à  Stockholm  ,  le  désir  de 
voir,  et  l'invitation  que  lui  en  fit  le  Roi ,  lui  firent 
entreprendre  le  voyage  de  la  Laponie ,  de  la- 
quelle il  a  donné  une  fort  bonne  description.  Ar- 
rivé à  TornoavecMM  deFercourt  et  Corberon, 
qui  l'avoient  accompagné ,  il  remonta  le  fleuve 
de  ce  nom  ,  et  pénétra  jusqu'à  la  mer  Glaciale. 
Là  il  grava  sur  un  rocher  cette  inscription ,  qui 
vraisemblablement  ne  sera  jamais  lue  que  des 
ours  : 

Gallianos  genuit,  vidiî  nos  Àfrica,  Gangem 
Hausimus,  Europanique  ocnîis  lustravimus  omnem; 
Casibus  et  variis  acti  terrique  marique  , 
Hic  tandem  stelimus,  nobis  ubi  defuit  orbis.  Anno  1681 

Et  qu'on  a  traduite  ainsi  : 

Nés  français,  éprouvés  par  cent  périls  divers, 
Du  Gange  et  du  Zaïr  nous  avons  va  les  sources, 

Parcouru  l'Europe  et  les  meis  j 

Yoici  le  terme  de  nos  courses, 
Et  nous  nous  arrêtons  où  finit  l'Univers. 
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De  retour  à  Stockholm  avec  ses  compagnons 
de  voyage ,  Regnard  rendit  compte  au  Roi  de 
tout  ce  qu'il  avoit  vu ,  et  quitta  peu  de  temps 
après  cette  ville ,  pour  aller  visiter  la  Pologne 
et  rAllemagne ,  les  seuls  pays  de  l'Europe  qui 
lui  restassent  à  parcourir.  Il  revint  enfin  à  Paris, 
après  une  absence  de  deux  ans ,  et  se  sentant 
gue'ri  de  son  amour  et  de  sa  passion  pour  les  voya- 
ges, il  ne  songea  plus  qu'à  jouir  tranquillement 
de  sa  fortune  :  il  partagea  son  temps  entre  ses 
amis ,  qui  trouvoient  chez  lui  une  table  excel- 
lente, et  les  lettres,  qu'il  cultiva  avec  beaucoup 
de  succès.  Ayant  acheté'  la  terre  de  Grillon ,  près 
de  Dourdan,  il  alloit  tous  les  ans  y  passer  la  belle 
saison.  C'est  là  qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
comédies;  il  y  écrivit  aussi  ses  voyages  et  sa  Pro- 
vençale,  espèce  de  roman  où  il  reproduit  une 
partie  de  ses  aventures.  Regnard  mourut  à  Pa- 
ris, le  cinq  septembre  1710 ,  à  l'âge  de  5rj  ans. 

On  a  parlé  diversement  du  mérite  de  Re- 
gnard,  comme  poète  comique.  A  quelque  dis- 
tance qu'il  soit  du  père  de  la  Comédie  en  France  > 
on  peut  néanmoins  souscrire  ,  en  sûreté  de  cons- 
cience ,  au  jugement  de  Voltaire,  lorsqu'il  dit  : 
qui  ne  se  plaît  pas  avec  Regnard ,  n'est  point 
digne  d*  admit  er  Molière  :  sa  comédie  du  Joueur 
peut  être  comparée  aux  meilleures  pièces  de 
Molière,  qui  n'auroit  pas  même  désavoué,  le 
Disirait ,  les  Me nec limes ,  Démocrite  et  le  Lé- 
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gataire.  On  lui  reproche  néanmoins  avec  quel-  - 
que  raison ,  de  n'avoir  pas  assez  soigné  sa  versifi- 
cation, qui,  à  force  d'être  facile,  est  quelque- 
fois prosaïque. 

PENSÉES    DE    REGNARD. 

621 Rien  n'est  plus  à  craindre  dans  la  vie , 

Qu'un  époux  qui  du  jeu  ressent  la  tyrannie. 

Le  Joueur.  Acte  II.  Se.  2. 

622.  .   .   Qu'est-ce  qu'uu  portrait  quaud  on  aime  bien  fort? 
C  est  tin  époux  virant ,  qui  console  d'un  moi  t. 

623.  L'or  est  d'un  grand  secours,  pour  acheter  un  cœur; 
Ce  métal,   en  amour,  est  un  grand  séducteur. 

624 Avec  les  gens  d'honneur 

On  ne  perd  jamais  rien.  Se.  14. 

306.       620.  La  jeunesse  toujours  eut  des  droits  sur  les  belles; 
L'amour  est  un  enfant  qui  badine  avec  elles  : 
Et  quaud,  à   certain  âge,  on  veut  se  faire  aimer 
C'est  un  soin  indiscret  qu'on  devroit  réprimer. 

Acte  III.  Se.  1. 
626.    On  ne  devroit  jamais  *  s'affliger  par  avance  \ 
L'événement  souvent  confond  la  prévoyance. 

Acte  IV.  Se.  1. 

62^ Quiconque  aime,  aimera; 

Et  quiconque  a  joué  ,  toujours  joue  et  jouera. 

628.  Je  hais  ces  fort-vètus  qui ,   malgré  tout  leur  bien, 
Sont  ua  jour  quelque  chose,  et  le  lendemain  rien. 

Le  Distrait.  Acte  I.  Se.  1. 

629.  De  louange  et  d'encens  les  hommes  sont  avares  : 

*  Il  y  a  dans  la  pièce,  je  ne  veux  point  ici,  etc. 
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Us  font  rarement  grâce  aux  vertus  les  plus  rares  $ 
Au  lieu  qu'avec  plaisir,  d'une  langue  sans  frein, 
De  leurs  traits  médisans  ils  chargent  le  prochain. 

Acte  IV.  Se.  6. 

630.  .  .  Tout  homme  prudent  doit  se  garder  toujours 
De  donner  trop  crédit  à  de  mauvais  discours. 

63 1.  -, Pour  être  bel  esprit, 

II  faut  avec  mépris  écouter  ce  quon  dit  ; 

Rêver  dans  un  fauteuil,  répondre  en  coq-à-l'ânes, 
Et  voir  tous  les  mortels  ainsi  que  des  profanes.  Se.  7. 

632.  Il  est  des  passions  que  l'on  a  beau  combattre, 
On  ne  sauroit  jamais  tout  à  fait  les  abattre. 

Démocrite.  Acte  I.  Se.  t\. 
6^3.      633.  L'homme  fait  malgré  lui  souvent  ce  qu'il  condamne.  * 

63^ Il  faut  que  les  amans 

Soient  toujours  de  leurs  mauxles  premiers  instrumens. 

Acte  II.  Se.   1. 
635.  Rien  ne  fait  des  amis  comme  la  bonne  chère.  ** 

Acte  IV.  Se.  7. 
4l4*      636.   H  n'est  point  de  mortel  qui  u'ait  son  ridicule  5 
Le  plus  sage  est  celui  qui  le  cache  le  mieux. 

Acte  V.  Se.  5. 
63y.  Un  jaloux.  .  .  qui  sans  cesse  querelle , 

Est  plutôt  le  tvran,  que  l'amant  d'une  belle. 

Sans  relâche  agité  de  fureurs  et  d'ennui , 

II  ne  met  son  plaisir  que  dans  le  mal  d'autrui. 

*-Tci  Hegnard  imite  en  maître  le  video  meliora  proboque...  d'Ovide, 
«qa'i!  nvoit  traduit  presque  littéralement  par  ce  vers  de  la  i.re  scène  du 
4  e  acte  du  Jouetrr: 

Je  vois  le  bon  parti  ;  mais  je  prends  le  contraire, 
vers  qi:e ,  par  cette  raison  ,  je  n'ai  pas  cité. 

**  Mais  aussi,  difugiunt,  cadis  cumj'œce  siccatis ,  dit  Horace  :  Ces 
amis-là  s'enfuient  quand  les  tonneaux  sont  sur  Ja  lie. 
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Insupportable  à  tous ,  odieux  à  lui-même  , 
Chacun  à  le  tromper  met  sou  plaisir  extrême. 

Les  Folies  Amoureuses.  Acte  II.  Se.  4- 

638.  Un  poète  aisément  s'endort  dans  la  mollesse  : 
L  abondance  souvent,  unie  à  la  paresse, 

Sèche  sa  veine  et  la  tarit  ; 
Mais  la  nécessité  réveille  son  esprit. 

Prologue  des  Mènechmes.  Se.  i. 

639.  Nous  devons  nous  prêter  aux  foiblesses  des  autres  , 
Leur  passer  leurs  défauts,  comme  ils  passent  les  nôtres. 

Les  Mènechmes.  Acte  I.  Se  2. 

640.  Quand  on  s'aime,  et  qu'on  a  pour  but  de  chastes  chaînes  , 
Tout  le  bien  et  le  mal,  l^plaisir  et  les  peines, 

Tout  entre  deux  amans  doit  ne  devenir  qu'un. 

Acte  II.  Se.  5. 

6{i Aujourd'hui  les  époux 

Sont,  tous  pour  la  plupart  *  ,  inconstans  ou  jaloux; 
Ils  veulent  qu'une  femme  épouse  leurs  caprices  : 
Les  plus  parfaits  sont  ceux  qui  n'ont  que  peu  de  vices. 

Acte  III.  Se.  l\. 

642.  Est-ce  donc  pour  s'aimer,  qu'on  s'épouse  à  présent? 
Cela  fut  bon  du  temps  du  monde  adolescent; 

On  en  voit  tous  les  jours  qui  ne  font  pas  un  crime 
^D'épouser  sans  amour,  et  même  sans  estime. 

Acte  V.  Se.  1 . 

643.  La  santé,  dans  le  monde,  étant  le  plus  grand  bien, 
Un  homme  de  bon  sens  n'y  doit  ménager  rien. 

Le  Légataire.  Acte  1.  Se.  4. 
644-  Il  est  certains  esprits  qu'il  faut  prendre  de  biais , 

Et  que  ,  heurtant  de  front,  vous  ne  gagnez  jamais. 

Acte  II.  Se.   1. 

*  IJ  seroit  difficile  de  justifier  cette  locution-là  ,  que  l'usage  semble 
pourtant  avoir  adoptée. 
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3oi.       645.   C'est  dans  les  grands  dangers  qu'on  voit  un  grand  courage 
Voir  les  n.°*  latins  3/j3  et  44 l  -     -^cte  tW>  Se.  1. 

646.  .   .  L'amour,  quel  qu'il  soit,  ne  donne  point  à  vivre. 

Acte    V.  Se.  i. 

647.  Manger  son  blé  en  verd,  est  grande  extravagance. 

Les  Vendanges.  Se.  1. 

648 Quoiqu'on  puisse  amasser, 

Il  ne  faut  point  de  bourse  à  qui  veut  dépenser. 

649.  Grandes  maisons  se  font  par  petites  cuisines. 

650.  De  cette  même  main  qui  verse  les  malheurs, 

Le  ciel,  quand  il  lui  plaît,  vient  essuyer  les  pleurs; 
Attendons  tout  de  lui.  Sapor  tragédie.  *  Ac.  1.  Se.  1. 
65r.   .  .  Il  est  beau  saHs,  doute  au  vainqueur  de  la  terre, 
Qui  déchaîne  à  son  gré  le  démon  de  la  guerre , 
Qui  tient  tout  sous  ses  lois  ,  de  borner  son  pouvoir 
Au  terme  généreux  prescrit  par  son  devoir; 
De  laisser  sa  vertu,  seule  dans  la  balance, 
L'emporter  sur  le  poids  de  toute  sa  puissance. 

Acte  II.  Se.  2. 
652.  Notre  erreur  est  toujours  ce  qui  nous  plaît  le  plus. 

Epitre  1. 
a3o.       653.   Il  n'est  point  de  cerveau  qui  n'ait  quelque  travers. 

654 H  n'est  point  de  vertu  ni  de  vice, 

Qui  ne  change  de  nom,  suivant  notre  capricflBE/;.  5. 

655.  Pour  être  heureux  époux,  soyez  toujours  amant. 

iS  Lance  s  sur  le  Mariage. 

656.  Ne  vous  entêtez  point  d'être  chez  vous  le  maître; 

Mais  ,  si  l'on  veut  bien  le  souffrir, 
Contentez-vous  de  le  paroître. 
121.      65j.        Rarement  on  est  bien  avec  l'amour, 

Quand  on  est  mal  avec  la  fortune.  Divertissement. 

*  Cette  pièce  ,  qui  ne  fut  point  représentée  ,  a  prouvé  que  Regnard 
ja'étoit  pas  fait  pour  chausser  le  cothurne. 
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658.  Les  femmes  sont  souvent  d'innocentes  victimes, 
Que  des  lois  d'intérêt ,  que  de  fausses  maximes 
Immolent  lâchement  à  des  maris  trompeurs  : 
On  ne  s'informe  plus  ni  du  sang ,   ni  des  mœurs. 
Satire  contre  les  JSIaris. 
65g.  .   .   .  Pour  se  faire  aimer,  il  faut  se  rendre  aimable. 

Voir  le  n.°  latin  5g"2. 
66o.    .   .   .   De  tous  les  maux  déchaînés  sur  la  terre , 
Pour  livrer  aux  Auteurs  une  cruelle  guerre 
Sais-tu  bien  que  l'envie  est  le  plus  dangereux  ? 
Us  n'ont  point  d'antidote  à  ce  poison  affreux.  * 
Le  Tombeau  de  Boileau. 

*  En  composant  le  Tombeau  de  Boileau  ,  Regnard  a  malheureuse- 
ment fait  connoître  que  ce  trait  de  satire  ne  s'appliquoit  à  personne 
mieux  (ju'à  lui. 
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.Ooileau-Despreaux  ,  né  à  Crosne  ,  près  de  Pa- 
ris ,  en  i636  ,  étoit  le  onzième  des  enfans  de 
Gilles  Boileau ,  greffier  au  Parlement.  Il  com- 
mença ses  études  au  collège  d'Harcourt ,  et  les 
finit  à  celui  de  Beauvais  ,  où  il  manifesta  un  ta- 
lent extraordinaire  pour  les  vers.  La  lecture  des 
Romans  et  des  Poètes ,  surtout  de  ceux  où  il 
trouvoit  une  satire  fine  et  judicieuse  des  mœurs, 
lui  inspira  ce  goût  particulier  qu'il  témoigna  de 
bonne  heure  pour  la  critique.  La  plus  heureuse 
mémoire  lui  meubla  la  tête  des  plus  beaux 
passages  des  Auteurs  grecs  et  latins ,  et  par  là 
elle  contribua  merveilleusement  à  exercer  et 
à  assurer  son  jugement.  Comme  on  le  desti- 
noit  aux  affaires , ,  après  sa  philosophie  ,  il  fit 
son  droit  ;  mais  il  sentit  bientôt  que  la  carrière 
du  barreau  ne  convenoit  pas  plus  a  sa  candeur 
-naturelle ,  que  les  discussions  épineuses  de  la 
théologie  scholastique ,  qu'il  avoit  étudiée  au- 
paravant. Son  goût  particulier  pour  la  poésie , 
l'emportant  sur  toute  autre  espèce  d'occupation, 
il  s'y  livra  entièrement.  La  foule  des  Auteurs 
qui  faisoient  gémir  les  presses  de  la  capitale  , 
attira  son  attention ,  et  le  détermina  a  apprécier 
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leurs  productions.  C'étoit  entreprendre  une  tâ- 
che périlleuse ,  et  il  ne  falloit  pas  moins  qu'une 
étude  approfondie  des  grands  modèles,  et  une 
sagacité  extraordinaire  pour  la  remplir  avec  suc- 
cès. Mais  ses  premières  satires  ,  en  même  temps 
qu'elles    annonçoient    le    talent    même    de    la 
chose  ,  lui  attirèrent  le  ressentiment  et  la  haine 
de  ceux  qu'il  attaquoit.  L'amour  -  propre  une 
fois  blessé  pardonne  rarement ,  et  ses  cris  eus- 
sent suffi  pour  lui  imposer  silence  ,    si   l'intérêt 
des  lettres  ne  lui  eût  parlé  plus  fort ,    ou  s'il 
n'eût  point  été  dédommagé  par  les  applaudis- 
semens  des  hommes  d'un  goût  sain  et  exercé.  Un 
respect  tout  particulier  pour  les  mœurs,  lui  as- 
suroit  d'ailleurs  l'estime  des  honnêtes  gens  ,   et 
ce  sentiment-là  le  flattoit  plus  encore  que  des 
éloges  qu'on  n'eût  pu  lui  refuser  sans  injustice. 
Aussi  fut-il  lié  d'amitié  avec  le  célèbre  d'Arnaud 
et  la  plupart  des  solitaires  de  Port-Royal,  comme 
il  l'étoit,  sous  le  rapport  des  lettres,  avec  Co- 
mire  ,  Racine  ,  Bourdaloue  ,  Fléchier  ,  La  Fon- 
taine ,  et  quantité  d'autres ,  dont  le  mérite  étoit 
universellement  reconnu.  Mais  dan»  toutes  ses 
liaisons ,   ce  qui  dut  flatter  le  plus  son  amour- 
propre  ,  fut  l'estime  et  l'amitié  du  sage  et  sa- 
vant Lamoignon,  alors  premier  président  du 
Parlement. 

Louis  XIV  prenoit  beaucoup  de  plaisir  à  se 
faire  lire  tout  ce  qui  sortoit  de  la  plume  de  Boi- 
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leau?  et  il  ne  s'en  tint  point  à  de  ste'riles  éloges, 
car,  outre  une  pension  considérable  qu'il  lui 
donna  ,  il  voulut  encore  qu'il  transmît  à  la  pos- 
te'rité  les  principaux  éve'nemens  de  son  règne  , 
et  le  nomma  son  historiographe  ,  honneur  que 
Racine  partagea  seul  avec  lui.  Les  Académies 
françoise  et  des  belles-lettres  se  firent  alors  un 
devoir  d'admettre  dans  leur  sein ,  un  homme 
qui  ,  avec  des  talens  qui  pouvoient  ajouter  à 
leur  éclat ,  avoit  la  faveur  et  la  bienveillance  de 
son  roi. 

Boileau  avoit  été  taillé  de  la  pierre  dans  sa 
jeunesse ,  et  quoique  l'opération  eût  été  bien 
faite  ,  sa  santé  en  étoit  restée  fort  délicate. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  la  surdité  s'étant  jointe  à 
cet  affoiblissement ,  il  vécut  dans  un  petit  cercle 
d'amis  qui  le  suivoient  à  la  campagne  ,  et  qui 
firent  le  charme  de  sa  vie  jusqu'en  171 1  ,  que 
la  mort  l'emporta  ,  à  l'âge  de  74  ans«  H  fut  au- 
tant regretté  des  gens  de  bien,  que  des  amis 
de  la  saine  Littérature. 

Deux  traits  ont  signalé  sa  vie  comme  homme 
de  bien  ,  et  l'honorent  autant  que  ses  ouvrages. 
Ayant  appris  que  l'on  venoit  d'ôter  au  grand 
Corneille  la  pension  que  le  roi  lui  avoit  donnée, 
il  courut  chez  M.me  de  Montespan ,  lui  repré- 
senta qu'il  y  avoit  une  sorte  d'injustice  à  donner 
une  pension  à  un  homme  tel  que  lui ,  qui  ne 
commençoit  qu'à  monter  sur  le  Parnasse  ,  et  à 
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Toter  à  Corneille,  qui  depuis  long-temps  étoit  ar- 
rivé au  sommet ,  et  il  la  supplia ,  pour  la  gloire 
du  roi ,  de  lui  faire  plutôt  retrancher  la  sienne , 
qu'à  un  homme  qui  la  méritoit  incontestable- 
ment mieux  que  lui.  Cette  dame  trouva  la  ma- 
nière d'agir  de  Boileau  si  honnête  et  si  peu 
commune  ,  qu'elle  lui  promit  de  faire  re'tablir 
la  pension  de  Corneille  ,  et  elle  lui  tint  parole. 
Patru  e'toit  le  contemporain  de  Boileau ,  et  l'un 
des  plus  célèbres  avocats  de  son  siècle,  mais  son 
goût  pour  les  lettres  lui  ayant  fait  négliger  les 
intérêts  de  sa  fortune  ,  il  se  vit  obligé  de  vendre 
pour  vivre  ,  sa  bibliothèque  ,  qui  faisoit  tout  le 
charme  de  sa  vie.  Boileau  l'apprend,  et  quoi- 
qu'il ne  fût  lié  avec  lui  que  par  l'estime  qui 
étoit  due  à  un  homme  de  ce  mérite  ,  il  lui  en 
offre  un  tiers  de  plus  qu'on  ne  lui  en  donnoit , 
et  y  met  encore  la  condition  qu'il  n'en  jouira 
qu'après  sa  mort.  Sans  doute  il  eût  été  difficile 
de  porter  plus  loin  la  délicatesse  :  aussi  Bour- 
sault  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  :  a  Quoique 
»  rien  ne  soit  si  beau  que  les  poésies  de  M.  Des- 
»  préaux,  je  trouve  cette  action  là  encore  plus 
»  belle.  » 

PENSÉES    DE    BOILEAU. 

66 1.  Un  sot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaisir.     Sut.  2. 

662.  .   .  Tel  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  l'esprit, 

i5 
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Voudroit  pour  son  repos  n'avoir  jamais  écrit. 
663.   Chacun  suit  dans  le  monde  une  route  incertaine, 
Selon  que  son  humeur  le  joue  et  le  promène  ; 
Et  tel  y  fait  l'habile ,  et  nous  traite  de  fous, 
Qui,  sous  le  nom  de  sage,  est  le  plus  fou  de  tous. 

Satire  (\. 
664-  Le  plus  sage  est  celui  qui  ne  pense  point  l'être  ; 

Qui  toujours  pour  un  autre  enclin  "vers  la  douceur, 
Se  regarde  soi-même  en  sévère  censeur , 
Rend  à  tous  ses  défauts  une  exacte  justice, 
Et  fait ,  sans  se  flatter,  le  procès  à  son  vice. 
i3o.      665.   .  .   Chacun  pour  soi-même  est  toujours  indulgent. 

666.  La  vertu  d'un  cœur  noble  est  la  marque  certaine. 

Satire  5. 

667.  .   .  Fussiez-vous  issu  d'Hercule  en  droi'e  ligne  , 
Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  bassesse  insigne, 
Ce  long  amas  d'aïeux  que  vous  diffamez  tous , 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous. 

780.       668.  H  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 

669.  C'est  un  méchant  métier  que  celui  de  médire.  Sat.  7. 

670.  Le  mal  qu'on  dit  d' autrui  ne  produit  que  du  mal. 

67 1 .  Un  discours  trop  sincère  aisément  nous  outrage. 

672.  De  Paris  au  Pérou,  du  Japon  jusqu'à  Rome, 

Le  plus  sot  animal ,  à  mon  avis  ,  c'est  l'homme. .  . 

,   .  • Il  va  du  blanc  au  noir  ; 

Il  condamne  au  matin  ses  sentimens  du  soir. 
Importun   à  tout  autre,  à  soi-même  *  incommode, 
Il  change  atout  moment,  d'esprit  comme  de  mode 

*  Il  semble  qu'il  faudi-oit  à  lui-même  ;  mais  l'homme  est  pris  ici  dans 
un  seiis  général,  et  rentre  dans  la  classe  des  pronoms  généraux  et  in- 
déterminés ,  tels  que  personne,  chacun,  etc.,  après  lesquels  on  emploie 
le  pronom  réfléchi  soi, 
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Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc 
Aujourd'hui  dans  un  sac ,  et  demain  dans  un  froc.  * 

Satire  S. 

6^3.  L'ambition  ,  l'amour,  l'avarice,  la  haine, 

Tiennent,  comme  un  forçat,  notre  esprit  à  la  chaîne. 

674-  L'animal  le  plus  fier  qu'enfante  la  nature, 
Dans  un  autre  animal  respecte  sa  figure.  .  . 

L'homme  seul,  eu  sa  fureur  extrême f 

Met  un  plaisir  brutal  à  s'égorger  soi-même. 

6^5.  Jamais  sur-intendant  ne  trouva  de  cruelles. 

676.  L'or,  même  à  la  raideur  donne  un  teint  de  beauté  j 
Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté. 

677.  Un  poème  insipide  ,  et  sottement  flatteur , 
Déshonore  à  la  fois  le  héros  et  l'auteur.     Sat.  g. 

678.  Ainsi  que  ses  chagrins  l'hymen  a  ses  plaisirs.  Sat.  10. 

679.  Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés ,  enLaïs, 
Plus  d'une  Pénélope  honora  son  pays. 

680.  Nous  naissons  ,  nous  vivons  pour  la  société. 

681.  L'homme  en  ses  passions  toujours  errant  sans  guide, 
A  besoin  qu'on  lui  mette  et  le  mors  et  la  bride. 
Son  pouvoir  malheureux  ne  sert  qu'à  le  gêner, 

Et  pour  le  rendre  libre ,  il  le  faut  enchaîner. 

682.  On  n'a  reçu  du  ciel  un  cœur  que  pour  aimer,  ** 

683.  Dans  le  crime  il  suffit  qu'une  fois  ou  débute  ; 
Une  chute  toujours  attire  une  autre  chute. 

*  Depuis  la  suppression  des  Moines  ,  ce  mot  ne  peut  plus  guère  être 
entendu  des  jeunes  gens  :  c'étoit  strictement  cette  partie  de  leur  habit 
•[u!  leur  couvroit  la  tète  et  les  épau'es  ,  et  qu'on  preuoit  souvent  pour 
tout  l'habit.  De  là  cette  façon  de  parler  :  jeter  le  froc  aux  orties  , 
pour  dire  ,  quitter  la  vie  monastique  et  1 entrer  dans  le  monde. 

**  Vérité  incontestable  et  avouée  par  la  saine  inorale  ,  puisque  l'être 
le  plus  malheureux  est  celui  qui  n'aime  rien  :  appliquée  à  la  passion 
de  l'amour,  c'est  tout  autre  chose. 
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54i.      684-  L'honneur  est  comme  une  île  escarpée  et  sans  bords, 
On  n'y  peut  plus  rentrer,  dès  qu'on  eu  est  dehors. 
Voir  le  n.°  latin  838. 

685.  Combien  n'a-t-on  pas  vu  de  belles  aux  doux  yeux  y 
Avant  le  mariage,  anges  si  gracieux, 

Tout  à  coup  se  changeant  en  bourgeoises  sauvages . 
Vrais  démons,  apporter  l'enfer  dans  leurs  ménages. 

686.  Rien  n'égale  en  fureur ,  en  monstrueux  caprices  , 
Une  fausse  vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

8o5.      687.  Le  monde  ,  à  mon  avis,  est  comme  un  grand  théâtre 
Où  chacun  en  public,  Tun  par  l'autre  abusé, 
Souvent  à  ce  qu'il  est  joue  un  rôle  opposé.  Sal.  XI, 

688.  On  a  beau  se  farder  aux  yeux  de  l'univers, 
A  la  fin  sur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts  , 
Le  public  malin  jette  un  œil  inévitable. 

689.  .   .  Jamais,  quoi  qu'il  fasse  ,  un  mortel  ici  bas, 

Ne  peut  aux  yeux  du  monde  être  ce  qu'il  n'est  pas. 
172.      690.  Le  naturel  toujours  sort  et  sait  se  montrer  : 
Vainement  on  l'arrête,  on  le  force  à  rentrer; 
Il  rompt  tout,  perce  tout,  et  trouve  enfin  passage. 
Voir  le  n.°  latin  477. 

691.  Dans  le  monde  il  n'est  rien  de  beau  que  l'équité  $ 
Sans  elle  la  valeur,  la  force ,  la  bonté , 

Et  toutes  les  vertus  dont  s'éblouit  la  terre , 
Ne  sont  que  faux  brillans.... 

692.  .   .  Jamais  on  n'est  grand,  qu'autant  que  l'on  est  juste.* 
947.       6g3.  Même  aux  yeux  de  l'injuste,  un  injuste  est  horrible  ; 

Et  tel  qui  n'admet  point  la  probité  chez  lui, 
Souvent  à  la  rigueur  l'exige  dans  autrui. 

*  C'étoit,  au  rapport  de  Plutarque ,  la  maxime  d'Agesilas  ,  roi  de 
Sparte  :  le  roi  Robert  disoit ,  à  son  exemple  ,  que  si  la  justice  étoit  ban- 
nie de  dessus  la  terre  ,  elle  devroitse  réfugier  dans  le  cœur  des  Rois. 
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6c)4-  Un  dévot  aux  yeux  creux,  et  d'abstinence  blême , 

S'il  n'a  point  le  cœur  juste,  est  affreux  devant  Dieu. 

695.  L'Evangile  au  Chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu, 
Sois  dévot  :  il  nous  dit,  sois  doux,  simple,  équitable. 

696. Le  seul  honneur  solide, 

C'est  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide; 
De  regarder  en  tout  la  raison  et  la  loi  ; 
D'être  doux  pour  tout  autre  ,  et  rigoureux  pour  soi  : 
D'accomplir  tout  le  bien  que  le  ciel  nous  inspire, 
Et  d'être  juste,  enfin  :  ce  mot  seul  veut  tout  dire.  * 

697.  N'imite  point  ces  fous  dont  la  sotte  avarice 
Va  de  ses  revenus  engraisser  la  justice  5 
Qui  toujours  assignant,  et  toujours  assignés, 
Souvent  demeurent  gueux,  de  vingt  procès  gagnés. 

Epftre  2. 

698.  Des  sottises  d'aUtrui  nous  vivons  au  palais. 

699.  Avant  qu'à  nos  erreurs  le  ciel  nous  abandonne, 
Profitons  de  l'instant  que  de  grâce  il  nous  donne. 

326.       700.  Hàtons-nous ,  le  temps  fuit,  et  nous  traîne  avec  soi. 
Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi. 
Voir  le  n.°  latin  7 38.  Ep.  3. 

701.  Qui  vit  conteut  de  peu,  possède  toute  chose. 

Mais  sans  cesse  ignorans  de  nos  propres  besoins, 
Nous  demandons  au  ciel  ce  quil  nous  faut  le  moins. 

Epure  5. 
$35.       702.   L'argent,  l'argent,  dit-on  5  sans  lui  tout  est  stérile. 

La  vertu,  sans  l'argent,  n'est  qu'un  meuble  inutile. 
852.       703.  L'argent  en  honnête  homme  **  érige  un  scélérat. 

Ou  voit  que  Boileau  ne  restreint  pas  l'idée  qu'il  nous  donne  de  la 
justice,  à  cette  commune  définition  des  Légistes  :  suurn  cuique  trihiendi 
woluntas. 

**  Oui  ;  mais  lorsqu'un  vil  intérêt  le  traite  comme  tel ,  l'opinion  pu- 


34^  PENSÉES     DE     BOILEA.tr. 

43o.       704.   Qu'heureux  est  le  mortel,  qui,  du  monde  ignoré, 
Vit  content  de  soi-même,  en  un  coin  retiré  ! . . . 
Il  n'a  point  à  souffrir  d'affronts  ni  d'injustices, 
Et  du  peuple  inconstant  il  brave  les  caprices. 
Voir  le  n.°  latin  626.  Ep.  6. 

yo5 Libres  d'inquiétudes, 

Cherchez  quels  sont  les  biens  véritables  ou  faux; 
Si  l'honnête  homme  en  soi  doit  souffrir  des  défauts; 
Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide , 
Ou  la  vaste  science  ,  ou  la  vertu  solide. 

706.  Sitôt  que  d'Apollon  un  génie  inspiré 
Trouve  ,  loin  du  vulgaire  ,  un  chemin  ignoré  , 

En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amassent.  Ep.  7. 

707.  Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  paresse: 
Mais  par  les  envieux  un  génie  excité, 

Au  comble  de  son  art  est  mille  fois  monté.  .  . 
Au  Cid  persécuté  Cinna  doit  sa  naissance. 

708.  Un  cœur  noble  est  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui ^ 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualités  d'autrui.  Ep.  9. 

442-       709.  Rien  n'est  beau  que  le  vrai ,  le  vrai  seul  est  aimable  : 

Il  doit  régner  partout. 
8o5.       710.  Sans  cesse  on  prend  le  masque  ,  et  quittant  la  nature, 

On  craint  de  se  montrer  sous  sa  propre  figure. 

711.  La  simplicité  plaît  sans  étude  et  sans  art. 

712.  Le  faux  est  toujours  fade  ,   ennuyeux  ,  languissant  : 
Mais  la  nature  est  vraie  ,  et  d'abord  on  le  sent; 
C'est  elle  seule  en  tout  qu'on  admire  et  qu'on  aime. 

710.  L'ignorance  vaut  mieux  qu'un  savoir  affecté. 

714.  L'esprit  lasse  aisément,  si  le  coeur  n'est  sincère. 

715.  .   .La  seule  vertu  peut  souffrir  la  clarté  : 

Lîique  le  flétrit;  ses  adulateurs  eux-mêmes  le  méprisent  daus  le  fond 
du  cœur. 
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Le  vice  toujours  sombre  aime  l'obscurité  ; 

Pour  paroître  au  grand  jour,  il  faut  qu'il  se  déguise: 

C'est  lui  qui  de  uos  moeurs  a  banni  la  franchise. 

716.  L'homme  ici  bas  toujours  inquiet  et  gêné, 

Est,  dans  le  repos  même,  au  travail  condamné. 

EpCtre  11. 

717.  .   .  Je  ne  trouve  point  de  fatigue  si  rude, 
Que  l'ennuyeux  loisir  d'un  mortel  sans  étude.  * 

718.  Une  pauvreté  mâle ,  active  et  vigilante, 

Est,  parmi  les  travaux,  moins  lasse  et  plus  contente, 
Que  la  richesse  oisive  au  sein  des  voluptés. 

719.  .   .  Le  travail  aux  hommes  nécessaire  , 
Fait  leur  félicité  ,  pluiôt  que  leur  misère. 

720.  Voulez-vous   .   .  savoir  si  la  foi  dans  votre  ame 
Allume  les  ardeurs  d'une  sincère  flamme  ? 
Consultez-vous  vous-même.  A  ses  règles  soumis, 
Pardonnez-vous  sans  peine  à  tous  vos  ennemis  ? 
Combattez-vous  vos  sens  ?  domptez-vous  vos  foiblesses  ? 
Dieu  dans  le  pauvre  est- il  l'objet  de  vos  largesses  ? 
Enfin  dans  tous  ses  points  pratiquez-vous  sa  loi  ? 

Oui ,  dites-vous.  Allez  ,  vous  l'aimez  ,  croyez-moi. 
Qui  fait  exactement  ce  que  ma  loi  commande , 
A  pour  moi,  dit  ce  Dieu,  l'amour  que  je  demande. 

Epitre  12. 

721.  Craignez  d'un  vain  plaisir  les  trompeuses  amorces. 

Art  poétique.  Ch.  I.  F~.it. 

722.  Quelque  sujet  qu'on  traite,  ou  plaisant  ou  sublime, 
Que  toujours  le  bon  sens  s'accorde  avec  la  rime. 

Vers  27. 

723.  La  plupart  emportés  d'une  fougue  insensée , 


*  J'engage  les  jennes  gens  à  lire  ,  à  la  suite  de  cette  pensée  ,  les  tristes 
eSets  de  l'ignoranée  et  de  la  paresse. 
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Toujours  loin  du  droit  sens  vont  chercher  la  pensée. 

Vers  3g. 
«724.  Tout  doit  tendre  au  bon  sens.  V.  45. 

n25.  La  raison  pour  marcher  n'a  souvent  qu'une  voie. 

v.  48. 

52-7.      726.  Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  est  fade  et  rebutant, 
L''esprit  rassasié  le  rejette  à  l'instant.  V.  61. 

L12.      «727 .  Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 
Voir  le  n.°  latin  5o4.  V.  64. 

728.  Qui  ne  sait  se  borner,  ne  sut  jamais  écrire.  V.  63. 
^06        72Q.  Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement, 

Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aisément.  V.  i53. 
n3o.  Travaillez  à  loisir,  quelqu'ordre  qui  vous  presse, 
Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vitesse.  V.  i63. 
5a3        t3i.  Hàtez-vous  lentement ,  et  sans  perdre  courage, 
Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

Vers  171. 
n3a.  Soyez- vous  à  vous-même  un  sévère  critique.  V .  184. 
\Lo.      733-  L'ignorance  toujours  est  prête  à  s'admirer.  V.  i85. 
536.       n34-   .   •  Sachez  de  l'ami  discerner  le  flatteur  : 

Tel  vous  semble  applaudir ,    qui  vous  raille  et  vous  joue. 

Vers  190. 
553.       7 35-  Aimez  qu'on  vous  conseille  et  non  pas  qu'on  vous  loue. 

Vers  191. 
n36.  TJn  sage  ami,  toujours  rigoureux,  inflexible, 

Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laisse  paisible.  V.  199. 
73n.  Un  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'admire. 

Vers  iZ'i.. 
738.   ..  .  N'allez  pas,  goguenard  dangereux, 

Faire  Dieu  *  le  sujet  d'un  badinage  affreux. 

Chant  IL  fer*  187. 

*  Par  ce  mot  il  faut  entendre  la  religion.  La  défense  de  Boileau  rap- 
pellera toujours  ,  même  involontairement ,  le  trop  heureux  badinage 
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739.   .   -  Pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer , 
Gardez  qu'un  sot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 

Vers  1^5. 
74<>-   Que  dans  tous  vos  discours  la  passion  émue 
Aille  chercher  le  cœur  l'échauffé  et  le  remue. 

Chant  III.  Vers  i5. 
74 1.  Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

Vers  48. 
r)(\'i.  L'esprit  n'est  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 

Vers  5o. 
743.  Les  climats  font  souvent  les  diverses  humeurs.  V .  i44- 
^44-   Chaque  passion  parle  un  différent  langage.  V.  i32. 
745.   .   •    Un  pompeux  amas  d'expressions  frivoles  , 
Est  d'un  déclamateur  *  amoureux  des  paroles. 
^46-  Le  théâtre  est  fertile  en  censeurs  pointilleux  : . . . 

On  y  trouve  à  siffler  des  bouches  toujours  prêtes  j. .  , 
C'est  un  droit  qu'à  la  porte  on  achète  en  entrant. 

Vers  i45. 
y47-  Cm  tliroit  que  pour  plaire,  instruit  par  la  nature, 
Homère  ait  à  Vénus  dérobé  sa  ceinture.    V .  2g5. 
748.  Un  poème  excellent,  où  tout  marche  et  se  suit, 
N'est  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 
Il  veut  du  temps  ,    des  soins,   et  ce  pénible  ouvrage, 


à'un  des  plus  aimables  poètes  de  nos  jours,  qui  fit  revivre  ce  temps  où  : 
De  pèlerins  ,  dit-on,  une  troupe  grossière  ... 
Jouoiiles  Saints,  la  Vierge  ,  et  Dieu  par  piété.  Boileau. 

Du  peut  écrire  avec  infiniment  d'esprit,  sans  oublier  que  : 
De  la  foi  d'un  ebrétien  les  mystères  terribles , 
D'ornemens  égayés  ne  sont  pas  susceptibles.  Le  même, 

*  On  veut  que  Boileau  désigne  ici  Sénèque  le  tragique  ;  cela  peut 
être  ;  mais  le  reproebe  ne  tomberoit  pas  au  moins  sur  les  pensées  que 
j'en  ai  tirées. 

i5  * 
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Jamais  d'un  écolier  ne  fut  l'apprentissage.  *   V.  309. 
y49*  La  nature,  féconde  en  bizarres  portraits, 

Dans  chaque  aine  est  marquée  à  de  diffrrens  traits  : 
Un  geste  la  découvre  ,   un  rien  la  fait  parohre. 

Vers  36y. 
^5o.  Le  temps  qui  change  tout ,   change  aussi  nos  humeurs-: 
Chaque  âge  a  ses  plaisirs ,  son  esprit  et  ses  moeurs. 

Vers  3-3. 
Si5.       ^5i.  Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dans  ses  caprices, 
Est  prompt  à  recevoir  l'impression  des  vices  , 
Est  vain  dans  ses  discours,  volage  en  ses  désirs, 
Rétif  à  la  censure,  et  fou  dans  les  plaisirs.   V.  3^5. 
Voirie  ?t. °  latin  865. 
^52.  L'âge  viril  plus  mûr  inspire  un  air  plus  sage  , 

Se  pousse  aupres  des  Grands,   s'inlrigue,  se  ménage  , 
Contre  les  coups  du  sort  songe  à  se  maintenir, 
Et  loin  dans  le  présent  regarde  l'avenir.  V.  379. 

I  3.       ^j3.      La  vieillesse  chagrine  incessamment  amasse  5 

Garde,  non  pas  pour  soi  ,  les  trésors  quelle  entasse, 
Marche  en  tous  ses  desseins  d'un  pas  lent  et  glacé  : 
Toujours  plaint  le  pr.;:.<ni  ,  et  -vante  le  passé  5 
Inhabile  aux  plaisirs  dont  la  jeunesse  .buse  , 
Blâme  eu  eux  les  douceurs  que  l'âge  lui  refuse. 
Voir  le  n.°  latin  5 1 7 .  V.  383. 

507.       754.  Le  comique,  ennemi  des  soupirs  et  des  pleurs, 
N'admet  point  en  ses  vers  de  tragiques  douleurs. 

Vers  4o  1. 

*  Quand  Boileau  écrivoil  cela  ,  Voltaire  n'existoit  pas  encore  ,  et 
nous  11'avions  par  conséquent  ni  OEdipe  ,  ni  la  Henriade;  mais  aussi 
il  faut  convenir  qu'il  a  nui ,  sans  le  vouloir,  à  tous  les  jeunes  gens  qui, 
à  peine  sortis  des  bancs  de  l'école,  ont  cru  pouvoir,  à  son  exemple  , 
emboucher  la  trompette  héroïque. 
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^55.  Aux  dépens  du  bon  sens  gardez  de  plaisanter. 

Vers  4i3. 

756.  Jamais  de  la  nature  il  ne. faut  s'écarter.  V.  (\\î\. 

757.  N'essayez  pas  (V écrire  en  dépit  de  Minerve. 
Soyez  plutôt  maçon,   si  c'est  votre  talent, 
Ouvrier  estimé  dans  un  art  nécessaire, 
Qu'écrivain  du  commun,  et  pointe  vulgaire. 

Chant  IV.  Vers  26. 
532.       758.    .    .  Dans  l'art  dangereux  de  rimer  et  d'écrire, 
Il  n'est  point  de  degrés  du  médiocre  au  pire. 

Vers  3  1 . 

759.  Qui  dit  froid  écrivain,  dit  détestable  auteur.  ^.33. 

760.  Tel  écrit  récité  se  soutint. à  l'oreille, 

Qui  dans  l'impression  au  grand  jour  se  montrant, 
Ne  soutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 

Vers  44- 

761.  Ecoutez  tout  le  monde 

Un  fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important.   V.  49- 

762.  Faites  choix  d'un  censeur  solide  et  salutaire, 

Que  la  raison  conduise,  et  le  savoir  éclaire.  V.'ji. 

763.  Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  sottement.        V.  8'2. 

^0\.  Que  votre  aine  et  vos  moeurs  peintes  dans  vos  ouvrages, 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles. images. 

Vers  9 1 . 
760.  Je  ne  puis  estimer  ces  dangereux  auteurs, 

Qui  de  l'honneur  en  vers  infâmes  déserteurs, 
Trahissant  la  vertu  sur  un  papier  coupable , 
Aux  yeux  de  leurs  lecteurs  rendent  le  vice  aimable. 

Vers  93. 
7G6.  Aimez  tous  la  vertu,  nourrissez-en  votre  ame. 

Vers  108. 
767.   En  vain  l'esprit  est  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
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Le  vers  se  sent  toujours  des  bassesses  du  coeur. 

Vers  109. 
Parlant  de  la  jalousie  des  auteurs ,  Boileau  dit  : 

768.  C'est  un  vice  qui  suit  la  médiocrité  ; 

Un  sublime  écrivain  n'en  peut  être  infecté.   V.  n/J.. 

769.  Ne  descendons  jamais  dans  de  lâches  intrigues  : 
N'allons  point  à  l'honneur  par  de  honteuses  brigues. 

Vers  1 1 9. 

770.  C'est  peu  d'être  agréable  et  charmant  dans  un  livre  5 
Il  faut  savoir  encore  et  converser  et  vivre.  V.  iri3. 

77T.  Aux  plus  savans  Auteurs,   comme  aux  plus  grands 
Guerriers  , 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  et  des  lauriers. 

Vers  177. 
772.  Un  auteur  qui.  pressé  d'un  besoin  importun  , 
Le  soir  entend  crier  ses  entrailles  à  jeun, 
Goûte  peu'  d'Hélicon  les  douces  promenades.  * 

Vers  181. 

*  Juvenal  a  dit  de  même   dans  sa  satire  sur  la  misère  des   Gens   de 
lettres  : 

....  Neque  enim  cantare  sub  antro 

Pierio  ,  ihyrsumve  potest  contingere  sana 

Paupertas  ,  atque  acris  inops  ,  quo  nocte  dieque 

Corpus  eget.  Sat.  Vil ,  V.  5ç). 

La  triste  pauvreté  que  des  besoins  assiègent  jour  et  nuit ,  ne  sait 
point,  dans  un  heureux  délire  ,  prendre  le  Tliyrse  ,  ni  l'aire  retentir 
de  ses  chants  les  antres  du  montPierius.  —  C'est  encore  dans  le  meute 
sens  qu'Horace  a  dit  assez  plaisamment  : 

Nulla  placere  diù  ,  nec  vivere  carmina  possimt  , 

Qux  scrjbuntur  aquœ  potoribus. 


ROUSSEAU. 

Jean -Baptiste  Rousseau,  fils  d'un  Cordonnier 
de  Paris ,  naquit  en  cette  ville  en  1669.  Son  père  , 
qui  jouissoit  d'une  honnête  aisance,  le  fit  élever 
avec  beaucoup  de  soin.  Les  bonnes  études  con- 
tribuent merveilleusement  à  développer  en  nous 
le  germe  des  talens.  Le  jeune  Rousseau  avoit 
reçu  de  la  nature  celui  de  la  poésie  :  l'étude  par- 
ticulière qu'il  avoit  faite  d'Horace,  le  fit  bientôt 
paroître  dans  tout  son  éclat.  L'Ode  étoit  le  genre 
qui  devoit  l'immortaliser  •  mais  en  attendant , 
il  se  fit  connoître  par  divers  petits  ouvrages 
pleins  d'images  vives  et  agréables,  qui  lui  ac- 
quirent assez  de  réputation ,  pour  le  faire  re- 
chercher par  des  gens  d'un  goût  sûr  et  délicat , 
et  même  par  des  personnes  du  premier  rang. 
Etant  entré  chez  le  maréchal  de  Talard ,  comme 
Secrétaire  d'ambassade,  il  suivit  ce  seigneur  en 
Angleterre ,  et  y  fit  la  connaissance  de  Saint- 
Evremont,  dont  il  devint  l'ami.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  reçu  et  accueilli  dans  les  meilleures 
sociétés,  et  chez  toutes  les  personnes  de  la  Cour, 
qui  faisoient  un  cas  particulier  de  ses  poésies.  Mais 
ces  jouissances  _,  et  cet  honneur  qu'il  devoit  à 
un  talent  très  -  peu  commun  alors  ,  éveillèrent 
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l'envie  :  F  amour-propre  de  certains  auteurs,  que 
ses  vers  satyriques  avoient  blessés,  fit  cause 
commune  avec  elle  ,  et  sa  perte  fut  jurée.  On 
l'accusa  d'avoir  composé  certains  couplets  bien 
médians  ,  où  la  réputation  de  quelques  per- 
sonnes d'esprit  et  de  mérite  ,  étoit  indignement 
attaquée.  Au  lieu  de  se  borner  à  un  simple  dé- 
saveu ,  Piousseau  eut  l'imprudence  d'accuser  un 
de  ses  ennemis  d'en  être  l'auteur.  Mais  ne  pou- 
vant en  administrer  la  preuve  légale ,  il  fut  banni 
du  royaume  à  perpétuité ,  par  arrêt  du  parle- 
ment. Il  en  sortit  en  171*2,  et  quelques  propo- 
sitions qu'on  lui  ait  faites  depuis  pour  l'y  faire 
rentrer,  il  ne  voulut  jamais  se  soumettre  à  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui.  Voici  comme  il  s'en  ex- 
plique dans  une  lettre  à  un  de  ses  plus  zélés  pro- 
tecteurs, au  Baron  de  Breteuil  :  «  Vous  savez,  lui 
»  dit-il,  quels  sont  mes  sentimens,  et  que  des 
»  grâces  et  des  accoinnio démens  ne  convien- 
»  nent  qu'à  des  fripons,  et  non  à  un  honnête 
»  homme ,  injustement  opprimé.  J'aimerois 
»  mieux  être  mort,  que  de  sortir  de  l'oppression 
»  par  une  honte  qui  seroit  irréparable...  J'aime 
»  bien  la  France ,  mais  j'aime  encore  mieux  mon 
»  honneur  et  la  vérité.  Quelque  destinée  que 
»  l'avenir  me  prépare,  je  dirai  comme  Philippe 
»   de  Commine  :  Dieu  m'afflige,  il  a  ses  raisons  j 
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»  niais  je  préférerai  toujours  la  condition  d'être 
»  malheureux  avec  courage  ,  à  celle  d'être  heu- 
»  reux  avec  infamie.  »  Qui  l'oseroit  croire, 
après  cela  ,  l'auteur  de  ces  odieux  couplets,  fruit 
de  la  plus  insigne  malveillance ,  et  qui  ne  sont 
qu'un  tissu  d'injures  grossières  ,  et  presque 
toutes  de'nue'es  d'esprit. 

Rousseau  trouva  dans  les  pays  étrangers,  en 
Smsse,  en  Allemagne  et  en  Flandre,  autant  et 
d'aussi  illustres  protecteurs  qu'il  en  avoit  eu  en 
France.  Le  comte  du  Luc,  les  princes  Eugène 
et  de  la  Tour-Taxis,  le  duc  d'Arembert,  le 
comte  de  Launoi ,  gouverneur  de  Bruxelles  , 
tous  s'empressèrent  de  lui  donner  les  témoi- 
gnages les  moins  équivoques  de  la  pins  haute 
estime.  Il  mourut  dans  cette  ville  avec  de  grands 
sentimens  de  religion,  et  en  protestant,  pour  la 
dernière  fois,  flu'il  n'étoit  pas  l'auteur  des  cou- 
jnets  qui  avoient  répandu  tant  d'amertume  sur 
sa  vie. 

Toutes  les  productions  de  Rousseau,  odes,  al- 
légories, épîtres,coméGies,  etépigrammes,  sont 
marquées  au  coin  du  talent  poétique:  mais  c'est 
surtout  de  ses  odes  et  de  ses  cantates  (genre  de 
poésie  qui  tient.de  l'ode,  et  qu'on  pourrait 
dire  de  son  invention),  qu'il  t.re  sa  principale 
gloire  :  elles   le  placent  à    côté  d'Horace  ,    si 
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même  elles  ne  l'élèvent  pas  quelquefois  au- 
dessus  '7  et  c'est  sans  doute  avec  raison  qu'on 
les  regarde  comme  le  plus  pre'cieux  monument 
de  poésie ,  que  nous  ayons  dans  notre  langue. 
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7^3.  Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  passagères, 
Il  faut  mêler  sa  cendre  aux  cendres  de  ses  pères  5 
Et  c'est  le  même  Dieu  qui  nous  jugera  tous. 

Odes  sacrées.  *  Livre  I.  Ode  3. 
7^4-        •   •  L'injustice  et  l'équité  , 

Tour  à  tour  ont  leur  récompense.         Ode  \. 

775.  .   .   Il  est  un  Dieu  dans  les  cieux 
Dont  le  bras  soutient  l'innocence  , 

-Et  confond  des  médians  l'orgueil  ambitieux. 

776.  Celui  qui  mettra  sa  vie 

Sous  la  garde  du  Très-Haut , 
Repoussera  de  l'envie 

Le  plus  dangereux  assaut.  Ode  6. 

yon.  Le  juste  est  invulnérable  : 

De  son  bonheur  immuable 
Les  Anges  sont  les  garans. 

778.  Heureux  qui  du  ciel  occupé 
Et  d'un  faux  éclat  détrompé  , 

Met  de  bonne  heure  en  lui  toute  son  espérance!  Ode  9. 

779.  Dieu  tient  la  balance  éternelle 
Qui  doit  peser  tous  les  humains.  . . 
.   .  Sa  justice  formidable 

Ne  se  laisse  point  prévenir, 

*  Elles  sont  toutes  tirées  des  plus  beaux  pseaumes. 
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Et  n'en  est  pas  moins  redoutable 
Pour  être  tardive  à  punir.  Ode    1 1. 

726.      780.  Commençons  par  régler  nos  mœurs; 

Moins  de  fastes  dans  nos  prières, 
Plus  d'innocence  dans  nos  coeurs. 
Idem.    781.   .   .  Ce  ne  sont  point  de  pompeuses  offrandes, 

Qui  peuvent  payer  Dieu  de  ses  dons  immortels  } 
C'est  par  une  humble  foi ,  c'est  par  un  amour  tendre  : 
Que  l'homme  peut  prétendre 
Honorer  ses  autels.  Ode  16. 

782.  Heureux,  et  seul  heureux  qui  s'attache  au  Seigneur  î 
Pour  trouver  le  repos  ,  le  bonheur  et  la  joie  , 
Il  n'est  qu'un  seul  chemin  ,   c'est  de  suivre  sa  voie 
Dans  la  simplicité  du  coeur.  *  Epode. 

^83 Espérons  des  jours  plus  paisibles  : 

Les  Dieux  ne  sont  point  inflexibles, 
Puisqu'ils  punissent  uos  forfaits. 
Dans  leurs  rigueurs  les  plus  austères, 
Souvent  leurs  fléaux  salutaires 
Sont  un  gage  de  leurs  bienfaits. 

Livre  II.  Ode  I. 
38g.       784.  Le  ciel  dans  une  nuit  prof  nde 

Se  plaît  à  nous  cacher  ses  lois. 
^85.  Les  rois  sont  les  maîtres  du  monde  : 

Les  Dieux  sont  les  maîtres  des  rois. 
Valeur,  activité,    prudence, 
Des  décrets  de  leur  providence 

I*  Ce  morceau  ,  d'environ  3a5  vers,  est  le  seul  de  ce  genre  que  nous 
connoissons  dans  les  poètes  français.  Tire'  presque  tout  entier  de  l'é- 
criture Sainte  ,  il  est  rempli  de  pensées  aussi  belles  qne  noblement 
exprimées  ;  mais  le  poète  dont  le  génie  a  su  se  les  approprier  ,  les  a 
tellement  liées  entre  elles  .  qu'il  est  impossible  de  les  isoler,  pour 
en  faire  des  maximes  ,  seul  but  de  cet  ouvrage. 
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Rien  ne  change  Tordre  arrêté  j 
Et  leur  règle  constante  et  sure, 
Fait  seule  ici  bas  la  mesure 
Des  biens  et  de  l'adversité. 

786.  Je  ne  prends  point  pour  vertu 
Les  noirs  accès  de  tristesse 
D'un  loup-garou  revêtu, 

Des  habits  de  ia  sagesse..  .. 

Souvent  ces  sages  hagards 

Maigres ,  hideux  et  blafards  , 

Sont  souillés  de  quelqu1  opprobre.       Ode  2. 

787.  Sous  des  lambris  dorés,  l'injuste  ravisseur 
Entretient  le  vautour  dont  il  est  la  victime.  Ode  3. 

788.  Combien  peu  de  mortels  connoissent  la  douceur 

D'un  bonheur  pur  et  légitime  î 
34i.       789.  Fais  tête  au  malheur  qui  t'opprime  : 

Qu'une  espérance  légitime 
Te  munisse  contre  le  sort. 
L'air  siffle  :  une  horrible  tempête 
Aujourd'hui  gronde  sur  ta  tête  : 
Demain  tu  seras  dans  le  port.  Ode  4» 

Voir  le  n.°  Lalln  342. 

790.  Les  disgrâces  désespérées  , 
Et  de  nul  espoir  tempérées  , 
Sont  affreuses  à  soutenir. 

791.  Il  est  permis  au  sage 

Par  les  disgrâces  combattu, 
De  souhaiter  pour  appanage 
La  fortune  après  la  vertu. 

792.  Autour  de  l'aveugle  richesse 
Marchent  l'orgueil  et  la  rudesse, 
Que  suit  la  dureté  du  cœur. 

645.      793.  Souvent  la  sagesse  suprême 
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Sait  tirer  notre  bonheur  même 

Du  sein  de  nos  calamités. 
794.  Pourquoi  d'une  plainte  importune 

Fatiguer  vainement  les  airs  ? 

Aux  jeux  cruels  de  la  fortune 

Tout  est  soumis  dans  l'univers.  .  . 

.  .  De  douceurs  en  supplices 

Elle  nous  promène  à  son  gré  , 

Le  seul  remède  à  ses  caprices , 

C'est  de  s'y  tenir  préparé. 
4;         795.  Tel  qu'on  nous  vante  dans  l'histoire  , 

Doit  peut-être  toute  sa  gloire 

A  la  honte  de  son  rival.  Ode  6.  * 

^7-       796-  Quel  est  donc  le  héros  solide, 

Dont  la  gloire  ne  soit  qu'a  lui  ? 

C'est  un  roi  que  l'équité   guide 

Et  dont  les  vertus  sont  l'appui  ; 

Qui  prenant  Titus  pour  mod'le, 

Du  bonheur  d'un  peuple  fidèle 

Fait  le  plus  cher  de  ses  souhaits  : 

Qui  luit  la  basse  flatterie  ; 

Et  qui,  père  de  sa  patrie, 

Compte  ses  jours  par  ses  bienfaits, 
335.       797.  Celui  qui  dompte  la  fortune 

Mérite  seul  le  nom  de  Grand. 

La  joie  imprudente  et  légère 

Chez  lui  ne  trouve  point  d'accès  ; 

Et  sa  crainte  active  modère 

L'ivresse  des  heureux  succès. 

*  C'est  l'ode  à  la  fortune  ,  regardée  comme  une  des  plus  belles  de 
Rousseau  ;  supérieure  sans  doute  à  celle  d'Horace  ,  elle  renferme  des 
pensées   aussi  fortes  qu'éloquemment  exprimées. 
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798.  Le  bonheur  peut  avoir  son  terme , 
Mais  la  sagesse  est  toujours  ferme, 
Et  les  destins  toujours  légers. 

799.  Les  chroniques  les  plus  amples 
Des  veuves  des  premiers  temps 
Nous  fournissent  peu  d'exemples 
D'Artemises  de  vingt  ans. ..  * 
Andromaque  ,  en  moins  d'un  lustre  , 
Remplaça  deux  fois  Hector.  Ode  7. 

800.  Loin  que  la  raison  nous  éclaire, 
Et  conduise  nos  actions, 

Nous  avons  trouvé  l'art  d'en  faire 
L'orateur  de  nos  passions.  Ode  g, 

801.  .   .  Si  d'une  pauvreté  dure 
Nous  cherchons  à  nous  affranchir , 
Rapprochons  nous  de  la  nature, 
Qui  seule  peut  nous  enrichir. 

80a.  Otez  l'inlérêt  delà  terre, 

Vous  en  exilerez  la  guerre  ; 
L'homme  rentrera  dans  ses  droits  5 
Et  plus  justes  que  nous  ne  sommes  , 
Nous  verrons  régner  chez  les  hommes 
Les  mœurs  à  la  place  des  lois. 
8o3.  Pour  qui  compte  les  jours  d'une  vie  inutile  , 
L'âge  du  vieux  Priam  passe  celui  d'Hector  : 
Pbur  qui  compte  les  faits  ,  les  ans  du  jeune  Achille 
L'égalent  à  Nestor.  Ode  10. 


*  Artemise,  reine  de  Carie  ,  fit  élever  à  son  mari  Mausole,  un  magni- 
fique tombeau  ,  qui  fut  mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde. 
Quelques-uns  ont  e'erit  qu'elle  avoit  délayé  par  petites  parties  ,  les 
cendres  de  son  époux  ,  et  les  avoit  avalées  ,  lui  fa  saut  ainsi  un  tom- 
beau de  son  propre  corps.  On  ne  dit  pas  qu'aucune  femme  ait  jamais 
imité  cet  inutile  exemple. 
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804.  Au  faite  dei  honneurs  un  vainqueur  indomptable 
Voit  souvent  ses  lauriers  se  flétrir  dans  ses  mains. 
La  mort,  la  seule  mort  met  le  sceau  véritable 

Aux  grandeurs  des  humains. 

805.  Combien  avons-nous  vu  d'éloges  unanimes 
Condamnés  ,   démentis  par  un  honteux  retour  î 
Et  combien  de  héros  glorieux  ,  magnanimes  , 

Ont  vécu  trop  d'un  iour  ! 

806.  .   .  Défions-nous  d'un  sort  toujours  heureux  j 
Et  de  nos  ennemis  ,  songeons  que  la  louange 

Est  le  plus  dangereux. 

807.  Rois,  vous  fûtes  élus  sacrés  dépositaires 

Du  glaive  de  Thémis; 
Puisse  en  vous  la  vertu  faire  luire  sans  cesse 
De  la  divinité  les  rayons  glorieux! ... 
Mais  chassez  loin  de  vous  la  basse  flatterie, 
Qui,   cherchant  à  souiller  la  bonté  de  vos  mœurs, 
Par  cent  détours  obscurs  souvre  avec  industrie 
La  porte  de  vos  coeurs. 

808.  Par  la  nature  et  la  fortune 
Tous  nos  destins  sont  balancés  : 
Mais  toujours  les  bienfaits  de  l'une 

Par  l'autre  ont  été  traversés.  Ode  II. 

809.  Après  les  frayeurs  du  naufrage, 
On  oublie  aisément  l'orage, 

Qui  cède  à  l'éclat  d'un  beau  jour. 

810.  Le  premier  moment  de  la  vie, 

Est  le  premier  pas  vers  la  mort.       Ode  io. 
22.       811.  Insensés  !  dont  l'ame  se  livre 

A  de  tumultueux  projets  , 
Vous  mourrez  sans  avoir  jamais 
Pu  trouver  le  moment  de  vivre. 
812.  Le  présent  est  l'unique  bien 
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Dont  l'homme  soit  vraiment  le  maître, 
8i3.  La  main  des  Dieux  toujours  dans  un  juste  équilibre 
Tient  nos  biens  et  nos  maux.  Llv.  III.  Ode  i. 
S58.      8 1 4-  L'âme  d'un  vrai  héros  ,  tranquille,  courageuse. 
Sait  comme  il  faut  souffrir  d'une  vie  orageuse 
Le  flux  et  le  reflux. 
8i5.  Un  héros  qui  de  la  victoire 

Emprunte  son  unique  gloire , 

N'est  héros  que  quelques  momens  : 

Les  seules  conquêtes  durables 

Sont  celles  qu'on  fait  sur  les  coeurs.     Ode  2, 

816.  D'une  fierté  qui  les  ravale 

Les  mortels  sont  toujours  blessés  : 
Une  grandeur  fière  et  hautaine, 
N'attire  souvent  que  leur  haine, 
Lorsqu'elle  ne  fait  rien  pour  eux. 

817.  Le  parfait  bonheur  ne  consiste 
Qu'à  rendre  les  hommes  heureux. 

818.-  L'aveugle  fortune 

Peut  faire  d'une  ame  commune, 
Un  héros  partout  admiré. 
La  seule  vertu  profitable 
Généreuse,   tendre,   équitable, 
Peut  faire  un  hér;  s  adoré. 
819.  Une  louange  équitable, 

Dont  l'honneur  seul  est  le  but, 
Du  mérite  v'érftàKlfe 

Est  le  plus  jusi^  tribut.  Ode  & 

64o.       820.  Un  esprit  nol  ;e  et  sublime  , 

Nourri  de  gl  t  d'estime, 

Sent  red-ubkr  ses  chaleurs, 
Comme  une  tij,e     evée, 
D'une  onde  pure     ineuvée, 
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Voir  le  n.°  latin  65g. 
■z\.      821.  La  constance  est  le  seul  remède 

Aux  obstacles  du  sort  jaloux. 
Tôt  ou  tard  ,   attendris  par  nous  ; 
Les  Dieux  nous  accordent  leur  aide.    Ode  8. 
822.   Oi!  peut  mettre  à  profit   un  légitime  hommage, 

Lorsque  Ton  tient  sur  soi  les  yeux  toujours  ouverts. 

Ode  g. 
4|6.       828.   .   .  Le  plus  insensé  commence  d'être  sage, 

Dès  l'instant  qu^il  commence  à  sentir  sou  travers. 
402.       824.   .   .   Combien  de  grands  noms,   couverts  d'ombres 
funèbres  , 
Sans  les  écrits  divins  qui  les  rendent  célèbres, 
Dans  l'éternel  oubli  languiroient  inconnus  î . . . 

Les  hauts  faits  qu'on  ignore, 
Sont  bien  peu  differens  des  faits  non  avenus. 

Livre  IV.  Ode  2. 
863.      825.  Pour  rendre  un  peuple  traitable, 

Vertueux  ,  simple  ,   équitable  , 
Ami  du  ciel  et  des  lois , 
L'éloquence  véritable 
Est  l'exemple  des  grands  rois.  Ode  5, 

826.  Contre  une  loi  qui  nous   gêne  , 
La  nature  se  déchaîne  , 

Et  cherche  à  se  révolter  ; 
Mais  l'exemple  nous  entraîne  , 
Et  nous  force  à  l'imiter. 

827.  Des  leçons  que  l'on  doit  suivre, 
Toujours  prêts  à  tous  nourrir., 

•  Préférez  Fart  de  bien  vivre 

A  l'art  de  bien  discourir. 

828.  Les  rois  sont  dans  la  main  des  Dieux 
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Les  instrumens  de  la  clémence 

Ou  de  la  colère  des  cieux.  Ode  4- 

829.  Entouré  d'esclaves  soumis  , 

Un  roi  tôt  ou  tard  est  lui-même 
Esclave  de  ses  ennemis. 

83 0.  Les  récompenses  les  plus  dues 
Sont  souvent  des  dettes  perdues , 

Pour  qui  tarde  à  les  répéter.  *  Ode  7. 

83 1.  .   .  L'absence  infidèle 
Enfante  peu  de  favoris. . . 

En  vain  sous  d'illusLres  auspices 

Produiroit-0/2  de  ses  services 

Le  témoignage  glorieux  : 

La  présence  est  le  seul  langage 

Qui  puisse  en  assurer  le  gage  : 

Les  rois  ont  le  cœur  dans  les  yeux. 
760.       832.  Les  malheureux  n'ont  point  d'amis. 

833.  .   .   Perdu  dans  la  foule  obscure  , 

Et  d'une  vie  ingrate  et  dure 

Tramant  les  soucis  épineux  , 

Voyez  sans  murmure  et  sans  peine , 

De  la  prospérité  hautaine 

Briller  le  fasle  dédaigneux. 
834-  Des  douceurs  de  la  paix,  des  horreurs  de  la  guerre, 
Un  ordre  indépendant  détermine  le  choix  :  . . . 
Cest  le  courroux  des  Dieux  qui  fait  armer  les  rois  : 
Cest  par  eux,  que  sur  nous  la  suprême  vengeance 
Exerce  les  fléaux  de  sa  sévérité, 
Lorsqu' après  une  longue  et  stérile  indulgence, 
Nos  crimes  ont  du  ciel  épuisé  la  bonté.  **      Ode  8. 

*  Dans  le  sens  de  demander. 

**  Voilà  de  grandes  et  utiles  vérités  qu'il  faudroit  redire  sans  cesse 
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335.  Malheureux  l'homme  qui  fonde 

L'avenir  sur  le  présent , 
Et  qu'endort  au  sein  de  l'onde 
Un  zéphire  séduisant  !  Ode  9. 

836.  Pour  les  âmes  généreuses. . . 

La  mort  même  a  ses  douceurs  ; 
On  a  beau  se  plaindre  d'elle, 
Quelque  horreur  quel'onen  ait, 
Les  guerriers  la  trouvent  belle, 
Quand  elle  vient  d'un  seul  trait , 
Les  frapper  à  l' improviste  : 
Mais  ,  juste  ciel!  qu'elle  est  triste, 
Et  quel  rigoureux  travail , 
Quand  ses  approches  moins  vives, 
Par  des  pertes  successives, 
Nous  détruisent  en  détail. 

83" En  ce  monde  où  nous  sommes  , 

Pour  souverain  mérite ,  on  ne  demande  aux  hommes 
Qu'un  vice  complaisant,  de  grâces  revêtu.  Ode  10. 
838.    .  .  Des  ennemis  que  l'amour-propre  inspire, 
Les  plus  envenimés  sont  ceux  que  nous  attire 
L'inflexible  vertu. 

83g.  Telle  est  sur  nous,  du  ciel  la  sage  Providence 

Objets  de  sa  bonté,  même  dans  sa  colèie, 
Enfans  toujours  chéris  de  cette  tendre  mère, 
Ce  qui  nous  semble  un  fruit  de  son  inimitié, 
N'est  en  nous  que  le  prix  d'une  vie  infidèle  : 


aux  peuples  ,  plutôt  que  de  les  tenir  enfermés  dans  nos  bibliothèques  ; 
et,  aulieu  de  blâmer  en  secret  leurs  souverains  ,  quand  ils  ne  peu- 
vent le  faire  tout  haut ,  ils  ne  verroient  en  eux  que  les  exécuteurs  des 
volontés  du  ciel ,  qui  punit  ensemble  et  le  coupable  et  celui  qui  a  par- 
tagé sou  crime,  en  ne  l'empêchant  pas. 

16 
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Châtiment  maternel,  qui  n'est  jamais  en  elle 
Qu'un  effet  de  pitié. 
84o.  Révérons  sa  justice  ,  adorons  sa  clémence, 

Qui,  jusques  dans  les  maux  que  sa  main  nous  dispense 
Nous  présente  un  moyeu  d'expier  nos  forfaits; 
Et,  qui  nous  imposant  ces  peines  salutaires, 
Nous  donne  ,  en  même  temps  ,  les  secours  nécessaires 
Pour  en  porter  le  faix. 

841.  Un  cœur  jaloux  ne  fait  paroître 
Que  des  feux  qui  le  font  haïr. 

Cantates  allégoriques.  **  C.  2, 

842.  L'Amour  ne  va  point  sans  les  Grâces  :* 
L'emportement  ni  les  menaces 
Ne  sont  pas  le  lien  des  cœurs. 

843.  On  oublie  aisément  un  amour  qui  fait  peur, 

En  faveur  d'un  amour  qui  flatte. 
844-  L'art  d'aimer 

N'est  que  celui  de  plaire. 
845.  Le  péril  le  plus  à  craindre  , 

Est  celui  qu'on  ne  craint  pas.  C.  5. 

346.  L'audace  d'un  téméraire 

Est  aisée  à  surmonter  : 

C'est  l'amant  qui  sait  nous  plaire, 

Que  nous  devons  redouter. 
847-  Plus  un  bonheur  est  extrême  9 

Et  plus  il  est  dangereux.  C.  \  2. 

848.  C'est  être  heureux  époux 

■*  Quel  est  ce  moyen  ,  quels  sont  ces  secours?  demandez-le  a  votre 
Conscience  et  à  la  religion. 

*  *  «  Nous  n'avons  rien  de  plus  achevé  dans  ce  genre  ,  dit  M.  Pa- 
î>  lissot  ;  et  elles  attendent  encore  le  musicien  de  génie  qui  saura  s'im- 
»  mortaliser  en  associant  les  richesses  de  son  art  à  ces  trésors  de 
»  poésie.  »   Mém.  litt.  , 
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Que  de  feindre  de  l'être  j 

Et  plus  on  est  jaloux, 

Moins  on  doit  le  paroître. 
Otez  à  l'amour  son  bandeau, 
Vous  rendrez  le  repos  au  monde.  C.  16. 

850.  .   .  Il  n'est  point  de  fou  mélancolique 
Plus  effréné  qu'un  auteur  famélique, 
Qui  sur  les  quais,  sans  avoir  été  lu  , 
Voit  expirer  son  livre  vermoulu. 

Epures.  Lw.  I.  Ep.  r. 

85 1.  Celui  qui  mord  ses  amis  en  cachette, 

Qui  rit  tout  bas  des  lardons  qu'on  leur  jette, 
Chez  qui  pour  vrai  le  faux  est  publié , 
Ou  qui  révèle  un  secret  confié  : 
Voilà  votre  homme ,  et  c'est  sans  injustice, 
Que  vous  pouvez  le  taxer  de  malice. 

802 Justice  et  vérité 

N'habitent  point  en  cerveau  mal  monté.  Ep.  3.  * 

853.        Du  vieux  Zenon  **  l'antique  confrérie 
Disoit  tout  vice  être  issu  d'ânerie. 

854-        De  tout  le  bien  sagesse  est  le  principe  5 
De  tout  le  mal  sottise  est  le  vrai  type. 

855.  En  fait  d'esprit  nous  errons  trop  souvent 

Qu'est-ce  qu'esprit?  Raison  assaisonnée. 

Par  ce  mot  seul  la  dispute  est  bornée. . . . 

856.  Raison  sans  sel  est  fade  nourriture } 
Sel  sans  raison  n'est  solide  pâture  : 

De  tous  les  deux  se  forme  esprit  parfait. 


Elle  est  adressée  à  Blarot.  Je  ne  connois  pas  d'écrivains  qui  atout 
mieux  imité  sou  élégant  badinage  que  La  Fontaine  et  Rousseau; 

**  Auieur  de  la  secte  des  Stoîcier.s. 
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857.  O triste  emploi  que  celui  de  la  rime! 

En  tout  autre  art,  même  sans  qu'on  y  prime, 

Devant  ses  pairs  on  est  interrogé... . 

Mais  clans  les  vers  tous  s'estiment  docteurs  : 

Bourgois,  pédans,  écoliers,  colporteurs, 

Petits  abbés,  qu'une  verve  insipide 

Fait  barboter  dans  l'onde  Aganippide, 

Sont d'Hélicon  seigneurs  haut-justiciers. 

858.  .   .   .  Qui  met  l'homme  en  estime  et  crédit  ? 
Richesse  d'ame  et  culture  d'esprit.  Ep.  4- 

85g.        Quelque  paitri  que  l'on  soit  de  malice, 

On  veut  parollre  ami  de  la  justice.  Ep.  5. 

860.        De  grands  talens  font  toujours  un  grand  nom  r 
Qui  ....  Mais  beaucoup  d'amis?  Non — 
Le  trop  d'éclat  peut  blesser  l'oeil  superbe 
D'un  concurrent  ;  et  c'est  le  vieux  proverbe  : 
Le  forgeron  médit  du  forgeron  ; 
L'homme  de  coeur  est  haï  du  poltron  ; 
Flore  déplaît  à  la  r*  ;île  coquette, 
Et  le  rimeur  porte  envie  au  poète..  .. 
Excepté  ceux  qui  font  même  métier  , 
Chez  tout  le  reste  on  trouve  bon  quartier. 

861 Notre  vrai  salaire , 

Doit  se  borner  au  plaisir  de  bien  faire. . .  . 
Toute  vertu  qui  veut  être  admirée, 
De  quelque  vice  est  toujours  bigarrée. 

862.        ...  Tout  mortel  qui  porte  un  cœur  gâté, 

N'a  jamais  eu  qu'un  esprit  frelaté.  Ep.  6. 

&63.        .   .  Le  plus  beau  droit  des  vertus  malheureuses 

Est  la  faveur  des  âmes  généreuses.  Liv.  IL  Ep.  I. 

864.        •  •  La  licence  humble,  abjecte  et  soumise, 
Au  rang  des  lois  ne  sauroit  être  admise  : 
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Un  sage  auteur  qui  veut  se  faire  un  nom , 
Peut  en  user  j  mais  en  abuser,  non.  Ep.  2. 

«865.       L  histoire  est  un  théâtre,  un  spectacle  nouveau, 
Où  tous  les  morts,  sortant  de  leur  tombeau, 
Viennent  encor  sur  une  scène  illustre 
Se  présenter  à  nous  dans  leur  vrai  lustre  j 
Et  du  public  dépouillé  d'intérêt. 
Humbles  acteurs  ,  attendre  leur  arrêt. 
Là,  retraçant  leurs  foiblesses  passées, 
Leurs  actions,  leurs  discours  ,  leurs  pensées  ; 
A  chaque  état  ils  reviennent  dicter 
Ce  qu'il  faut  fuir ,  ce  qu'il  faut  imiter.  . . 
Rois,  magistrats,  législateurs  suprêmes, 
Princes,  guerriers,  simples  citoyens  mêmes , 
Dans  ce  sincère  et  fidèle  miroir 
Peuvent  apprendre  et  lire  leur  devoir.  *      Ep.  ^. 

866.  L'Etre  suprême  ,  en  ses  lois  adorables, 
Par  des  ressorts  toujours  impénétrables, 
Fait,  quand  il  veut,  des  maux  les  plus  outré* 
Naître  les  biens  les  plus  inespérés.  ** 

867.  Les  dignités  n'exigent  à  leur  suite 
Que  le  respect  5  l'estime  est  gratuite  : 
Pour  l'obtenir  ,  il  faut  la  mériter. 

Qui  ne  f..it  rien  pour  cet  honneur  insigne, 
Plus  il  est  grand,  plus  il  en  est  indigne.     Ep.  6. 

868.  De  1  honnête  homme  en  qui  le  vrai  réside, 

*  Ce  beau  mcrceau  fait  partie  de  l'éloge  de  Rollin. 

**  Cette  belle  pensée  est  au  fond  la  même  que  celle  du  n.°  ~C)3.  Je  ia 
eite  encore  ,  parce  qu'une  vérité'  aussi  propre  à  nous  consoler  dans  le 
mulbeur,  ne  sauroit  être  trop  répétée,  et  pour  faire  voir  aux  jeunes 
gens  comment  une  idée  peut  être  reproduite  ,  sans  que  le  goût  en  soit 
«ffensé. 
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La  flatterie  inhumaine  et  perfide 
Est  l'éternelle  et  capitale  horreur. 
869.        «  J'aime  mieux  voir  *  en  compagnie  exquise 
•»  Mon  fils  au  bal,  qu'en  mauvaise  à  l'Eglise.  » 
^870.        Si  quelque  goût  par  bonheur  vous  a  lui 
Pour  la  lecture ,  étudiez  celui 
D'un  ami  sage,  et  qui  puisse  vous  dire 
Quand,  el  comment,  et  quoi  vous  devez  lire. 

871.  Que  vos  devoirs  soient  votre  unique  étude. 

872.  Quand  vous  aurez  pour  vous  la  voix  des  sages, 
Les  foux  bientôt  y  joindront  leurs  suffrages. 

8^3.       De  la  vertu  par  l'exemple  formée , 
Naît  la  solide  et  stable  renommée. 

874 Ce  désordre  apparent, 

Dont  ici-bas  le  cahos  nous  surprend, 

Est  un  nuage,  un  voile  nécessaire, 

Qui,  confondant  notre  orgueil  téméraire  , 

Cache  à  nos  yeux ,   de  ténèbres  couverts , 

L'ordre  réglé  qui  régit  l'univers. ... 

apprenons  donc  à  respecter  la  main 

Et  les  arrêts  d'un  juge  souverain , 

Qui  quelquefois  permet  à  la  licence 

De  triompher  de  la  foible  innocence, 

Pour  aveugler  l'orgueilleux  abruti, 

Ou  réveiller  le  juste  rallenti  : 

Car  c'est  ainsi  que  ses  loix  équitables 

A  ses  desseins  font  servir  les  coupables; 

Mais  à  la  fin  si  leur  iuiquité 

Fut  l'instrument  de  sa  sévérité, 

Leur  faux  triomphe  et  leurs  vaines  délices 

*  Disoit  le  maréchal  de  la  Feuillade.  Les  trois  pensées  qui  suivent 
sont  encore  de  lui. 


PENSÉES    DE     ROUSSEAU.  367 

Sont  tôt  ou  tard  celui  de  leurs  supplices. 

Allégories.  Liv.  II .  Al.  t. 
870.        Consolons-nous  du  bonheur,  des  médians. 
De  leur  fureur  tôt  ou  tard  les  victimes, 
Ils  auront  beau  voir  triompher  leurs  crimes  : 
Leur  vain  succès  ,  leur  triomphe  n'est  rien. 
S'il  est  des  Dieux  ,  nos  affaires  vont  bien. 

876.  Le  luxe  ,  ami  de  l'oisive  molesse. 

En  signalant  parmi  nous  sa  souplesse , 
Introduisit  par  cent  divers  canaux 
La  pauvreté,  le  plus  dur  de  nos  maux.    Al.  3. 

877.  ...  Un  philosophe  étayé 

D'un  peu  de  richesse  et  d'aisance, 
Dans  le  chemin  de  sapience, 
Marche  plus  ferme  de- moitié. 

Poésies  diverses  ,fln  du  Tome  2. 

878.  J'aime  mieux  un  sage  à  pie, 
Content  de  son  indépendance, 
Qu'un  riche  indignement  noyé 
Dans  une  servile  opulence. 

879.  La  rime  quelquefois  couvre  bien  des  sornettes. 

880.  Au  sexe  féminin  sied  bien  la  négative. 
881 La  grossièreté 

D'un  bon  et  franc  bourru,  qui  dit  la  vérité, 
Me  plairoit  cent  fois  mieux  que  les  douceurs  polies 
De  tous  ces  complaisans  qui  flattent  nos  folies. 

Le  Flalteur.   Acte  I.  Se.  1. 
)53.       882.  L'amour  de  la  louange,  et  l'imbécilie  orgueil, 
De  la  foible  raison  sont  l'ordinaire  écueil. 

Acte  II.  Se.  2. 

883 C'est  un  mauvais  système  , 

Que  de  juger  du  cœur  des  autres  par  le  sien. 

Acte  III.  Se.  7. 
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884-  Si  la  fièvre  d'amour  avoit,  quand  il  nous  berce, 
Ses  jours  intermiltans  ,  comme  la  fièvre  tierce  , 
On  seroit  ces  jours-là  honteux  jusqu'à  l'excès  , 
Des  sottises  qu'on  fait  quand  on  est  dans  l'accès. 

Scène  g. 

885.  Qui  cherche  à  plaire  à  tous,  ne  doit  plaire  à  personne» 

Acte  IV.  Se.  2. 

886.  .  .  Qui  veut  bien  compter  ,  ne  doit  compter  sur  rien. 

Scène  l\. 

887.  La  fureur  est  toujours  un  guide  peu  sincère. 

Acte    V.  Se.  5. 

888.  On  n'est  point  à  l'abri  d'une  fausse  tendresse  5 

Et  tel  homme  à  la  cour,  où  l'on  voit  tant  d'adresse  , 
Fait  tous  les  jours  tomber  son  maître  en  ses  filets  , 
Qui  tombe  le  premier  dans  ceux  de  ses  valets. 
[94.       889.    Toujours  la  trahison  retombe  sur  le  traître.  Se.  10, 

890.  Un  beau  nom  n'est  qu'un  mot  qu'on  ne  peut  respecter 
Dans  celui  qui  le  traîne  au  lieu  de  le  porter  : 

Si  même  vos  vertus  n'ont  rien  qui  le  décore , 
Vous  le  déshonorez  plus  qu'il  ne  vous  honore. 
Les  Aïeux  chimériques.  Ac.  IV.  Se.  5. 

891.  Le  mépris  et  l'indifférence, 
Doivent  punir  le  changement. 

Jason ,  Opéra.  A  et.  III.  Se.  2. 

892.  Contre  un  ingrat  qui  nous  offense, 

En  vain  d'un  fier  courroux  nous  voulons  nous  armer  £ 
Jamais  l'amour  n'a  tant  de  violence 
Que  lorsqu'on  veut  ne  plus  aimer. 

893.  C'est  toujours  un  bien  d" espérer; 

Et  les  maux  ne  sont  point  à  plaindre  , 
Tant  que  l'on  peut  les  ignorer.  Act .  IV .  Se.  2. 
894 •        Pour  un  guerrier  le  chemin  du  trépas 

Est  celui  de  la  gloire.  Se.  S. 
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345.       895.   .   .  La  beauté  n'est  rien  qu'une  fleur  passagère 
Qu'un  hiver  détruit. 

Vénus  et  Adonis,  Opéra.  Prologue. 
555.       896.   Comme  un  zéphir  léger  ,  la  jeunesse  s'envole  ; 

Elles  momens  qu'on  perd,  sont  perdus  pour  toujours. 

897.  Le  seul  tribut  qui  puisse  plaire  aux  Dieux  , 

Est  la  sincère  obéissance.  Art.  I.  Se,  4« 

898.  La  solitude  a  ses  douceurs  5 
Et  quelquefois  la  rêverie 

Fait  le  plus  doux  charme  des  cœurs. 

Acte  II.  Se.  1, 

899.  ...   Ce  n'est  point  la  grandeur  suprême 
Qui  fait  trouver  le  sort  le  plus  heureux  : 

900.  L'éclat  pompeux  d'une  puissance  extrême 
N'exempte  pas  de  mille  soins  fâcheux. 

Acte  III.  Se.  2, 

90 1 .  Plus  l'absence  cause  d'allarmes , 

Plus  le  retour  promet  de  douceurs  et  de  charmes. 

Acte  IV.  Se.  1 . 

902.  .   .   .   L'amour  dont  on  est  moins  le  maître, 
Est  celui,  bien  souvent,  que  le  hasard  fait  naîlre. 

Le  Capricieux.  Acte  I.  Se.  1 . 

9o3 Les  plus  grands  personnages 

Ne  sont  pas,  croyez-moi ,  quelquefois  les  plus  sages. 
Des   gens  d'esprit  souvent  la  folie  est  le  loi  ; 
Et  parfois  la  sagesse  est  la  vertu  d'un  sot.   Se.  2. 
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GRÉBILLON. 

Jr  rosper-Jolyot  de  Crébillon  ,  né  en  1674  ,  e'toit 
fils  d'un  Greffier  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Dijon.  Il  e'tudia  dans  cette  ville  au  Collège  des 
Jésuites,  et  fit  son  droit  à  Besançon*  puis  il 
vint  à  Paris ,  chez  un  procureur  au  Parlement , 
où  son  goût  pour  la  poe'sie  s'étant  développé , 
il  s'occupa  beaucoup  plus  de  vers  que  de  chi- 
cane. Son  procureur  ,  homme  d'esprit  ,  et  qui 
aimoit  les  lettres,  sentant  bien  qu'avec  un 
pareil  goût  ,  il  n'en  feroit  jamais  un  homme 
de  loi,  l'engagea  à  travailler  pour  le  théâtre. 
Crébillon  le  crut  ,  et  se  mit  à  l'ouvrage ,  mais 
son  premier  essai ,  la  Mort  des  Enfans  de  Brutus, 
n'ayant  point  été  reçu,  il  fut  près  de  renoncer  à 
ce  genre  de  travail ,  pour  reprendre  ses  occupa- 
tions ordinaires.  C'eut  été  le  moyen  de  rentrer 
en  grâce  avec  son  père ,  dont  il  ne  suivoit  nul- 
lement les  intentions  j  mais  son  étoile  l'em- 
porta encore  une  fois,  et  il  fit  Idomenée ,  qui  fut 
reçue ,  et  suivie  ,  deux  ans  après ,  RAtrée  et 
Thieste >  sujet  si  terrible,  qu'il  fut  dès  lors  re- 
gardé comme  un  peu  trop  tragique.  Le  succès  de 
ces  deux  pièces ,  loin  de  ramener  le  père  sur  le 
compte  du  fils,  les  brouilla  entièrement,  et  ce- 
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liri-ci  eut  la  douleur  de  se  voir  déshérité  par  sa 
famille  ,  quand  tout  Paris  applaudissoit  à  un 
talent  qui  proinettoit  un  grand  poète  de  plus 
à  la  nation.  Crébillon  justifia  bientôt  cette  espé- 
rance par  ses  tragédies  d! Electre  et  de  RJiacla- 
miste,  qui  seules  auroient  pu  suffire  a  sa  gloire. 
Elles  lui  procurèrent  d'utiles  amis  ,  mais  dont 
son  indifférence  pour  la  fortune  ,  l'empêcha  de 
jDrofiter  autant  qu'il  l'auroit  pu.  Il  avoit  été 
pourvu  d'une  charge  de  receveur  des  amendes 
de  la  cour  des  aides  .  qu'il  n'exerça  que  cinq 
ou  six  ans .  parce  qu'elle  fut  supprimée  ;  et 
le  besoin  eut  nécessairement  étouffé  son  talent, 
sans  les  bienfaits  du  duc  de  Glermont ,  et  une 
pens:on  de  cent  pistoles  que  lui  lit  le  Pvoi ,  qui 
lui  donna,  outre  cela,  une  place  à  sa  biblio- 
thèque. Ajoutons  qu'en  1700,  on  fît  au  Louvre 
une  magnifique  édition  *  de  ses  œuvres,  dont  ce 
prince  lui  fit  encore  présent. 

Crébillon  avoit  été  reçu  à  l'académie  fran- 
çoise  en  i^3i.  H  nt  son  remercîment  en  vers  : 
quoique  ce  fût  contre  l'usage,  il  fut  générale- 
ment applaudi. 

«  Ce  célèbre  tragique  avoit.  dit  l'auteur  de 
»  son  éioge  ,  une  façon  singulière  de  travailler. 
»  Jamais  il  n'a  écrit  le  plan  d'aucune  de  ses  tra- 


*   Oc  n'y  trouve  poiut  son  Triumvirat  .  ce  fut  sa  dernière  pièce  ;  Ci 
Lillon  avoit  81  ans  quand  il  la  £t. 
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»  gédies ,  si  l'on  en  excepte  Xercès ,  qui  n'est  as- 
»  sûrement  pas  la  mieux  conduite. ...  Il  n'écri- 
»  voit  même  jamais  ses  pièces,  que  lorsqu'il 
»  failoi  t  les  donner  au  théâtre.  Quand  il  présenta 
»  aux  comédiens  sa  tragédie  de  Catilina,  on 
»  sait  qu'il  la  leur  récita  toute  de  mémoire.  » 

Il  étoit  simple  dans  ses  mœurs ,  et  parloit  ra- 
rement de  luij  il  ne  pouvoit  même  supporter 
la  louange  en  face.  Jamais  il  ne  connut  la  ja- 
lousie 5  aussi  n'écrivit-il  jamais  un  mot  contre 
personne,  pas  même  contre  ses  ennemis  *  :  on 
le  savoit  si  bien ,  que  lorsque ,  dans  son  discours 
de  réception,  il  dit  : 

Aucun  fiel  na  jamais  empoisonné  ma  plume  , 

il  fut  couvert  d'applaudissemens. 

«  Tous  les  malheureux  avoient  des  droits  sur 
»  son  cœur  :  les  bêtes  mêmes ,  surtout  si  elles 
»  souffroient ,  excitoient  sa  compassion  ».  Aussi 
avoit-il  tant  de  chiens  et  de  chats  dans  son 
appartement,  qu'il  étoit  obligé  de  fumer  beau- 
coup ,  pour  corriger  la  mauvaise  odeur  qu'ils  y 
répandoient. 


*  Il  avoit  trop  de  talens  pour  n'en  point  avoir.  Ils  ont  été  jus- 
qu'à répandre  qu'il  n'était  que  le  prête-nom  de  ses  pièces  _,  les  attri- 
buant à  un  Chartreux  qu'on  disoitêtre  son  parent.  Cependant  il  fallut 
se  taire,  quand  la  tragédie  de  Catilina  parut;  le  Chartreux  étant  mort , 
ou  n'osa  pas  le  ressusciter. 
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La  suppression  d'un  érésipeile  fluent,  qu'il 
avoit  aux  jambes,  le  conduisit  au  tombeau,  à 
l'âge  de  88  ans.  Le  roi  lui  fit  ériger  un  mau- 
solée en  marbre  ,  dans  l'église  de  S.  Gervais, 
où  il  avoit  été  enterré  ?  le  18  juin  1762. 

PENSÉES    DE    CRÉBILLON. 

904 La  raison  ,  à  son  gré. 

Ne  règle  pas  un  cœur  par  l'amour  égaré. 

Itlome'née.  Acte  II.  Se.  3. 

905.  Peu  digne  du  haut  rang  où  le  ciel  Ta  fait  naître, 

Un  roi  n'est  qu'un  esclave  ,   où  l'amour  est  le  maître. 

906.  Que  l'amour  soit  en  nous  ou  penchant  ou  vengeance, 
La  foiblesse  des  coeurs  fait  toute  sa  puissance. 

545.      907-  Le  ciel  veut  moins  de  nous  l'offrande  que  le  cœur. 

Acte  IV.  Se.  4. 
02a.      90&-  un  doit  des  malheureux  respecter  la  misère.  * 
Atrée  et  Thyeste.  Acte  II.  Se.  4> 
909.  Ainsi  que  le  héros  brille  par  ses  exploits  , 

La  grandeur  des  bienfaits  doit  signaler  les  rois. 
Electre.  Acte  II.  Se.  l\. 

*  Cette  pensée  et  la  précédente  sont  les  seules  pensées  morale  qne 
présente  cette  tragédie  ,  car  je  n'ai  garde  de  donner  comme  telle  cette 
autre  : 

Un  ennemi  qui  peut  pardonner  une  offense  , 

Ou  manque  de  courage  ,  ou  manque  de  puissance  , 

qu'il  faudroit  repousser,  sortant  de  la  bouche  de  l'abominable  Thyeste, 
quand  la  religion  et  la  saine  philosophie  ne  la  désavoueroient  pas. 
Pour  toutes  les  belles  âmes,  le  véritable  courage  est  dans  le  pardon 
des  offenses. 
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921.      910.  Lorsqu'ona  les  vertus  que  vous  faites  paroître, 

On  est  du  sang  des  Dieux,  ou  digne  au  moins  d'en  être.  * 
911.  Pour  être  vertueux  on  n'a  qu'à  le  vouloir. 

Acte  III.  Se.  1. 
324.      912-  N'accusons  point  des  Dieux  la  sagesse  suprême  , 
Et  gardons  de  vouloir,  foibles  et  curieux, 
Pénétrer  des  secrets  qu'ils  voilent  à  nos  yeux.  Se.  6. 
Voir  le  n.n  latin  389. 

913 Les  remords  d'un  cœur  ne  vertueux 

Souvent,  pour  le  punir,  vont  plus  loin  que  les  Dieux. 

914.  Le  crime  qui  nous  plaît,  est  toujours  le  plus  grand. 

Acte  IV.  Se.  4. 

91 5.  .  .   .  Un  grand  cœur  que  l'amour  peut  séduire, 

Ne  manque  à  son  devoir  que  pour  mieux  s'en  instruire. 

916.  L'amour  peut  quelquefois  loucher  les  malheureux  , 
Mais  il  est  sans  pouvoir  sur  les  cœurs  généreux. 

917.  .   .  . Sous  des  dehors  heureux , 

On  peut  cacher  au  crime  un  penchant  dangereux. 
Rhadamiste.  Acte  I.  Se.  1. 

918.  Laisser  le  crime  eu  paix,  c'est  s'en  rendre  complice. 

Acte  III.  Se.  5. 

919.  Que  l'hymen  est  puissant  sur  les  cœurs  vertueux  ! 

Acte  IV.  Se.  2. 

920.  A  la  cour  d'un  tyran  ,  injuste  ou  légitime, 

Le  plus  léger  soupçon  tint  toujours  lieu  de  crime  } 
Et  c'est  être  proscrit  que  d'être  soupçonné. 

Acte  V.  Se.  2. 

921.  Il  n'est  lois,  ni  sermens,  qui  puissent  retenir 


*  Cette  belle  ide'e  ,  qui  fait  si  Lien  l'éloge  d'un  lieros  vraiment  di?ue 
de  ce  nom  ,  est  comme  l'abrège'  de  celles  de  Boileau  sur  la  véritable 
noblesse. 
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Un  coeur  débarrassé  du  soin  de  l'avenir.  * 

Xercès.  Acte  I.  Se.  i . 

922 Les  lois 

Sont  le  plus  ferme  appui  de  la  grandeur  des  rois  : 
Respectez  un  pouvoir  au-dessus  de  tout  autre, 
Princes ,  si  vous  voulez  qu'on  respecte  le  vôtre. 

Scène  3. 
Q23.  Les  promesses  des  rois  sont  des  décrets  des  Dieux, 

Scène  ïo. 

924.  C'est  d'un  amour  constant  la  vertu  qui  décide, 
Et  non  la  beauté  seule  avec  un  cœur  perfide. 

Acte  II.  Se.  1. 

925.  L'inuocence  a  toujours  confondu  l'imposture  ,- 
C'est  vin  droit  qu'en  naissant  elle  a  reçu  des  Dieux. 

Acte  IV.  Se.  7 . 

926.  Ce  n'est  point  par  des  pleurs  que  l'on  peut  émouvoir 
Un  coeur  qui  ne  connoît  amour,  lois,  ni  devoir. 

Acte  5.  Se.  3. 

927.  Tout  doit  dans  notre  coeur  céder  à  l'équité.  Se.  11. 

928.  L'équité  doit  régler  et  peine  et  récompense. 

Se'miramis.  Acte  II.  Se.  4- 

929.  Un  guerrier  généreux  que  la  vertu  couronne  , 
Vaut  bien  un  roi  formé  par  le  secours  -des  loix  5 

Le  premier  qui  le  fut ,  n'eut  pour  lui  que  sa  voix.  ** 
Quiconque  est  élevé  par  un  si  beau  suffrage , 
Ne  croit  pas  du  destin  déshonorer  l'ouvrage. 

930.  Dès  que  le  crime  seul  cause  tous  nos  malheurs  , 

*  Et  voilà  ce  qui  doit  faire  détester  l'athéisme,  et  plaindre  les  athées  , 
si  pourtant  il  eu  est  qui  le  soient  de  honne  foi. 

**  On  cite  hien  souvent  ce  vers  : 

Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux. 
Mais  je  crois  la  pensée  de  Crébillon  plus  vraie  ,    mieuz  exprimée  et 
par  conséquent   préférable, 
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On  ne  doit  plus  trouver  de  pitié  dans  les  cœurs. 

Acte  V.  Sc.!\. 
93 1.  Quand  du  moindre  intérêt  le  cœur  est  combattu, 
Sa  générosité  n'est  plus  une  vertu. 

Pyrrhus.  Acte  I.  Se.  5. 
q32.  Quels  que  soient  les  transports  qu'une  maîtresse  inspire, 
La  gloire  et  le  devoir  ont  aussi  leur  empire  : 
Entre  ce  qui  me  plaît ,  et  ce  que  je  me  dois , 
L'honneur  seul  doit  toujours  déterminer  mon  choix. 
%  Acte  III.  Se.  4. 

g33.  Je  ne  sais  si  l'amour  peut  nous  rendre  excusables, 
Mais  il  ne  doit,  jamais  nous  rendre  méprisables. 

Acte  IV.  Se.  4. 
C)34-  Ee  crime  est  toujours  crime  ,  et  jamais  la  beauté 
N'a  pu  servir  de  voile  à  sa  difformité. 

935.  À  force  de  vouloir  approfondir  un  cœur, 

Un  faux  jour  a  souvent  produit  plus  d'une  erreur  j 
Et  les  plus  éclairés  ont  peine  à  s'en  défendre. 

Catïlina.  Acte  1.  Se.  1 , 

936.  Tel  on  déteste  avant ,  que  l'on  adore  après. 
907.  Un  chef,  autorisé  d'une  juste  puissance  , 

Soumet  tout  d'un  coup  d'œil  à  son  obéissance. 

938.  A  combien  de  désirs  il  faut  que  l'on  s'arrache , 

Si  l'on  veut  conserver  une  vertu  sans  tache!  Se  2. 

939.  L'amour  le  mieux  vengé,  quelle  que  soit  l'offense  , 
Est  souvent  le  premier  à  pleurer  sa  vengeance. 

Acte  II.  Se.  1. 

940.  Dès  qu'on  ose  allarmer  le  pouvoir  souverain  , 
On  est  toujours  suspect  d'un  coupable  dessein. 

Scène  4- 

941.  La  haine  a  trop  souvent  fait  plus  de  faux  coupables, 
Qu'un  penchant  malheureux  n'en  fait  de  véritables. 

Acte  IV.  Se.  1. 
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C)42'   •   •  La  vertu  *  qui  fuit,  ne  vaut  pas  le  courage  , 
Du  crime  audacieux  qui  sait  braver  l'orage. 

Le  Triumvirat.  Acte  I.  Se.  3. 
943.   .   .  De  votre  vertu  ne  nous  vantez  l'éclat 

Qu  après  une  victoire  ou  du  moins  un  combat  : 
On  n'encensa  jamais  la  vertu  fugitive. 
944-   Un  grand  homme  n'est  rien,  s'il  ne  l'est  que  pour  soi. 

Scène  A- 
10 16.      945.  Le  ciel  ne  nous  fit  point  pour  imiter  Caton  : 

L'exemple  **  qu'il  donna  seroit  honteux  à  suivre  ; 
Plus  le  malheur  est  grand,  plus  il  est  grand  de  vivre. 

946 Une  ardente  vengeav.ee 

'  À  souvent  confondu  le  crime  et  l'innocence.* 

Acte  II.  Se.  1. 
947.  A  des  yeux  prévenus  le  mal  paroit  un  bien  ; 
Mais  la  haine  est  injuste  et  n'examiné  rien. 

Q-i$-  >   -. ,  ,   .   .  .  tJne  aveugle  clémence , 

Loin  d'affréter  îe  crime ,  en  nourrit  la  licence  : 
Plus  on  doit  épargner  les  hommes  vertueux, 
Plus  il  faut  des  méchans  faire  uu  exemple  affreux. 
94q.  L  n  meurtre  ,  quel  qu  en  soit  le  prétexte  ou  l'objet  , 
Pour  les  cœurs  vertueux  fut  toujours  un  forfait. 

Scène  2. 
q5o.  Quand  il  faut  obéir,  le  parti  le  plus  sage  , 

Est  de  savoir  se  faire  un  heureux  esclavage. 
95 1.  La  honte  suit  toujours  un  lâche  désespoir. 

Acte  III.  Se.  1. 
952 Fuir  n'est  un  déshonneur, 

*  La  vertu  s'entend  ici  de  cette  disposition  habituelle  de  l'aine,  qui 
nous  porte  à  faire  le  Lien  malgré  tous  les  obstacles. 

**  Lisez,  pour  vous   en  convaincre,    les  beaux  vers  de    Gresset , 
n.°  n36. 
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Que  pour  ceux  dont  on  peut  soupçonner  la  valeur, 

Scène  4» 
§53.  Un  torrent  n'a  jamais  causé  plus  de  ravage, 

Que  lorsqu'à  son  courant  on  ferme  le  passage. 

Acte  IV.  Se.  2. 
q54-  Si  pour  nous  accabler  de  maux  et  de  malheurs , 

La  terre  a  ses  tyrans,  le  ciel  a  ses  vengeurs.  Se  (\. 
q55 »  Les  cœurs  remplis  d'ambition 

Sont  sans  foi,    sans  honneur  et  sans  affection. 

Occupés  seulement  de  l'objet  qui  les  guide, 

Ils  n'ont  de  l'amitié  que  le  masque  perfide  ; 

Prodigues  de  sermens,  avares  des  effets, 

Le  poison  est  caché  même  sous  leurs  bienfaits. 

La  gloire  d'un  grand  homme  est  pour  eux  un  supplice, 

Et  pour  lui,  tôt  ou  tard  ,  devient  un  précipice. 
<)56.  En  faisant  toujours  bien,  ne  songe  qu'à  mieux  faire. 
qS1].  Un  affront  vil  toujours  sur  le  front  qui  l'enflure  5 

Qui  ne  s'en  venge  *  pas  est  fait  pour  le  souffrir. 

Acle  V.  Se.  2. 


*  Il  est  une  vengeance  permise;  c'est  celle  que  les  lois  exercent  pour 
nous  :  sans  cela  ,  le  monde  ne  seroit  plus  cju'une  arène  de  gladiateurs. 
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JLi'illustre  Auteur  du  poème  de  la  Religion  , 
Je  fils  de  Racine  ,  avoit  été  membre  de  l'Aca- 
de'mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  5  lors- 
qu'il mourut ,  M.  Lebeau  ,  qui  en  étoit  alors 
secre'taire  perpe'tuel ,  prononça  son  éloge  :  c'é- 
toit  un  parfait  honnête  homme  ,  un  grand  his- 
torien qui  louoit  un  de  nos. plus  grands  poètes, 
un  des  hommes  les  plus  vertueux;  il  me  prêtera 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  Louis  R.acine. 

Jean  Racine  laissa  en  mourant  deux  fils  et  cinq 
filles.  L'aîné  des  fils  ,  Jean-Baptiste  ,  après  avoir 
donné  dans  sa  première  jeunesse  ,  dit  M.  Geof- 
froy ,  les  espérances  les  plus  flatteuses  ,  trompa 
l'attente  de  tous  les  amis  de  son  père.  Occupé 
des  lettres  et  des  sciences ,  mais  pour  son  propre 
amusement  et  son  instruction  particulière  ,  il 
vécut  solitaire  et  indépendant.  Louis  n'avoit 
guère  que  six  ans ,  quand  son  père  mourut.  Sa 
mère  le  mit  de  bonne  heure  entre  les  mains  de 
MM.  Pvollin  ,  dont  le  nom  seul  faisoit  déjà  l'é- 
loge ,  etMesenguy,  un  des  plus  vertueux ,  et 
des  plus  savans  ecclésiastiques  du  royaume.  Né 
pour  la  poésie,  l'enfant  fit  des  vers,   malgré 
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tout  ce  que  sa  mère  et  Boiieau  lui-même  ,  pu- 
rent lui  dire  pour  l'en  détourner  :  il  falloit  qu'un 
aiglon  prît  l'essor ,  que  le  fils  de  Racine  fût 
Poète,  et  donnât  en  quelque  sorte  ,  un  démenti 
à  Boiieau  *  qui  ,  pour  le  détourner  de  cette  car- 
rière ,  lui  disoit  :  Depuis  que  le  inoncle  est 
monde ,  on  na  point  vu  de  grand  Poète ,  fils 
d'un  grand  Poète. 

Au  sortir  du  collège  ?  il  étudia  en  droit ,  et  se 
fit  recevoir  avocat*  mais  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  cette  profession ,  il  se  retira  chez  les 
pères  de  l'Oratoire  de  Notre-Dame  des  Vertus. 
C'est-là  que  ,  débutant  dans  la  carrière  des  let- 
tres ,  comme  avoit  fini  son  père  ,  il  composa  son 
poème  de  la  Grâce  ,  ouvrage  où  l'austère  Théo- 
logie est  parée  des  brillantes  couleurs  de  la 
Poésie,  sans  rien  perdre  de  sa  majesté.  Ayant 
quitté  l'Oratoire  peu  de  temps  après  ,  M.  le 
Chancelier  d'Aguesseau ,  qui  avoit  été  l'ami  de 
son  père  ,  l'appela  auprès  de  lui  dans  sa  retraite 
de  Fresne ,  où  ce  grand  magistrat  avoit  été 
exilé ,  et  cette  demeure  fut  pour  notre  jeune 
poète  ,  une  école  de  science  et  de  vertu.  L'an- 
cien évcque  de  Fréjus,  depuis  Cardinal  de  Fleu- 
ry  ,    qui   connoissoit   son   peu   de   fortune  ,  le 

*  Il  devoit  justifier  un  jour,  parle  plus  beau  poème  didactique  que 
nous  ayons  dans  notre  langue  ,  ce  mot  d'Horace  : 

.  .   .   Nec  imbellem  féroces  progenerant  aquilœ  columbam. 
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nomma  inspecteur-général  des  fermes  du  roi , 
en  Provence  j  et  Racine  se  rendit  à  Marseille  , 
d'où  il  vint  ensuite  à  Soissons ,  où  il  fut  encore 
pourvu  de  la  charge  de  Maître  particulier  des 
eaux  et  forets.  Ce  fut  pendant  l'exercice  de  ces 
divers  emplois ,  qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Inscriptions  ,  et  qu'il  composa  son  poème  de  la 
Religion  ,  «  cet  ouvrage  immortel  ?  où  la  poésie 
»  se  soutient  par  une  force  divine  ,  sans  em- 
»  prunter  les  charmes  du  mensonge  ;  où  la  vé- 
»  rite,  revêtue  de  sa  propre  parure  ,  brille  aux 
»  yeux  sans  les  éblouir  ,  enlève  notre  raison 
»  sans  l'endormir  par  des  songes  enchanteurs  !... 
»  Quelle  vivacité  ,  quelle  vérité  dans  les  pein- 
»  tures  !  quelle  entente  dans  le  choix  et  l'en- 
»  chaînement  des  preuves  ,  dont  la  lumière 
)>  réfléchit  de  l'une  sur  l'autre  !  Quel  art  dans 
»  le  coloris  î  c'est  le  pinceau  d'Homère  et  de 
»  Virgile  ;  ou  ,  pour  parler  plus  juste  ,  c'est  la 
»  flamme  qui  embrasa  Moïse  ,  David  et  les 
»  Prophètes.   » 

En  1728  ,  Louis  Racine  épousa  à  Lyon  made- 
moiselle de  Presle  ,  fille  d'un  secrétaire  du  roi , 
et  cette  alliance  ,  qui  le  mit  en  état  de  quitter 
enfin  des  emplois  qui  ne  s'accordoient  nullement 
avec  ses  goûts ,  fut  aussi  heureuse  par  la  par- 
faite union  des  deux  époux  ,  que  par  la  fortune 
de  l'épouse,  qui  eut  le  bon  esprit  de  ne  s'en  pré- 
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valoir  jamais.  Pœndu  à  sa  patrie  et  à  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres ,  il  se  renferma  tout  en- 
tier dans  ses  occupations  che'ries  ,  et  c'est  parti- 
culièrement à  ce  nouvel  ordre  de  choses  que 
nous  devons  ses  épîtrea  sur  l'homme  et  sur  Famé 
des  bêtes  ,  ses  odes  ,  ses  mémoires  de  la  vie  de 
son  père  i  et  des  remarques  sur  ses  tragédies  ; 
enfin  ,  sa  traduction  du  Paradis  perdu  ,  de  Mil- 
ton  ,  et  son  traité  de  la  Poésie  dramatique  an- 
cienne et  moderne.  Son  fils  unique  ,  que  des  af- 
faires de  commerce  avoient  conduit  en  Espagne, 
ayant  péri  à  Cadix ,  lors  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  en  1755,  Louis  Racine  ne 
mena  plus  qu'une  vie  triste  ,  qui  fut  terminée 
en  1763.  Le  recueil  le  plus  complet  de  ses 
œuvres ,  est  celui  qu'a  donné  M.  Geoffroy,  à  la 
suite  de  son  Commentaire  des  œuvres  de  Jean 
Racine. 
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!Ç)^8-      958.  De  ses  remords  secrets  triste  et  lente  victime, 
Jamais  un  criminel  ne  s'absout  de  son  crime. 

Poème  de  la  Religion.  Chant  I.  Version. 
176.      959.  Le  cruel  repentir  est  le  premier  bourreau , 

Qui  dans  un  sein  coupable  enfonce  le  couteau. 

Vers  4l  7* 
060.  .   .  De  la  vertu  les  lois  sont  éternelles  5 

Les.  peuples  ni  les  rois  ne  peuvent  rien  contre  elles. 

Vers  43 1. 
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879.      961.  La  vertu  qui  n'admet  que  de  sages  plaisirs, 

Semble  d'un  ton  trop  dur  gourrnander  nos  désirs  ; 
Mais  ,  quoique  pour  la  suivre  il  coule  quelques  larmes ? 
Tout  austère  qu'elle  est,  nous  admirons  ses  charmes  : 
Jaloux  de  ses  appas  dont  il  est  le  témoin , 
Le  vice  son  rival  la  respecte  de  loin.        V .  449* 

962 La  pensée,  éclatante  lumière  , 

Ne  peut  sortir  du  sein  de  l'épaisse  matière. 

Chant II.  Vers  \ofîs. 
179.      963.  Un  être  simple  et  pur  n'a  rien  qui  se  divise, 

Et  sur  l'ame  la  mort  ne  trouve  point  de  prise. .  . 
Qu'est-ce  donc  que  l'instant  où  l'on  cesse  de  vivre  ? 
L'instant  où  de  ses  fers  une  ame  se  délivre. 
Le  corps ,  né  de  la  poudre  ,  à  la  poudre  est  rendu  : 
L'esprit  retourne  au  ciel,  dont  il  est  descendu. 

Vers  219. 
964.   •   •  Le  besoin ,  l'industrie  et  le  temps 

Polissent  par  degrés  tous  les  arts  différens. 

Chant  III.  Vers  191. 
960.  Qui  ne  sait  que  railler  *  évite  un  vrai  combat. 

Chant  IV.  Vers  348. 

966.  Les  solides  trésors  sont  ceux  qu'on  a  donnés. 

Voir  le  n.°  latin  996.       Chant  VI.  Vers  1 26. 

967.  Uu  mortel  bienfaisant  approche  de  Dieu  même. 

Vers  128. 

968.  Qui  nourrit  en  secret  un  désir  téméraire , 


*  Particulièrement  quand  il  s'agit  de  religion.  C'est  ainsi  que  Fat- 
taquoient  un  Celse  ,  un  Porphyre  ,  et  que  l'attaquent  encore  aujour- 
d'hui les  esprits  forts,  nos  prétendus  beaux  esprits  ;  mais  que  sont- 
ils  auprès  des  Tertulien  ,  des  Origène  ,  des  Lactances ,  des  Nicole  ,  des 
Pascal  ,  des  Bossuet ,  des  Bourdaloue,  qui  l'ont  si  viçtor'euserneni  dé- 
fendue ,  non  par  des  railleries  ,  mais  par  les  argumens  d'une  Logique 
irrésistible. 
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Même  dans  un  corps  pur,  porte  une  ame  adultère. 

Vers  i35. 
969.  La  pudeur  est  le  don  le  plus  rare  des  cieux.  * 

Vers  137. 
1016.      970.  Lâche  qui  veut  mourir ,  courageux  qui  peut  vivre. 

Vers  168. 
971.  Demeurons  dans  le  poste  où  le  ciel  nous  a  mis  ; 
Et  s'il  nous  en  rappelle ,  à  ses  ordres  soumis , 
Partons.  Heureux  alors  qui  tournant  en  arrière 
Un  regard,   sur  les  pas  de  toute  sa  carrière, 
Sur  tant  de  jours  passés  qu'il  se  rend  tous  présens, 
Quelque  nombreux  quils  soient ,  les  voit  tous  innocens 

Vers  169. 

*  Le  poète  la  compare  ensuite  à  une 

Tendre  fleur  que  flétrit  uue  indiscrète  haleine  , 

A  l'exemple  de  Catulle  ,  qui  avoit  dit  : 

Ut  flos  in  septis  secretus  nascitur  hortis.... 
Sic  virgo  dùm  intacta  manet... 

Idée  charmante  ,  que  l'Àrioste  développe  ainsi,  d'après  le  même  Ca- 
tulle ,  dans  l'Epithalame  de  ManJius  :  Une  jeune  fille  ressemble  à  la 
rose  nouvelle.  Tandis  que  solitaire  et  paisible  ,  celle-ci  croît  dans  un 
jardin  ,  sur  l'épine  qui  l'a  vue  naître  ;  lorsque  ni  les  troupeaux  ,  ni  la 
main  des  bergers  ,  ne  l'ont  point  encore  approchée  ,  la  fraîcheur  de 
l'air  ,  l'aube  vermeille  ,  la  terre  ,  l'eau ,  tout  conspire  à  l'embellir.  Le 
jeuue  amant ,  sa  belle  maîtresse  voudroient  en  parer  leurs  cheveux  et 
leur  sein.  Mais  sitôt  qu'on  l'a  cueillie  ,  sitôt  qu'elle  est  séparée  de  sa 
tige  nourricière,  elle  perd  à  la  fois  sa  fraîcheur  ,  ses  grâces  ,  sa  beauté  , 
les  bienfaits  du  ciel  ,  et  son  prix  aux  yeux  des  hommes.  Ainsi  ,  lors- 
qu'une jeune  fille  a  laissé  cueillir  à  l'un  de  ses  amans  ,  cette  fleur  qui 
doitlui  être  plus  chère  que  la  vie  ,  elle  ne  conserve  plus  aucun  droit  à 
l'estime  des  autres.  —  En  plaçant  ici  ce  passage  de  l'Arioste  ,  j'ai  voulu 
donner  aux  jeunes  gens  un  exemple  de  la  manière  de  dévelojqjer  une 
pensée,  selon  le  conseil  que  j'en  ai  donné  dans  la  préfaça  de  Cet 
ouvrage. 
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972.  Un  culte  sans  amour  est  un  stérile  hommage  ; 

L'honneur  qu'on  doit  à  Dieu  n'admet  point  de  partage. 
Ses  temples  sont  nos  cœurs.  *  V.   263. 

f)-3.  Tout  étoit  adoré  dans  le  siècle  payen  : 

Par  un  excès  contraire  on  n'adore  plus  rien. 

Vers  353. 
9-4.  Plus  Vliomme  est  éclairé,  plus  il  voit  son  néant  : 

Il  sait  qu'il  ne  sait  rien  **  ;  il  l'avoue ,  et  sa  gloire , 
Est  celle  d'écouter  quand  Dieu  parle,  et  de  croire. 
Epitre  à  Rousseau.   Vers  20. 
970.  Tous  les  dons  de  l'esprit,  quelque  soit  leur  pouvoir,' 
N'affranchissent  jamais  le  cœur  de  son  devoir. 

Vers  10  5. 

976.  L'amour  d'un  vain  éclat,  séduisante  parure, 
Emporte  notre  esprit,  plus  loin  que  la  nature  : 
Loin  d'elle  rien  n'est  beau  ■  l'art  plaît  en  l'imitant. 
Le  merveilleux,  sans  elle,  éblouit  un  instant  5 
Mais  par  elle  tout  vit,  tout  charme,  tout  réveille. 
Et  la  simplicité  devient  une  merveille.      V.  120. 

977.  Tout  change.  La  raison  change  aussi  de  méthode  5 
Ecrits,  habillemens,  systèmes,  tout  est  mode. 

Vers  2o3. 

978.  Qui  jamais  de  nos  lois  n'offensa  l'équité  , 
N'a  rien  à  redouter  de  leur  sévérité. 

Epitre  7.re  à  31.  de  Rai/isay.  Vers  3i. 

979.  Nul  de  noiis  de  sang  froid,  avouons-le  sans  honte, 


Quand  on  va  cesser  d'être,  et  qu'on  n'en  doute  point 

*  Ce  culte  intérieur  que  nous  devons  à  Dieu ,  n'exclut  pas  la  néces- 
site d'un  culte  extérieur,  que  lui  rendent  même  les  nations  les  moins 
jiviiisées. 

Hoc  umim  scio  tjuod  nihil  scio  ,  disoitle  savant  et  modeste  Socrate. 
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Il  n'est  plus  de  héros.  *  V.  79. 

980.  Nous  nous  lassons  de  tout,  nos  plaisirs  ont  leur  fin;... 
Et  l'homme  n'est  jamais  rassasié  de  vivre.  **  V .  79.         l 

981.  Le  ciel  a  ses  amis 

Nous  les  reconnoissons  à  cette  douce  paix 
Que  celle  de  leur  ame  étale  sur  leurs  traits  j .  . . 
L'aimable  vérité  sur  leurs  lèvres  assise, 

En  bannit  l'art  qui  trompe ,  et  même  qui  déguise. 
Us  sont  l'honneur  de  l'homme  :  on  peut  à  leurs  discours 
Sans  craindre  un  repentir ,  se  confier  toujours. 
Epitre  II.  Vers  1S2. 

982.  Sur  un  tronc  desséché  rien  de  bon  ne  peut  naître. 

Poème  <le  la  Grâce.  Chant  I.  Vers  199. 

983.  De  la  mort  à  la  vie  il  n'est  point  de  milieu. 
Et  l'homme  perd  son  grain  ,  s'il  ne  sème  avec  Dieu. 

984.  Fuen  ne  peut  prospérer  sur  des  terres  ingrates. 

985.  .   .  Que  sert  qu'en  public  la  vertu  nous  honore, 
Si  le  ver  de  l'orgueil  en  secret  nous  dévore.  *** 

Chant  II.  Vers  27. 

986.  Dieu  se  plait  à  donner ,  mais  il  veut  qu'on  le  prie. 

Chan  t  III.  Vers  172. 

*  Quand  le  guerrier  expose  sa  vie,  il  espère  toujours  ne  la  point 
perdre  ,  et  c'est  cette  espérance  -  là  ,  et  celje  de  la  gloire  qui  suit  le 
courage  ,  qui  lui  font  affronter  les  plus  grands  périls. 

**  Voilà  pourquoi  j'ai  toujours  regardé  le  suicide  comme  un  a£te  de 
folie.  Le  courage  que  le  duel  exige  ,  n'est  dû  qu'à  l'exaltation  d'un  pré- 
tendu sentiment  d'honneur,  qui  trouble  moinentanémeut  nos  organes, 
r—  Sans  la  religion  ,  dit  M  de  la  Rochefoucault ,  le  mépris  d'une  mort 
.assurée  est  plutôt  extravagance  que  grandeur  d'aine.  Lisez  au  reste  ses 
réflexions  à  ce  sujet,  sous  le  n.°  DIV. 

***  Lisez  dans  le  même  chant,  V.  81  ,  la  belle  peinture  que  Baci-ie 
fait  de  l'orgueil ,  et  vous  verrez  à  quel  point  il  avoit  porté  la  connois- 
sance  du  cœur  humain. 


PENSÉES    DE     RACINE     FILS.  387 

987.  .   •  Des  passions  la  trop  longue  habitude 

Malgré  nous  ,  à  la  fin,  se  change  eu  servitude.   V.  216. 

988.  La  superstition ,  fille  de  l'ignorance, 
Prend  de  la  piété  la  trompeuse  apparence. 

Chant  111.    Vers  ifo. 

989.  Dieu  punit  à  regret,  et  ce  n'est  qu'en  partie 
Qu'il  trappe  sur  l'ingrat  que  son  courroux  châtie. 

990.  Quand  Dieu  parle,  il  suffit  5  c'est  à  l'hounue  à  se  taire. 
Lorsque  voulant  sonder  ses  terribles  décrets , 

Nous  portons  jusqu'au  ciel  nos  regards  indiscrets  ; 
Quand  nous  osons  percer  le  voile  respectable 
Dont  se  couvre  à  nos  yeux  ce  Dieu  si  redoutable, 
Sa  gloire  nous  opprime  :  éblouis,  aveuglés, 
Du  poids  de  sa  grandeur  nous  sommes  accablés. 

99 t.  Le  châtiment  au  crime  est  toujours  nécessaire... 

Absoudre  le  coupable 

N'appartient  qu'à  celui  qui  peut  le  condamner. 

Les  larmes  de  la  Pénitence.  Ode.  * 

992.  Qu'un  lâche  adulateur  chaque  jour  importune 
Le  maître  dont  il  peut  essuyer  la  fierté  , 
Je  n'irai  point  à  ceux  qu'élève  la  fortune  , 

Vendre  ma  liberté.  (  1720.  ) 

998.  Des  secrets  sentimens  qu'excite  la  nature  , 

Sur  nous  ,  et  malgré  nous ,  éclate  la  peinture. 

JE  pare  l.re  sur  Vante  des  Bêtes. 

994-  Au  bien  de  ses  en  fan  s  un  père  intéressé 

Punit,  même  à  regret,  quand  il  est  offensé.  Ep.  11. 

995.  L'âge  peut  quelquefois  changer  un  libertin. 

Epilre  à  M.  de  Vallncourt. 

*  Racine  a  fait  un  assez  bon  nombre  d'odes ,  tirées  des  livres  saints  , 
et  quelques-unes  sur  des  sujets  profanes. 
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()36.      996.  L'homme  est  long-temps  trompé  par  de  fausses  images  5 
Mais  la  mort  qui  s'approche  ,  écarte  les  nuages. 
097.   .......   .Heureux  dans  sa  jeunesse, 

Qui  prévoit  les.  remords  de  la  sage  vieillesse  ! 
Mais  plus  heureux  encor  qui  sait  les  prévenir, 
Et  commence  ses  jours  comme  il  veut  les  finir. 
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iVJlonsieur  Pugoley  de  Juvigny  a  donne ,  en  1776, 
une  édition  complète  des  œuvres  de  Piron  ,  à 
qui  il  étoit  attaché  par  les  liens  de  l'amitié.  Les 
détails  dans  lesquels  il  est  entré  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ce  poète,  si  justement  célèbre,  ne 
laissent  rien  à  désirer  à  ceux  qui  aiment  à  con- 
noître  les  causes  et  les  circonstances  qui  ont 
concouru  à  la  gloire  des  hommes  de  génie;  de 
ces  hommes  dont  on  ne  peut  admirer  les  chefs- 
d'œuvre,  sans  s'intéresser  à  leurs  personnes. 
L'auteur  immortel  de  Gustave  et  de  la  Métro- 
manie  étant  un  de  ceux  dont  la  vie  est  la  plus 
connue ,  à  cause  des  singularités  qu'elle  offre  au 
lecteur,  et  de  cette  foule  de  saillies  et  de  bons 
mots  que  l'on  se  plaît  si  souvent  à  répéter,  je 
me  bornerai  à  en  rapporter  ici  les  principales 
circonstances. 

]Né  a  Dijon  eu  168g,  Piron  y  fit  d'excellentes 
études ,  et  se  fit  recevoir  Avocat  ;  mais  entraîné 
par  le  goût  des  lettres ,  il  n'exerça  point  cette 
profession.  Le  besoin  le  fit  venir  à  Paris.  Comme 
il  avôit  une  très-belle  écriture,  il  entra  en  qua- 
lité de  copiste  chez  le  chevalier  de  Belle-Isle, 
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qui  lui  fit  mettre  au  net  une  multitude  de  Mé- 
moires sur  la  diplomatie.  Cette  triste  et  mono- 
tone occupation ,  dont  il  lui  fallut  attendre  six 
mois  le  paiement ,  l'ennuya  tellement ,  qu'il  se 
mit  à  travailler  pour  l'Opéra  -  comique  qu'a- 
voient  soutenu  jusqu'alors  Lesage  et  Fuzelier. 
Sa  première  pièce  fut  Arlequin-Deucalion ,  cri- 
tique ingénieuse  et  comique  de  toutes  les  nou- 
veautés dramatiques  et  lyriques  du  jour.  Un 
arrêt  du  Parlement  ayant  défendu  à  Francisque , 
propriétaire  de  ce  théâtre,  d'y  faire  paroître 
plus  d'un  personnage,  la  pièce  est  un  mono- 
logue en  trois  actes  :  elle  eut  un  succès  qui  dé- 
cela tout  d'uiî  ~oup  le  génie  de  son  auteur.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  à  ce  spectacle  ,  qui 
fournissoit  plus  agréablement  a  ses  besoins ,  que 
l'insipide  métier  de  copiste ,  il  céda  aux  sollicita- 
tions de  Crébilïon,  et  fit  F Ecole  des  Pères ,  que  le 
public  accueillit  favorablement,  et  à  laquelle  on 
ne  reproche  qu'an  défaut,  celui  du  comique  lar- 
moyant. Elle  fut  jouée  la  première  fois  en  1728. 
Deux  ans  après ,  il  donna  sa  tragédie  de  Callis- 
thène,  qui  n'eut  qu'un  médiocre  succès-  mais 
qui  lui  valut  la  connoissance  et  l'estime  du 
Comte  de  Livry,  qui  l'honora,  jusqu'à  sa  mort, 
de  son  amitié  et  de  ses  bienfaits.  Persuadé  que 
c'étoit  la  simplicité  du  sujet  qui  avoit  nui  parti- 
culièrement à  sa  pièce  de  Callisthène ,  il  en  ima- 
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gina  une  ,  celle  de  Gustave,  où  il  eut  l'art  de 
re'unir  ,  sans  trop  blesser  la  vraisemblance  , 
les  coups  de  théâtre  les  plus  imprévus  aux  situa- 
tions les  plus  intéressantes  ;  et  dès  ce  moment 
il  prit  sa  place  entre  nos  meilleurs  poètes  tra- 
giques. Mais  c'étoit  de  sa  Métromanie  qu'il  de- 
voit  tirer  sa  principale,  sa  plus  solide  gloire. 
Malgré  les  contradictions  que  ce  chef-d'œuvre 
lui  a  fait  essuyer,  précisément  parce  que  c'étoit 
un  chef-d'œuvre  ,  il  prouvera  toujours  qu'un 
seul  ouvrage  prééminent  peut  suffire  pour  im- 
mortaliser son  auteur. 

Piron  fit  deux  voyages  à  Bruxelles  ,  l'un  pour 
remercier  un  Seigneur  étranger ,  qu'il  avoit 
connu  chez  le  comte  de  Livry ,  et  qui  lui  avoit 
envoyé  une  lettre  de  change  assez  considérable; 
l'autre  pour  se  rendre  aux  instances  de  Pvousseau, 
avec  qui  il  étoit  lié  d'une  amitié  particulière.  À 
son  retour  ,  il  épousa  une  demoiselle  de  55  ans, 
qu'il  avoit  connue  chez  la  marquise  de  Mimcure. 
Ce  mariage ,  qui  fut  celui  de  la  simple  et  pure 
amitié,  fit  le  bonheur  de  Piron,  et  lorsqu'il 
perdit  son  épouse,  il  sentit  plus  qu'un  autre, 
combien  il  est  difficile  de  supporter  la  privation 
des  douceurs  mutuelles,  réservées  aux  liens  heu- 
reux d'une  union  fondée  sur  l'estime  et  sur  la  res- 
semblance des  caractères. 
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Malgré  les  droits  incontestables  que  les  succès 
de  Piron  lui  donnoient  aux  honneurs  littéraires, 
les  soins  et  les  démarches  de  ses  amis  n'avoicnt 
pu  faire  qu'il  fût  reçu  à  l'Académie.  Certains 
vers  qu'il  avoit  faits  dans  sa  jeunesse,  et  dont 
ses  rivaux  s'étoient  toujours  servi  contre  lui, 
avoient  suffi  pour  l'en  faire  écarter  ,  quoique 
rien  ne  fut  plus  connu  que  son  repentir  à  cet 
égard  5  mais  le  roi  l'en  dédommagea  par  une 
pension  de  cent  pistoles  sur  sa  cassette ,  et  par 
une  autre  de  1,200  liv.  ,  portée  dans  la  suite 
à  2,000  liv. ,  sur  le  Mercure  de  France. 

Piron  avoit  la  vue  très  -  foible  ;  il  la  perdit 
entièrement  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ; 
mais  ce  malheur  ne  lui  ôta  rien  de  sa  gaîté  natu- 
relle ,  elle  ne  fut  même  que  légèrement  altérée 
par  la  chute  fâcheuse  qu'il  fit  au  mois  de  dé- 
cembre 1772  ,  et  qui  hâta  son  dernier  moment. 
Il  fut  enlevé ,  le  21  janvier  1770  ,  à  ses  amis  et 
à  la  tendresse  d'une  nièce  qui  ,  pendant  5o  ans 
de  soins  assidus,  le  fit  jouir  de  la  plus  douce 
tranquillité. 

Si  dans  sa  jeunesse  Piron  eut  le  malheur  de 
blesser  la  décence  et  les  mœurs ,  par  un  petit 
nombre  d'écrits  licencieux,  du  moins  il  respecta 
toujours  la  religion,  contre  laquelle  il  ne  s'est 
jamais  élevé  dans  aucun  de  ses  ouvrages*  et  il  a 
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donné  un  témoignage  publie  de  son  repentir,  par 
sa  traduction  en  vers  des  Pseaumes  de  la  Péni- 
tence. * 

PENSÉES   DE  PIRON. 

998.  A  peu  de  passions  suffit  peu  de  fortune. 

L'Ecole  des  Pètes.  Acte  I.  Se.  t . 
999-  ^n  àessein  qu'on  évente  est  tout  près  d'avorter. 

Scène  6. 

1000.  L'impudence  des  gens  vient  de  celle  des  Maîtres- 

Du  Maître,  quel  qu'il  soit,  peu  ,  beaucoup  ,  ou  zéro, 
Le  valet  fut  toujours  et  le  singe  et  l'écho. 

Acte  II.  Se.    3. 

1001.  Qu'en  vous  aimant ,  vos  fils  apprennent  à  vous  craindre 
S'ils  manquent  au  respect,  sachez  les  y  contraindre} 
Et  faites  voir  qu'un  droit  par  la  nature  écrit , 

Pour  être  négligé  ,  jamais  ne  se  prescrit. 

1002.   .   .  L'honnête  homme  à  la  reconnoissance  , 
Sur  toute  autre  vertu  donne  la  préférence  : 
Un  bienfait  le  cap  ive  ;  et  des  vices  du  cœur, 
Il  voit  l'ingratitude  avec  le  plus  d'horreur. 

Scène  5. 

ioo3.  De  loin,  contre  l'orage,  un  nautonnier  s'apprête  : 
Avec  le  vent  en  poupe  ,  il  songe  à  la  tempête. 

Acte  III.  Se.  8. 

1004.  Ne  vit-on  pas  toujours  unis  d'un  nœud  perfide, 

*  Dans  une  satire  intitulée  le  Salon  ,  il  dit  : 

Je  n'ai  point  oublié  mes  écarts  de  jeunesse  , 
Ni ,  peur  m'en  repentir,  attendu  la  vieillesse. 

Tome  8.  p.  o.5o. 

17* 
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La  noire  ingratitude  et  l'intérêt  sordide? 

Acte  IV.  Se.  10. 
îoo5.  L'esprit ,  le  temps ,  Tardent  sont  trois  grands  médecins. 
L'argent  seul!...  Est-il  mal  ,  excepté  l'avarice, 
Que  ce  doux  élixir  n'endorme  ou  ne  guérisse  ? 

Acte  V .  Se.  i. 
ico6.   Que  ne  peut  le  courage  aidé  de  la  sagesse!  * 

Calllsthène ,  Acte  I.  Se.  i. 

1007 Songez  qu'eucor  que  tout  vous  rie, 

La  faveur,  à  la  cour,  à  chaque  instant  varie  ; 
Et  qu'au  fragile  honneur  d'un  poste  si  glissant, 
Tel  s'éltve  aujourd'hui ,   qui  demain  en  descend. 

Scène  3. 

1008 Il  est  de  tels  flatteurs 

Dont  la  louange  outrée,  à  celui  qu'on  encense, 
Paroît  moins,  s'il  est  sage,  un  tribut  qu'une  offense. 
Un  autre  se  glissant  par  de  plus  surs  détours, 
Plaitpar  des  actions,  plus  que  par  des  discours. 
Instigateur  adroit  du  pouvoir  arbitraire, 
D'autant  plus  dangereux  qu'il  est  moins  téméraire, 
Il  s'abstient  prudemment  de  lui  rien  proposer  5 
Mais  l'approuvant  en  tout,  l'engage  à  tout  oser. 
Ce  pouvoir  sévit-il  au  gré  de  l'imposture  ? 
Est-il  près  d'opprimer  la  vertu  la  plus  pure? 
Il  fait  taire  pour  elle  un  crédit  circonspect , 
Sans  rougir  d'appeler  ce  silence  un  respect, 
Quand  ce  n'est  qu'un  grossier  ,  qu'un  indigne  artifice 
Pour  laisser  le  champ  libre  et  plaire  à  l'injustice; 
Pour  travailler  sous  main  à  son  propre  bonheur, 

*   Dans  la  i.ere  Se.  du  II.*  Acte  ;  il  dit  ,  dans  un  autre  sens  : 
Que  ne  peut  la  sagesse  unie  à  la  beauté .' 
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Au  risque  de  livrer  son  prince  au  déshonneur.  * 
1009.   C'est  conseiller  souvent ,  que  ne  pas  contredire. 

Acte  II.   Se.   7. 

1010 .  Les  Dieux.   .  . 

N'ayant  rais  que  les  lois  entre  eux  et  le  Monarque , 
Ont  placé  le  Ministre  entre  son  peuple  et  lui, 
Pour  être  de  ce  peuple  et  l'organe  et  l'appui. 

101 1.  C'est  obéir  aux  Dieux  qu'obéir  à  son  Roi.  ** 

1012.  .   .   .  U|>  grand  cœur  n'est  jamais  implacable. 

Acte  111.  Se.   1. 

10 1 3.  Mars  n'a  pas  interdit  le  plaisir  aux  héros  ; 

Et  le  délassement  se  mesure  aux  travaux.     Se.  5. 
îOi4-  Des  triomphes  aisés  ne  sont  que  des  appâts 
Qui  flattent  la  valeur,  et  ne  la  fixent  pas. 

loi  5 L'hymen  ,  sans  qu'on  y  pense  , 

De  l'amour,  très-souven  ,  mène  à  l'indifférence  : 
L'hymen  aussi  parfois  prend  tout  un  autre  tour, 
Et  de  l'indifférence  il  nous  mtne  à  l'amour. 

L'Amant  mystérieux.  Acte  II.  Se.  7. 
ïoi6.   Quand  on  choisit  un  gendre  ,  il  faut  le  choisir  bien} 
Et  ce  choix-là  n'est  pas  une  affaire  de  rien. 
S'il  est  bon,  vous  gagnez  un  fils  à  la  famille  } 
Et  quand  il  est  méchant ,  vous  perdez  une  fille. 

Scène  8. 

1017.  .   .  La  main,  selon  qu'on  l'aime  ,  ou  qu'on  la  hait  , 
Ote  ou  donne  le  prix  aux  présens  qu'on  nous  fait. 

,      Acte  III.  Se.  2. 

1018.  Tout  sceptre  que  l'on  souille,  est  un  sceptre  brisé. 

Gustave.  Acte  I.  Se.  i\. 

*  Si  ce  portrait  là  ,    n'est  pas  d'un  grand  maître ,  je  suis  bien  trompe. 

t 
**  Ài-je  besoin  de  dire  ,  quand  il  ne  commande   rien  qui  soit  évi- 
demment injuste  ? 
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101g.   Obéir  aux  tyrans,  c'est  souvent  les  trahir. 

Acte  111.  Se.  6. 

1020.  La  nature  jamais  ne  s'échappe  à  demi. 

Acte  IV  Se.  3. 

1021.  On  n'assassine  point  l'ennemi  qu'on  méprise.  Se.  G. 

1022.  .   .   A  l'humanité,  si  parfait  que  l'on  fut, 
Toujours  par  quelque  foible  on  paya  le  tribut. 

La  Mélromanie.  Act.  I.  Se.  3. 
102J.   .   .   .  Rien  ne  rectifie  un  mauvais  naturel. 

Acte  II.  Se.  1 . 
1024.    •    •  L'indoleuce  . .  .  laisse  tout  ignorer  5 

Et  combien  l'ignorance  en  fait-elle  égarer? 
Le  danger  vole  autour  delà  simple  colombe; 
Et,  sans  lumière  enfin  ,  le  moyen  qu'on  ne  tombe  ? 

Se.  2. 

1020 L'indolence  est  toujours  indocile  ; 

La  contrariété  seule  peut  Témouvoir.  Se.  4- 

1026.  Ne  décidons  jamais,  où  nous  ne  voyons  goutte. 

Se.  4. 
1027.  Tel  est  le  cœur  humain,  surtout  celui  des  femmes: 
Un  ascendant  mutin  fait  naître  dans  nos  âmes , 
Pour  ce  qu'on  nous  permet,  un  d  goût  triomphant . 
Et  le  goût  le  plus  vif  pour  ce  qu'on  nous  défend. 
Voir  lesn:oS  latins  563,  878. 

1028.  Un  valet  veut  tout  voir,  voit  tout  et  sait  son  maître, 
Comme  à  l'Observatoire  un  savant  sait  les  cieux. 

Se.  8. 

1029.  Les  personnes  d'esprit  sont-elles  jamais  laides  ? 

io3o.  Au  Barreau,  protégeant  la  veuve  et  le  pupille, 
Cest-là  qu  à  l'honorable  on  peut  joindre  l'utile; 
Sur  la  gloire  et  le  gaiu  établir  sa  maison  , 
Et  ne  devoir  qu'à  soi  sa  fortune  et  son  nom. 

Acte  III.  Se.  7. 
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1031.  Le  uourisson  du  Piude,  ainsi  que  le  guerrier, 
À  tout  For  du  Pérou  ,  préftre  un  beau  laurier. 

1032.  Qu'un  juge  incorruptible  est  un  homme  étonnant! 
Dxi  guerrier  le  mérite  est  sans  doute  émincnt; 
Mais  presque  tout  consiste  au  mépris  de  la  vie  ; 
Et  de  servir  son  roi  la  glorieuse  envie, 
L'espérance,  l'exemple,  un  je  ne  sais  quel  prix, 
L'horreur  du  mépris  même,  inspire  ce  mépris. 
Mais  avoir  à  braver  le  sourire  ou  les  larmes 
D'une  solliciteuse  aimable  et  sous  les  armes  ! 
Tout  sensible  ,  tout  homme  enfin  que  vous  soyez  , 
Sans  oser  être  ému  ,  la  voir  presque  à  vos  pieds  ! 
Jusqu'à  la  cruauté  pousser  le  stoïcisme! 

Bien  peu  d'hôfnmes  sont  faits  pour  un  tel  héroïsme. 

1033.  L'Olympe  voit  en  paix  fumer  le  mont/Ethna. 
io34-   Ou  m1  ignore,  dis-tu  $  je  rampe  à  l'âge  heureux 

Où  Corneille  et  Racine  étoient  déjà  fameux!  .  .  . 
A  de  si  grauds  esprits  te  crois-tu  comparable  ? 
Et  ne  sais-tu  pas  bien  qu'au  métier  que  tti  fais  , 
Il  faut  ou  les  atteindre,  ou  ramper  à  jamais! . .  . 
A  qui  veut  s'égarer  ,  la  carric  re  est  ouverte. .  . 
Cette  soif  de  briller,  où  se  fixent  tes  voeux, 
S'éteindra,  mais  trop  tard  ,  dans  des  dégoûts  affreux. 
looD.  Zoïle  contre  Homère  eu  vain  se  déchaîna  ; 

Et  la  pa^me  du  Cid  ,  malgré  la  même  audace, 
Croît  et  s'élève  encore  au  sommet  du  Parnasse.* 


*  C'est  vers  la   fin  de  cette  magnifique  scène  ,   que  Damis  3    ou  H.  d« 
l'Empilée  ,  parlant  de  ses  productions  ,  dit  : 

Je  veux  que  la  vertu  plus  que  l'esprit  y  brille  ; 
La  mère  en  prescrira  la  lecture  à  sa  fille. 

On  est  dans  l'usage  d'employer  ce  dernier  vers  pour  louer  un  bon  livre 
de  moiale.  Puis-je  espérer  le  même  Lonneurpour  celui-ci? 
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io36.  La  valeur  n'est  valeur  qu'autant  qu'elle  est  tranquille. 

Se.  9.  " 
iqS'j.  Moins  Tassemblce  est  grande,  et  plus  elle  a  d'oreilles. 

Se.  11. 
io38.   .   .  Qui  satisfait  tôt,  satisfait  doublement. 
io3().  Des  sottises  d'un  père  un  fils  n'est  pas  garant. 

Acte  IV.   Se.  4. 
[  io4o.  Un  poète  à  la  Cour,. est  d'un  bien  mince  aloi: 
Des  superfluités  il  est  la  plus  futile. 
On  court  au  nécessaire  ,  on  y  songe  à  l'utile  : 
Ou  si,  vers  l'agréable  on  penche  quelquefois, 
//  se  voit  éclipsé  par  le  moindre  minois; 
Et  là,  comme  autre  part,  les  sens  entraînant  l'homme, 
Minerve  est  éconduite,  et  Vénus  a  la  pomme. 

Se.   4- 
ïo4i-  S'il  se  faut  quelquefois  défier  quand  on  aime, 
C'est  de  tout  ce  qui  peut,  dans  le  cœur  alarmé  , 
Soulever  les  soupçons  contre  l'objet  aimé.    Se.  8. 
Une  pièce  vient-elle  à  tomber? 
1042.  Il  ne  faut  pas  douter  que  l'auteur  n'en  appelle  : 
Le  plus  impertinent  n'a  jamais  dit  :  j'ai  tort. 

Acte  V.  Se.  2. 
xo43.  Le  nocher,  dans  son  art,  s'instruit  pendant  l'orage  : 
Il  n'y  devient  expert  qu'après  plus  d'un  naufrage. 
On  trouve  un  sort  pareil  dans  le  métier  des  vers, 
Et,  pour  y  triompher,  il  y  faut  des  revers. 

Io44 On  ne  voit  guère 

Les  honneurs,  en  ce  siècle,  accueillir  la  misère  : 

La  triste  pauvreté  ,  par  qui  tout  s'avilit, 

Faite  pour  dégrader,  rarement  anoblit.  *   Se.  4 

*  Cette  vérité  cesse  d'en  être  une  sous  un'prince  ,  qui  ,  juste  appré- 
ciateur du  mérite  ,  saitréconipeuser  les  services  ,  et  encourager  les  t.a- 
lens  partout  où  il  les  trouve. 
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xo45.  Moins  un  bon  père  est  craint ,  plus  il  est  adoré. 

Se.  S. 
io/\6.  A  vouloir  trop  voler  de  victoire  en  victoire, 
Plus  d'un  ambitieux  diminua  sa  gloire. 

Fernand-Cortàs,  Acte  I.  Se.  !\. 

1047.  •   •   Quand  nous  chérissons  les  chaînes  qui  nous  lient, 
Nos  cœurs  et  nos  devoirs  bientôt  se  concilient. 

1048.  Le  sang  se  purifie  ainsi  qu'il  se  corrompt; 

Et  comme  il  est  souvent  tel  fils  qui  dégénère, 
En  vertus  quelquefois,  tel  autre  efface  un  père. 

Acte  II.  Se.  3. 

1049.  •   •   .  L'adversité  ne  rend  point  méprisable; 

A  des  cœurs  vertueux,  rien  n'est  plus  respectable, 

Se.  7. 
io5o.  Le  myrthe  ne  se  doit  cueillir  qu'après  la  palme. 

Acte  111.  Se.  6. 
io5i.  Quand  on  aime,  l'on  n'est  qu'à  demi-possesseur, 
Si,  maître  de  la  main  ,  ou  ne  l'est  pas  du  cœur. 
Acte.  IV.  Se.  1. 
io52.  L'art  de  feindre  ,  dans  l'une  et  dans  l'autre  fortune , 

N'est  rien  quel'^rt  d'une  ame  ou  perfide,   ou  commune. 

Se.  4. 
lo53.  Un  grand  homme  est  partout  où  se  répand  sa  gloire. 

Se.  6. 
lo54-  U  est  beau  d'affronter  un  péril  nécessaire  5 

Mais  la  honte  accompagne  un  malheur  volontaire  ;  f 

Et  ce  malheur  n'est  plus,  dès  qu'il  est  mérité, 
Qu'un  juste  châtiment  de  la  témérité.  Se.  8. 

io55.        .  .  Tel  a  le  plus  mauvais  cœur, 

Qui  del  art   ient  un  air  de  candeur; 
Tel ,  au  fond  ,  n'est  qu'un  esprit  stupide, 
Qui ,  grâce  à  lui,  passe  pour  un  docteur: 
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Il  donne  une  morgue  intrépide 
A  lel ,  souvent ,  qui  de  son  ombre  a  peur. 

Le  Caprice,  opér.  coin.  Se.  i3. 
io56.     Il  est  un  lieu  que  l'on  nomme  opéra: 
Rien  n'est  naturel  en  ce  pays-là. 
Ce  qui  se  dit-là  de  grave  et  de  tendre  T 
Ne  se  dit  qu'en  ut ,  re ,  mi ,  fa ,  sol ,  la. 
Le  plus  pesant 
Marche  en  dansant  : 
Le  moins  content 
Ne  parle  qu'en  chantant. 
Un  malheureux  ,  tout  prêt  à  s'aller  pendre  , 
Souvent  cadence  et  fredonne  en  pleurant.     Se.  i3. 
238.     ioS^.   Que  devant  l'or  tout  s'abaisse  et  tout  tremble  ! 
Tout  est  s   umis  ,  tout  cède  à  ce  métal. 
Un  homme  eût-  il  tous  les  défaut»  ensemble  j 
Fût-il  tortu,  vieux,  difforme  et  brutal: 
Dès  qu'il  est  riche, 
Il  vous  déniche  , 
Et  vous  supplante  aussitôt  son  rival. 

La  Rose.  Se.  i5. 
ïoS8.  La  vie  est  un  rosier  qui  n'est  jamais  sans  rose 5 
L'homme  est  l'abeille  à  qui  la  céleste  faveur, 
A  travers  quelque  épine,  en  fait  sucer  la  fleur. 

Le  Fâcheux  Veuvage.  Acte  IL.  Se.  10. 
£>2f).     1 059.  II  faut  plaire  en  instruisant.  .  . 

De  la  gaîté  sans  satire  : 
Toute  vérité  souvent 
N'est  pas  bonne  à  dire. 

Les  Chimères.  Acte  L,  Se.  1 1 . 
1060.  L'aïîioiù*  est  un  Dieu  léger, 

Autour  de  qui  vole  le  danger. 
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Toujours  ses  ris 

Sont  suivis 
De  quelque  larme. 
Plus  le  calme  semble  heureux 
Plus  on  le  doit  croire  dangereux. 

Le  faux  Prodige,  dicte  I.  Se.  8. 

1061.  C'est  un  privilège  qu'ont  eu 

De  tous  temps  les  Lucrèces  , 
D'être  pour  prix  de  leur  vertu, 

Un  tant  soit  peu  diablesses.     Ac.  IL.  Se.  8. 

1062.  La  jalousie 
Est  une  frénésie 

Dont  l'amour  peut  aimer  l'éclat. 
Mais  daas  les  nœuds  d'hymen,  elle  est  insupportable  ; 
Ce  qui  rend  l'amant  délicat, 
Fait  le  mari  déraisonnable.  Se.  i5. 

loG3.  Les  clefs  de  l'impudence  ouvrent  à  la  rapine  , 
Ici  nos  magasius  ,  et  là  notre  cuisine  5 
De  ce  qui  l'accommode ,  et  qu'il  prend  à  crédit, 
L'un  se  couvre  le  corps  ,  et  l'autre  se  l'emplit. . . 
La  honte  fuit:  les  fronts  ne  sont  plus  faits  pour  elle  } 
Le  goujat,  l'officier,  àl'envi,  tout  s'en  mêle  : 
On  vole  plus  ou  moins,  chacun  selon  son  rang. 
Plus  un  homme  est  titré ,  plus  son  ravage  est  grand. 
Crédit  est  mort.  Se.  8. 
io64-  Tant  qu'on  admire  un  bel  esprit, 

Avec  plaisir  il  s  humilie  : 
Moquez-vous  de  ce  qu'il  écrit, 
^  ous  connoîlre,:  sa  modestie. 

L'Enrôlement  d} Arlequin.  Se.  i5. 
1060.  La  santé  ,  dans  ce  monde  ,  est  le  premier  bonheur, 
La  gloire  même  n'est  que  sa  dame  d'honneur. 

EvCtres.  vol.  8.  p.  iol±.  Ed.  de  1776. 
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1066.  Entre  les  qualités  du  cœur, 

Il  n'en  est  point  qui  fasse  honneur  , 

Si  l'on  n'y  joint  la  modestie.  Id.p.  1 12. 

1067.  Le  goût  participe  au  séjour, 
Et  le  lieu  qu'on  habite  inspire. 
Près  d'être  un  Homère  à  la  cour, 
Virgile  aux  champs  n'est  qu'un  Titire. 

Id.  p.  164. 

1068.  Tel  est  le  sort  des  amoureux  : 
Le  désir  ardent  d'être  heureux 
Long-temps  les  tyrannise  en  maître  ; 
Le  sont-ils  enfin  devenus  ? 

La  crainte  de  ne  le  plus  être , 

Fait  qu'ils  ne  le  sont  déjà  plus.  «/g?,  p.  214. 

1069.  -^e  guerrier  le  plus  sage  est  toujours  le  plus  fort.  .  . 
En  lui  l'humanité  succède  à  la  vaillance  ; 

Et  ne  distinguant  plus  l'ennemi  du  sujet, 
Du  soin  des  malheureux  il  fait  tout  son  objet. 

Poème  de  Fontenoy ,  p.  i!\o  et  i(\^. 

1070.  Pour  être  servi  comme  il  faut , 
Donner  l'exemple  est  d'un  roi  sage. 
Qu'il  marche,  tout  vole  aussitôt, 
Et  la  victoire  est  du  voyage. 

Ballade  au  Roi ,  p.  247. 
6o3.     1071.  Le  plaisir  sans  obstacle  est  bientôt  sans  magie  j 
Sans  elle,  l'essai  touche  à  la  satiété.  .  .  . 
„   .   .  .   .  De  l'amour ,  l'aise  est  la  sépulture. 
Aux  travaux  du  guerrier  la  palme  se  mesure. 
La  proie  est  peu  de  chose,  et  ne  plaît  aux  chasseurs, 
Qu'autant  qu'elle  a  coûté  de  course  et  de  sueurs.  . . 
Le  Salon  ,  Sat.  p.  uai. 

1072.  Une  longue  défense  égale  une  victoire. 

1073.  ...  Quand  on  a  l'ame  belle  j 
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La  gratitude  pcse-t-elle  ? 

Elle  n'est  qu'un  plaisir  de  plus. 

Danchet  aux  Champs-Elysées ,  p.  280. 
Mais  plus  loin  l'auteur  avoue  : 

Qu'elle  est  de  toutes  les  vertus  , 
Celle  dont  l'homme ,  en  la  ventant  le  plus , 
Se  fait  le  moins  une  habitude.  P.  r6if\. 

ïo?4-  L'objet  présent  nous  façonne  l'humeur  5 

On  devieut  triste  ,  où  l'on  voit  la  tristesse  , 
Et  jovial,  où  l'on  voit  l'allégresse  : 
Des  yeux  ,  l'effet  descend  et  passe  au  cœur. 
Voyage  de  l'Empirée,  p.  297. 
Qu'est-ce  que  V amour-propre  ? 

107 5.  C'est  cette  bonne  opinion 
Qui  fait  que  l'on  se  dissimule 
Tout  ce  qu'on  a  de  rebutant, 
Et  que  plus  on  est  ridicule, 
Plus  de  soi-même  on  est  content  ; 
Qui  fait  non-seulement  qu'on  s'aime, 
Et  qu'on  va  tout  haut  s'admirant; 
Mais  ,  sans  miséricorde  même  , 
Que  sur  autrui  l'on  va  tirant. 

Le  Miroir  de  la  Vérité',  p.  33q. 

1076.  Pour  exposer  un  besoin, 
Toute  ame  honnête  est  poltronne. 

Fables.  Le  Lion  et  la  Fourmi. 
I077'  Qu*  rampe  à  la  cour,  va  loin. 

1078.  A  tel  un  pré  vaut  autant, 

Qu'à  tel  autre  une  province.  * 

*  Par  ce  cjiï*en  effet  les  besoins   sont  en  raison    de  la  naissance  ,   de 
l'éducation,   du  rang,    etc. 
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long.  Du  prix  qu'il  devroit  obtenir, 

Le  mérite  est  exclu  sans  cesse  5 
Joindre  l'impudence  à  l'adresse, 
Est  le  moyen  d'y  parvenir.        Le  Roitelet. 

1080.  Si  ventre  à  jeun  n'a  point  d'oreille, 
Les  Grands  en  ont  encore  moins  , 

Pour  tout  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  leur  conseille 
La  fureur  du  plaisir,  seul  objet  de  leurs  soins. 

Le  Rossignol. 

1081.  Nous  naissons  tous  égaux  5  la  nature  ingénue 
Ne  reconnut  jamais  les  rangs  qu'on  s'attribue  , 

Et  de  tout  temps  les  confondit  : 
Mais  le  caprice  humain  les  fit , 
Et  le  hasard  les  distribue.  *     La  Noblesse. 

1082.  La  curiosité  faisant  perdre  le  temps  , 

Et  tendant  ses  filets  à  la  sottise  humaine, 
De  pertes  en  pertes  nous  mène  , 
Et  mal  en  prend  à  bien  des  gens. 

L,e  Renard  et  la  Poule. 
yi\.     io83.  Songez  à  qui  n'a  rien,  peu  saura  vous  suffire. 

Voir  le  n.°  latin  S3n.     LJA\iàre  et  son  Héritier. 
n6.     1084.  Vous  avez  cent  amis,  et  faites  fond  sur  eux  ! 
Soyez  un  moment  malheureux, 
Et  vous  m'en  direz  des  nouvelles.  Le  Hibou. 
Voir  les  n.°*  latins  33^  et  623. 
606.     io85.   C'est  le  travail  qui  forme  les  héros.  . .  . 

L'amour,  auprès  de  lui,  n'est  qu'un  enfant  timide 5 
Le  travail  est  la  seule  égide, 
Qu'on  puisse  opposer  à  ses  traits.... 

*  L'auteur  n'entend  parler  ici  que  du  rang  que  donne  la  naissance  , 
et  non  de  celui  qu'on  obtient  par  le  mérite. 
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Il  mène  à  la  sagesse,  an  bonheur  ,  à  la  gloire  ; 

L'oisiveté  ne  mène  qu'à  l'ennui. 
Voir  le  ri.0  latin  6o~.     Poésies  diu.  T.  g  ,  p.  55. 
1086.  Tel  es1 ,  tel  fut  l'ordre  fatal, 

Qu'ici  bas  tout  change  et  Tarie, 

Tantôt  en  bien  ,  tantôt  en  mal. 

Selon  ce  décret  général , 

Après  santé  Tient  maladie  ; 

Après  sombre  hiver  ,  gai  printemps  ; 

Après  joli  temps,  triste  pluie  $ 

Après  celle-ci  le  beau  temps. 

Bref,  en  mille  et  mille  façons, 

Grands  et  petits  nous  subissons 

J_ia  loi  qui  tout  range  et  dérange.    P.  ï4?- 


GRES  SET. 

!_ja  vie  de  Gresset  n'offre  rien ,  ou  presque  rien 
à  la  curiosité  du  lecteur*  mais  combien  ses  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  l'honnête  homme  ne  quitte 
jamais  l'e'crivain  aimable  et  souvent  original,  dé- 
dommagent de  ces  petits  événemens  bourgeois  , 
que  la  malignité  ,  souvent  plus  que  la  curio- 
sité ,  recherche  dans  la  vie  d'un  Poète  célèbre  ! 
Né  à  Amiens  en  1709,  Gresset  fut  mis  au  col- 
lège des  Jésuites  ,  et  y  développa  de  bonne  heure 
ce  talent  poétique  qui  devoit  l'associer  au  pe- 
tit nombre  d'exceilens  écrivains  qui  ont  été  la 
gloire  du  dernier  siècle.  Il  avoit  vingt-six  ans , 
et  étoit  encore  aux  Jésuites ,  où  la  religion  et  le 
goût  des  Lettres  sembloient  l'avoir  fixé  ,  quand 
il  donna  son  Vert-Vert ,  petit  poème  charmant , 
qui  seul  eût  pu  lui  faire  une  très-grande  répu- 
tation. *  «  L'éclat  que  fit  cet  ouvrage  plein  de 

*  «  Quel  prodige  dans  un  homme  de  26  ans;  dit  J.  -B.  Rousseau  , 
»  dans  une  lettre  au  P.  Brunoy  ,  et  quel  désespoir  pour  tous  nos 
»  prétendus  beaux  esprits  modernes  !  j'ai  toujours  trouvé  Chapelle  es- 
»  tiniable  ,  mais  beaucoup  moins,  à  dire  vrai,  qu'il  n' étoit  estimé: 
»  ici  c'est  le  naturel  de  Chapelle,  mais  son  naturel  épuré,  embelli, 
»  orné  ,  et  étalé  enfin  dans  toute  sa  perfection.  Si  jamais  il  peut  par- 
»  venir  à  faire  des  vers  un  peu  plus  difficilement ,  je  prévois  qu'il  nous 
»  effacera  tous  tant  que  nous  sommes.  » 
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»  sel  ,  de  facilite'  et  de  grâce  ,  l'obligea  de 
»  quitter  son  ordre.  »  En  1748  ■>  il  fut  reçu  de 
-  l'Académie  française,  et  personne  ne  pouvoit 
espérer  alors  d'y  entrer  avec  de  meilleurs  titres.* 
On  avoit  de  lui ,  outre  ses  poésies  légères  ,  une 
douzaine  d'odes,  Edouard,  Sidney  et  le  Méchant, 
pièce  restée  au  théâtre  ,  où  elle  fait  toujours  le 
plus  grand  plaisir  ,  parce  que  c'est  une  des  plus 
ingénieuses  comédies  de  caractère ,  qu'on  y  ait 
jamais  jouées.  Louis  XVI,  touché  du  sage  em- 
ploi que  Gresset  avoit  toujours  fait  de  ses  talens  , 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse  ,  et  Monsieur  le 
lit  son  Historiographe  pour  l'ordre  de  Saint- 
Lazare.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  où  il  jouissoit 
d'une  honnête  aisance  ,  ce  poète  aimable  parut 
avoir  quitté  les  Muses  ,  pour  ne  plus  s'occu- 
per qu'à  des  œuvres  de  piété.  Cependant  à  sa 
mort,  arrivée  en  1777,  on  trouva  parmi  ses 
papiers  «  deux  petits  poèmes  dans  le  goût  de 
»  Vert-Vert ,  l'un  intitulé  le  Gazetin,  l'autre  le 
»  Parrain  magnifique  ;  mais  on  n'a  pas  trouvé 
»  les  deux  chants  qu'il  avoit  ajoutés  à  Vert- 
»  Vert ,  intitulés  VOuvroir  des  Nonnes  ,  qu'il 
»  brûla  dans  sa  dernière  maladie.  » 

Si  tous  ceux  qui  la  composoient  ,  en  eussent  eu  d'auisi  bons  ,  cha- 
cun dans  leur  §tnre  ,  Piron  n'eût  certainement  pas  osé  faire  contre 
elle  autant  d'épigrammes,  qui ,  bien  appréciées,  ne  sont  guère  que 
des  jeux  d'esprit. 
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ioS^.   .   •  Trop  de  vers  entraînent  trop  d'ennui. 
Les  Muses  sont  des  abeilles  volages  : 
Leur  goût  voltige,  il  fuit  les  longs  ouvrages. 

Vert-  Vert.  Chant  I. 

lo38.  Un  front  que  l'art  déguise  , 

Plaît  moins  au  ciel  qu'une  aimable  franchise. 

1089.  On  perd  à  trop  courir  le  monde 5 
Très-rarement  en  devient- on  meilleur  ; 
Un  sort  errant  ne  conduit  qu'à  l'erreur. 

1090.  Ah  qu'un  grand  nom  est  un  bien  dangereux! 
Un  sort  caché  fut  toujours  plus  heureux.   Çh.  II. 

1091.  Trop  detalens,  trop  de  succès  flatteurs, 
Traînent  souvent  la  ruine  des  mœurs. 

1.092 L'exemple  séducteur 

Du  ciel  au  diable  emporte  un  jeune  cœur.    CIi*  III. 
109-3.  Sans  la  vertu  que  vaut  un  grand  génie  ? 
1094.  Faut-il,  grand  Dieu  ,  que  sur  le  front  d'un  traître  , 

Brillent  ainsi  les  plus  tendres  attraits  ! 

Que  ne  peut-on  distinguer  et  connoître 

Les  cœurs  pervers  à  de  difformes  traits  !    Ch.  IV. 
1090.  Nos  goû'.s  font  nos  destins.     Adieux  aux  Jésuites. 

1096.  Dans  les  langueurs   de  la  mélancolie, 
Quoi  !  la  sagesse  est-elle  de  saison  ? 
Un  trait  comique ,  une  vive  saillie , 
Marqués  au  coin  de  l'aimable  folie , 
Consolent  mieux  qu'une  froide  oraison  , 
Que  prêche  en  vain  l'ennuyeuse  raison. 

Le  Lutrin  vivant. 

1097.  Nécessité  tire  parti  de  tout  5 
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Nécessité  d'industrie  est  la  mère. 
Voir  le  n.°  latin  723. 

1098.  Phœbus  me  plonge  en  léthargie, 

D^s  qu'il  fredonne  des  langueurs  ; 
Je  cesse  d'estimer  Ovide, 
Quand  il  vient,  sur  de  foibles  tons  , 
Me  chanter,  pleureur  insipide, 
De  longues  lamentations.     La  Chartreuse. 

1090.  Un  esprit  mâle  et  vraiment  sage  , 

Dans  le  plus  invincible  ennui, 
Dédaignaul  le  triste  avantage 
De  se  faire  plaindre  d' autrui , 
Dans  une  égalité  hardie 
Foule  aux  pieds  la  terre  et  le  sort, 
Et  joint,  au  mépris   de  la  vie, 
Un  égal  mépris  de  la  mort. 

1 100.  Souvent  l'aimable  poésie , 
Qui  dans  le  reste  de  la  vie 
Porte  assez  peu  d'utilité  , 
De  l'objet  le  moins  agréable 
Sait  adoucir  l'austérité; 

Et  nous  sauve  au  moins  ,  par  la  fable, 
Des  ennuis  de  la  vérité. 

1 101.  Dans  Paris  il  est  une  rue ,  * 
Où  trente  faquins  d'imprimeurs , 


*  La  rue  Saint-Jacques.  Dans  ce  temps -là  les  Imprimeurs  babitoient 
tous  le  pays  latin  :  on  appeloit  aiusi  les  euvirons  de  la  montagne  Ste.- 
Geneviève  ,  où  se  tronvoient  la  Sorbonne ,  les  Ecoles  de  droit  et  de 
médecine,  et  toas  les  collèges,  excepté  celui  des  Quatre-Xations.  Ce 
que  dit  ici  Gresset  des  Imprimeurs  ,  alors  bien  moins  nombreux  ,  n'é- 
toit ,  et  n'est  encore  que  trop  vrai  ;  moins  ,  il  le  iaut  dire  ,  à  la  bonté 
de  ceux-ci,  qu'à  celle  d'une  foule  de  jeuues  geus  qui  ,  pour  s'entre- 
tenir dans  leur  oisiveté  ,  font  un  métier  de  la  Littérature. 

l8 
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Avec  un  air  de  conséquence, 
Donnoient  froidement  audience 
À  cent  faméliques  auteurs. 

1102.  Celui  qui,  d'un  poids  équitable, 

A  pesé  des  foibles  mortels , 
Et  les  biens  et  les  maux  réels  , 
Sait  que  le  bonheur  véritable 
Ne  dépendit  jamais  des  lieux  5 
Que  le  palais  le  plus  pompeux  , 
Souvent  renferme  un  misérable  , 
Et  qu'un  désert  peut  être  aimable, 
Pour  quiconque  sait  être  heureux. 

iio3.  Voulez-vous,  de  la  foule  obscure, 

Qui  rampe  au  marais  d'Hélicon , 
Sauver  vos  vers  et  votre  nom  ? 
Il  faut  être  ,   sans  imposture  , 
L'interprète  de  la  Nature  , 
Et  le  peintre  de  la  Raison. 
217.     1104.  ^ai  vu  mu'e  peines  cruelles 

Sous  un  vain  masque  de  bonheur , 
Mille  petitesses  réelles 
Sous  une  écorce  de  grandeur, 
Mille  lâchetés  infidMes 
Sous  un  coloris  de  candeur, 
Et  j'ai  dit  au  fond  de  mon  cœur  : 
Heureux  qui ,  dans  la  paix  secrète 
D'une  libre  et  sûre  retraite , 
Vit  ignoré  ,  content  de  peu , 
Et  qui  ne  se  voit  point  sans  cesse, 
Jouet  de  l'aveugle  Déesse, 
Ou  dupe  de  l'aveugle  Dieu  ! 
Voir  les  n.os  latins  352  et  626. 
1  io5.  L'esprit  n'est  jamais  las  d'écrire, 
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Lorsque  le  cœur  est  de  moitié.     Les  Ombres. 

il 06 Un  simple  badinage, 

Mal  entendu  d'une  prude  ou  d'un  sot, 
Peut  vous  jetter  sur  un  autre  rivage. 
Pour  perdre  un  Sage  il  ne  faut  qu'un  Bigot. 

Epure  à  ma  Muse. 

1107.        .   .  La  vertu  ,  reine  de  l'harmonie, 
A  la  décence,  aux  grâces  réunie, 
Seule  a  le  droit  d'enfanter  de  beaux  vers. 

J  108.        Le  Dieu  du  goût ,  au  vrai  toujours  fidèle, 
N'exclut  pas  moins  de  sa  cour  immortelle 
Le  complaisant,  le  vil  adulateur, 
Que  l'envieux  et  le  noir  imposteur. 

11 09 Si  la  troupe  invisible 


D'un  cours  égal  poursuis  ton  vol  paisible  5 .  . . 
Que  ton  repos  n'en  puisse  être  troublé  j 
Et ,  sans  jamais  t'avilir  à  répondre, 
Laisse  au  mépris  le  soiu  de  les  confondre  : 
Rendre  à  leurs  cris  des  sons  injurieux, 
C'est  se  flétrir,  et  ramper  avec  eux. 
tuo.  .  .  L'esprit  des  aimables  Sages 

N'est  point  né  pour  les  gros  ouvrages  , 
Souvent  publics  incognito  ; 
Le  dieu  du  goût  et  du  génie, 
A  rarement  eu  la  manie 
Des  homieurs  de  Vin-folio. 

Epitre  au  P.  Bougeant. 
11  il.  La  raison  est  partout  heureuse  ; 

Le  bonheur  du  Sage  est  partout. 
1 1 12.  apprends  que  cette  mort,  horrible 

Pour  le  vulgaire  malheureux  y 
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Pour  un  Sage  n'est  point  ce  spectre  si  terrible, 
Sur  qui  les  vils  mortels  n'osent  lever  les  yeux  ; 
Et  qu'après  avoir  vu  la  misère  profonde 
Des  insectes  présomptueux , 
De  tous  les  êtres  ennuyeux 
Dont  le  ciel  a  chargé  la  surface  du  monde , 
Et  qui  rampent  dans  ces  bas  lieux  5 
Au  premier  arrêt  de  la  Parque , 
Sans  peine  ,  et  d'un  pas  ferme,  on  passeroit  la  barque. 
Si  la  tendre  amitié  ,  si  le  fidèle  amour 

N'arrêtoient  l'ame  dans  leurs  chaînes  , 
Et  si  leurs  plaisirs,  tour  à  tour , 
Plus  vrais  et  plus  vifs  que  nos  peines, 
Ne  nous  faisoient  chérir  le  jour 

Epitre  à  ma  Sœur. 

1 1 1 3.  La  douleur  est  un  siècle  ,  et  la  mort  un  moment. 

1 1 14.  Les  pleurs  décident' mieux  que  les  réflexions. 

Le  goût,  partout  divers,  marche  sans  règle  sûre  } 
Le  sentiment  ne  va  point  au  hasard. 
On  s'attendrit  sans  imposture  j 
Le  suffrage  de  la  nature 
L'emporte  sur  celui  de  l'art.  * 

Vers  sur  la  tragédie  cVAlzire. 

*  Dans  les  ouvrages  d'esprit ,  tels  que  ceux  destinés  à  la  scène  ,  il  y 
a  deux  sortes  de  beautés  ,  celles  de  sentiment  et  celles  de  goût.  Les 
premières  sont  du  domaine  de  la  nature  ,  les  autres  tiennent  aux 
mœurs  ,  aux  usages  ,  à  l'éducation  et  à  de  certaines  convenances  na- 
tionales ,  qui  font  que  telle  scène  de  Shakespeare  ,  applaudie  tous  les 
jours  sur  le  théâtre  de  Londres,  seroit  impitoyablement  sifflec  aux 
Français  ,  si  l'on  osoit  l'y  produire.  Mais  les  beautés  de  sentiment  étant 
les  mêmes  pour  tous  les  peuples  civilisés  ,  et  toujours  mieux  goûtées  de 
ceux  dont  le  vice  n'a  point  émoussé  la  sensibilité  ,  elles  réussissent  par- 
tout. Dans  cette  foule  de  vers  que  je  cite  ,  de  nos  poètes  dramatiques, 
il  n'en  est  guère  que  je  n'aie  entendu  applaudir  au  théâtre  ,  indépen- 
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ni 5.  Il  ne  nous  faut  qu'un  an  d'absence, 

Pour  nous  apprendre  la  puissance 

Que  la  patrie  à  sur  les  cœurs.  Ode  1. 

il  16.  .  .  Heureux  le  mortel  sensible 

Qui  reste ,  citoyen  paisible , 

Où  la  nature  Ta  placé, 

Jusqu'à  ce  que  sa  dernière  heure 

Ouvre  la  dernière  demeure 

Où  ses  aveux  l'ont  devancé. 
il  17.  Les  vertus  et  non  pas  la  mitre 

Font  la  grandeur  des  vrais  prélats  : 

C'est  peu  d'en  porter  le  beau  titre , 

Si  les  mœurs  ne  l'annoncent  pas.        Ode  IV. 
1 1  18.  La  mort  n'est  prématurée 

Que  pour  qui  meurt  sans  vertus.      Ode  VI 
1 1 1 9.  L'homme  est  ingrat  dès  le  berceau  ; 

Jeune,  sait-il  aimer  ses  maîtres? 

Leurs  bienfaits  lui  sont  un  fardeau  : 

Homme  fait  ,  il  s'adore ,  il  s'aime, 

Il  rapporte  tout  à  lui-même  , 

Présomptueux  dans  tout  état  \ 

Vieux  enfin,  rendez-lui  service  , 

Selon  lui  c'est  une  justice  , 

Il  vit  superbe ,  il  meurt  ingrat.         Ode  VII. 
1  120.  Sous  une  couronne  héritée 

Souvent  un  roi  vit  sans  splendeur  } 

Une  couronne  méritée 

Fait  la  véritable  grandeur.  Ode  VIII. 
liai.  .   .   Ta  fuite,  injuste  for  Lune, 

damment  du  succès  de  la  pièce.  Cependant,  c'est  un  genre  de  beauté 
qu'il  ne  faut  pas  prodiguer,  comme  l'ont  fait  Senèque  et  Voltaire.  Ra- 
cine est  un  de  nos  pètes  qui  en  a  été  le  plus  avare  ,  parce  que  ses  piè- 
ces n'étant  pas  moins  l'ouvrage  du  cœur  que  celui  de  l'esprit,  elles 
n'ont  pas  besoin  ,  pour  briller,  d'une  pareille  ressource. 
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N'enlève  rien  à  la  vertu  : 
Qu'elle  abatte  une  ame  commune, 
Le  Sage  n'est  point  abattu. 
1 122.  Le  conseil  du  courroux  est  toujours  téméraire. 

Edouard ,  trag.  Acte  I.  Se.  I. 
209.     1 1 23.  Le  secret  ne  peut  point  excuser  nos  erreurs, 

Et  notre  premier  juge  est  au  fond  de  nos  cœurs. 
1 12/j..  Où  commande  l'amour,  il  n'est  plus  d'autres  maîtres. 

Scène  3. 
777.     1125.  Du  sort  des  malheureux,  adoucir  la  rigueur, 

C'est  de  l'autorité  le  droit  le  plus  flatteur.      Se.  (\. 

1126.  A  quelque  extrémité  qu'on  se  soit  exposé, 
Qui  parvient  au  succès  n'a  jamais  trop  osé. 

Scène  6. 

1 127.  L'orgueil  n'aveugle  point  ceux  que  l'honneur  éclaire. 
11 28 Les  rangs  ,  les  diadèmes, 

Idoles  des  humains,  ne  sont  rien  par  eux-mêmes} 
Ce  n'est  point  dans  des  noms  que  réside  l'honneur, 
Et  nos  devoirs  remplis  font  seuls  notre  grandeur. 
1 1 29.  Qui  peut  faire  un  complot ,  lui-même  en  est  coupable. 

Acte  II.  Se.  6. 

Ti3o Une  ame  généreuse, 

Ne  voit  pas  sans  pitié  la  vertu  malheureuse. 

Acte  111.  Se.  6. 
1  i3i.  La  vertu  dans  les  fers  est  toujours  la  vertu. 

691.     11  32 Tout  flatteur  est  un  traître.        iSc.  7. 

1 133.  De  la  Cour  un  instant  change  toute  la  face  ; 

Tout  vole  à  la  faveur,  tout  quitte  la  disgrâce. 
Le  jour  d'un  nouveau  règne  est  le  jour  des  ingrats. 
1 1 3/j-  Le  trône  est  entouré  d'un  peuple  adidateur  , 

Et  l'ami  d'un  heureux  n'est  souvent  qu'un  flatteur 

Scène  8. 
1 1 35.  L'appareil  de  la  mort  n'étonne  que  le  crime. 

Acte  IV.  Se.  7.  ' 
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116.    n36.  Le  désespoir  n'est  point  d'une  aine  magnanime; 
Souvent  il  est  foiblesse ,  et  toujours  il  est  crime. 
La  vie  est  un  dépôt  confié  par  le  ciel, 
Osev  en  disposer,  c'est  être  criminel. 
Du  monde  où  t'a  placé  la  sagesse  immortelle  , 
Attends  que  dans  son  sein  son  ordre  te  rappelle. 


n37. 
m  38. 


i  j 


39. 

n4o. 
1141. 

T  l42. 

Il43, 

Il44. 


45 


Acte  V.  Se.  9. 
Un  lâche  ,  au  gré  des  temps  varie  et  se  dément  ; 
Mais  Tlionneur  se  ressemble,  et  n'a  qu'un  sentiment. 
L'homme  sensé  ,  qu'au  monde  attache  sa  naissance , 
Sans  quitter  ses  devoirs,  sans  changer  de  séjour, 
Peut  vivre  solitaire  au  milieu  de  la  Cour. 

Sidnel,  coin.  Acte  II.  Se.  1. 
Quels  que  soient  les  humains,  il  faut  vivre  avec  eux: 
Un  homme  difficile  est  toujours  malheureux; 
Il  faut  savoir  nous  faire  au  pays  où  nous  sommes, 

Au  siècle  où  nous  vivons. 
Employer  ses  talens ,  son  temps  et  sa  vertu , 
Servir  au  bien  public  ,  illustrer  sa  patrie, 
Penser  enfin,  c'est-la  que  commence  la  vie. 

Pour  vivre  avec  douceur  , 

Le  grand  art  est  d'appreudre  à  bien  vivre  avec  soi. 
Il  faut  un  intervalle  au  repos  ,  aux  plaisirs  ; 
Leiir  nombre  accable  enfin;  le  sentiment  s'épuise, 
Et  l'on  doit  s'en  priver  pour  qu'il  se  reproduise. 

On  est  ce  qu'on  veut  être. 

Souverain  de  son  cœur,  l'homme  fait  son  état, 
Et  rien,  sans  son  aveu,  ne  l'élève  ou  l'abbat. 

Le  temps,  les  biens,  la  vie, 

Rien  ne  nous  appartient;  tout  est  à  la  patrie. 

Les  jours  de  l'honnête  homme,  au  conseil ,  au  combat , 

Sont  le  vrai  patrimoine  et  le  bien  de  l'état.    Se.  3. 
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1 146.  Les  rapports  font  toujours  plus  de  mal  que  de  bien. 
Le  Méchant,  coin.  *  Acte  I.  Se.  1. 

Ii47-  Toujours  la  calomnie  en  veut  aux  gens  d'esprit. 

Scène  2. 

ufô Lesmédisans 

Ne  nuisent  pas  beaucoup  chez  les  honnêtes  gens. 

1149.  Un  méchant sait  se  satisfaire 

Du  mal  qu'il  ne  fait  pas  par  le  mal  qu'il  fait  faire. 

li5o.   .  .j J'abhorre  les  méchans  :     . 

Leur  esprit  me  déplaît ,  comme  leur  caractère , 
Et  les  bons  cœurs  ont  seuls  le  talent  de  me  plaire. 

ii5i.   .   .  J'aime  les  gens  dont  l'ame  peut  se  lire, 

Qui  disent  bonnement  oui  pour  oui  ,  non  pour  non. 

Scène  5. 

11 52.  Les  sots  sont  ici  bas  pour  nos  menus  plaisirs.  ** 

Acte  II.  Se.  1. 

11 53 Paris  !  il  m'ennuie  à  la  mort 

Trouver  à  chaque  pas  des  gens  insupportables, 
Des  flatteurs  ,  des  valets,  des  plaisans  détestables, 
Des  jeunes  gens  d'un  ton,  d'une  stupidité  !. .. 
Des  femmes  d'un  caprice  et  d'une  fausseté  ! . .  . 
Des  prétendus  esprits  souffrir  la  suffisance, 
Et  la  grosse  gaîté  de  l'épaisse  opulence, 
Tant  de  petits  talensoùje  n'ai  pas  de  foi; 
Des  réputations  ,  on  ne  sait  pas  pourquoi  5 

*  Le  théâtre  offre  peu  de  pièces  d'une  morale  aussi  sûre,  et  qui 
convienne  mieux  aux  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  :  on  ne 
sera  pas  étonné  que,  travaillant  particulièrement  pour  eux,  j'en  aie 
extrait  tant  de  pensées. 

**  Je  transcris  ce  vers  là  à  cause  de  l'abus  qu'on  en  fait  trop  souvent 
dans  la  société.  C'est  une  maxime  de  Cléon,  du  méchant;  or  c'est 
vouloir  lui  ressembler  que  de  la  citer  ,  comme  on  le  fait ,  pour  justifier 
une  mauvaise  plaisanterie  ,  qui  ,  fût  -  elle  bonne  et  méritée,  n'en  hu- 
milie pas  moius  celui  qui  en  est  l'objet. 
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Des  protégés  si  bas  !  des  protecteurs  si  bêtes! . .  . 
Des  ouvrages  vantés  ,  qui  n'ont  ni  pieds ,  ni  têtes  j 
Faire  des  soupers  fins  où  Ton  péril  d'ennui  ; 
Veiller  par  air,  enfin  ,  se  tuer  pour  autrui. 
Franchement,  des  plaisirs  ,  des  biens  de  cette  sorte  , 
Ne  sont  pas ,  quand  on  pense,  une  chaîne  bien  forte  : 
Et,  pour  vous  parler  vrai,  je  trouve  plus  sensé  , 
Un  homme  sans  projets  ,  dans  sa  terre  fixé, 
Qui  n'est  ni  complaisant ,  ni  valet  de  personne, 
Que  tous  ces  gens  brillans  qu'on  mange,  qu'on    friponne 
Qui  pour  vivre  à  Paris  avec  l'air  d'être  heureux, 
Au  fond  n'y  sont  pas  moins  ennuyés  ,  qu'ennuyeux.  * 

Scène  3. 

il 54 Est-il  si  mince  cotlerie 

Qui  n'ait  son  bel  esprit ,  sou  plaisant ,  son  génie  ? 
Petits  auteurs  honteux,  qui  font,  malgré  les  gens, 
Des  bouquets,  des  chansons,  et  des  vers  innocens. 

1 155.  La  noirceur  masque  en  vain  les  poisons  qu'elle  verse , 
Tout  se  sait ,  tôt  ou  tard  ,  et  la  vérité  perce  : 

Par  eux-mêmes  souvent  les  méchans  sont  trahis.  . 

Acte  III.  Se.  5. 

1 156.  L'éloge  des  absensse  fait  sans  flatterie. 

Acte  IV.  Se.  3. 
1 15^.  En  entrant  dans  le  monde  ,  on  en  est  enivré. 
Au  plus  frivole  accueil  on  se  croit  adoré  ; 
On  prend  pour  des  amis  de  simples  connoissances  , 
Eh!  que  de  repentirs  suivent  ces  imprudences! 

Scène  4- 

*  Ce  tableau  est  de  Cléon  :  aussi  n'est-il  pas  flatté.  Après  tout  ,  si  ce 
11e  sont  pas  là  des  vérités  tout  entières,  ce  sont  au  moins  de  bonnes 
demi-vérités.  Quant  au  styte  ,  avons  -  nous  dans  nos  comédies  mo- 
dernes beaucoup  de  eboses  qu'on  puisse  comparer  à  celles-ci  ? 

18    * 
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i  i58.  On  vous  juge  d'abord  sur  ceux  que  vous  voyez  ;  * 
Ce  préjugé  s'étend  sur  votre  vie  entière, 
Et  c'est  des  premiers  pas  que  dépend  la  carrière. 

Il 59 Cette  présomption 

Qui  prétend  tout  ranger  à  sa  décision  , 
Est  d'un  fat  ignorant  la  marque  la  plus  sûre  : 
L'homme  éclairé  suspend  l'éloge  et  la  censure  5 
Il  sait  que  sur  les  arts ,  les  esprits  et  les  goûts , 
Le  jugement  d'un  seul  n'est  point  la  loi  de  tous  j 
Qu'attendre  est,  pour  juger,  la  règle  la  meilleure, 
Et  que  l'arrêt  public  est  le  seul  qui  demeure. 

1 160.  Du  rôle  de  plaisant  connoissez  la  misère  : 

Tai  rencontré  souvent  de  ces  gens  à  bons  mots  , 

De  ces  hommes  charmans  ,  qui  netoient  que  des  sots  • 

Malgré  tous  les  efforts  de  leur  petite  envie , 

Une  froide  épigramme  ,  une  bouffonnerie, 

Ace  qui  vaut  mieux  qu'eux,  n'ôtera  jamais  rien, 

Et ,  malgré  les  plaisans  ,  le  bien  est  toujours  bien. 

1 161.  J'ai  vu  d'autres  mécbans  d'un  grave  caractère  , 
Gens  laconiques,  froids  ,  à  qui  rien  ne  peut  plaire: 
Examinez-les  bien  ,  un  ton  sententieux 

Cache  leur  nullité  sous  un  air  dédaigneux. 
Tel  en  société  prend  cet  air  d'importance, 
Qui  veut  être  méchant ,  jusque  dans  son  silence. 
Si  vous  saviez  combien  cet  esprit  est  aisé, 
Combien  il  en  faut  peu,  comme  il  est  méprisé  ! 

1 162.  Ami  du  bien,  de  l'ordre  ,  et  de  l'humanité  , 
Le  véritable  esprit  marche  avec  la  bonté. 

Quel  honneur  y  a-l-il  à  poursuivre,  à  confondre, 
A  désoler  quelqu'un,  qui  ne  peut  vous  répondre  ? 

*  C'estle  vieux  proverbe  :  Dis-moi  qui  tu  hautes  ,  je  te  dirai  qui  lues. 
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Ce  triomphe  honteux  de  la  méchanceté  , 
Réunit  la  bassesse  et  l'inhumanité. 
Quand  sur  l'esprit  d'un  autre  en  a  quelque  avantage  , 
IS'est-il  pas  plus  flatteur  d'en  mériter  l'hommage  , 
De  voiler,  d'enhardir  la  faiblesse  d'autrui, 
Et  d'en  être  à  la  fois  et  l'amour  et  l'appui? 

1 i63.  La  réputation  des  mœurs  est  la  première, 

Sans  ellej  croyez-raci,  tout  succès  est  trompeur. 
Mon  estime  toujours  commence  par  le  cœur  5 
Sans  lui  l'esprit  n  est  rien 

1164 Soyez  bon,  vous  plairez. 

1 165.  Un  jeune  homme  est  souvent  *  indiscret,  vain  ,  léger  .; 
Mais  quand  le  cœur  est  bon,  tout  peut  se  corriger. 

Scè  te  G. 

1 166.  L'esprit  qu'on  veut  avoir,  gâte  celui  qu'on  a.  51c.  7. 

1 167.  Tôt  ou  tard  la  vertu  ,  les  grâces,  les  talens  , 

Sont  vainqueurs  des  jaloux  ,  et  vengés  des  médians. 

Acte  V.  Se.  5. 
ïi6S.  Autant  il  faut  de  soins,  d'égards  et  de  prudence 

Pour  ne  point  accuser  l'honneur  et  l'innocence, 

Autant  il  faut  d'ardeur  ,  d'inflexibilité 

four  déférer  un  traître  à  la  société  ; 

Et  l'intérêt  commun  veut  qu'on  se  réunisse 

Pour  flétrir  un  méchant,  pour  en  faire  justice. 
ïl6o.  Un  rapport  clandestin  n'est  pas  d'un  honnête  homme  ; 

Quand  j'accuse  quelqu'un  ,  je  le  dois  ,  et  me  uomme. 

*  Les  mot*  que  remplacent  ceux-ci  r.e  me  permet toient  nullemert 
de  présenter  dans  ces  deux  vers,  îa  pensée  consolante  et  vraie  qu'ils 
renferment. 
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J?  rançois-Marie  Arouet  de  Voltaire,  étoit  fils 
d'un  trésorier  de  la  Chambre  des  comptes.  Né 
à  Paris  en  i6q4,  il  y  fit  ses  e'tudes  sous  les  Jé- 
suites  ,  et  eut  pour  professeur  de  Rhétorique  le 
père  Porée  ,  dont  les  talens  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  dé- 
velopper  ceux  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature. 
Très-jeune  encore ,  il  fit  des  vers  d'après  les- 
quels la  célèbre  Ninon  crut  pouvoir  pre'dire 
qu'il  seroit  un  jour  un  très -grand  Poète  :  en 
mourant,  elle  lui  légua  2,000  livres.  Voltaire 
n'avoit  guère  que  quinze  ans ,  lorsqu'il  fit  pour 
un  officier  des  invalides,  une  pièce  de  vers  sur  le 
nouvel  an,  qui  valut  à  celui-ci,  de  la  part  du  Dau- 
phin ,  à  qui  il  la  présenta  ,  une  gratification  de 
vingt  louis.  En  t  n  i3  ?  M.  de  Cliâteauneuf  l'em- 
mena en  qualité  de  page  en  Hollande  ,  où  il 
alloit  en  ambassade  •  mais  il  fut  bientôt  obligé 
de  le  renvoyer  à  Paris ,  pour  le  soustraire  au 
ressentiment  de  Mad.  Du  Noyer,  à  la  fii'e  de 
laquelle  il  faisoit  une  cour  un  peu  trop  assidue. 
Ayant  inutilement  concouru,  l'année  suivante, 
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pour  le  prix  de  l'Académie  ,  il  s'en  vengea  par 
une  satire  intitulé  le  Bourbier ,  qui  le  fit  soup- 
çonner ensuite  d'être  l'auteur  d'une  pièce  de 
vers  imitée  des  JJai  Vu  ,  de  l'abbé  Régnier , 
qui  nnissoit  ainsi  : 

J'ai  vu  ces  maux,   et  je  n'ai  pas  vingt  ans. 

Il  fut  mis  à  la  Bastille  ,  et  y  resta  un  an, 
sans  que  son  père  ,  dont  il  contrarioit  les  inten- 
tions par  son  goût  dominant  pour  les  vers,  fit 
rien  pour  l'en  tirer.  Pendant  ce  temps-là  on 
domioit  OEdipe  ,  pièce  si  étonnante  pour  l'âge 
de  l'Auteur  ,  et  elle  arraclioit  des  larmes  aux 
plus  indiflférensj  le  régent  voulut  la  voir,  et 
il  en  fut  si  enchanté  ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Voltaire  alla  le  remercier  5  et  comme  ce  prince 
l'en  gage  oit  à  être  plus  sage  à  l'avenir ,  et  lui 
promettoit  qu  il  auroit  soin  de  lui  :  je  vous  suis 
infiniment  obligé,  lui  répondit-il  5  mais  je  sup- 
plie Voire  Altesse  de  ne  plus  se  charger  de  mon 
logement,  ni  de  ma  nourriture.  Quoiqu'il  n'eût 
à  la  Bastille  ni  papier  ni  encre  ,  il  composa  et 
retint  de  mémoire  six  chants  de  la  Henriade  -, 
il  n'en  a  guère  conservé  que  le  second  chant  , 
où  il  décrit  le  massacre  de  la  saint  Barthélemi. 
Ce  poème  parut  tour  la  première  fois  à  Paris 
en  1725  ,  sous  le  titre  de  la  Ligue  ,  et  à  Londres 
«n  1726,  sous  celui  de  la  Henriade.  L'auteur, 
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qui  étoit  alors  dans  cette  ville  ,  le  dédia  à  îa 
reine  Elisabeth  ,  qui  lui  donna  en  présent  5oo  li- 
vres sterlings.  Avant  de  partir  pour  l'Angleterre, 
ce  Poète  avoit  donné  sa  Mariamne.  Cette  tragé- 
die tomba  à  la  première  représentation  ,  parce 
que ,  au  moment  où  la  reine  prend  la  coupe 
empoisonnée,  un  plaisant  s'avisa  de  crier  :  La 
reine  boit.  *  L'auteur  ayant  changé  ce  genre 
de  mort ,  la  pièce  eut  quarante  représentations. 
Le  grand  Rousseau  fit  dans  ce  temps-là  une 
autre  Mariamne,  qui  ne  fut  point  reçue  à  la  lec- 
ture. L'amour  -  propre  de  Voltaire  eut  dii  en 
être  flaté  ,  et  néanmoins  ,  cette  espèce  de  riva- 
lité lui  donna  tant  d'humeur,  qu'il  ne  le  par- 
donna jamais  à  Rousseau.  Il  n'y  eut  sorte  de 
mauvais  procédés  qu'il  ne  lui  fit ,  point  d'invec- 
tives qu'il  ne  vomit  contre  lui  en  toute  occa- 
sion. Tantœne  animis  cœleslibus  iras  !  Malheu- 
reusement ,  et  à  la  honte  des  lettres,  ce  grand 
Poète  ne  fut  pas  le  seul  contre  lequel  Voltaire 
a  montré  cette  animosité ,  qui  alloit  quelquefois 
jusqu'à  l'acharnement.  MM.  de  Pompignan , 
Maupertuis  ,  l'abbé  Desfonaines  ,  Nonote  ,  La- 
beaumelle  ,  etc. ,  etc. ,  ont  été  tour  à  tour  les 
victimes  de  son  amour-propre  ,  que  le  moindre 
mot,  un  soupçon  même,  portoit,  quand  il  étoit 
offensé ,  à  des  excès  auxquels  on  ne  croiroit  pas , 

*  C'était  précisément  dans  l'octave  de  l'Epiphanie. 
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s'il  n'en  existoit  des  preuves  incontestables  , 
qu'un  homme  put  se  livrer,  avec  des  talens  si 
supérieurs  et  si  varie's  -7  et  c'est  ce  même  homme 
qui  prêche  partout  la  tolérance  des  opinions  , 
les  égards  que  se  doivent  les  gens  de  Lettres  •  qui 
s'est  lui-même  signalé  par  des  actes  de  bienfai- 
sance et  d'humanité  ,  qui  l'honorent  presque 
autant  que  les  écrits  dans  lesquels  il  n'a  com- 
promis ni  la  religion  ,  ni  les  mœurs.  On  lira 
toujours  avec  un  plaisir  mêlé  de  recormoissance  , 
ses  mémoires  pour  les  malheureux  Calas  et  Sir- 
ven;  on  n'oubliera  pas  sa  conduite  généreuse  en- 
vers une  petite  fille  de  Corneille,  *  ni  tout  le 
bien  qu'il  a  fait  à  Ferney. 

En  175-2,  il  lit  jouer  Zaïre,  pour  satisfaire 
quelques  dames  qui  lui  avoient  reproché  de 
ne  point  mettre  d'amour  dans  ses  tragédies.  On 
'ait  quelle  a  été  la  réussite  de  cette  pièce  ,  qui 
fut  successivement  suivie  à'Àlzire  ,  **  de  l'En- 
fant prodigue  ,  de  Mérope  et  de  Mahomet,  qu'il 
avoit  d'abord  intitulée  le  Fanastime.  Ses  enne- 
mis firent  arrêter  la  représentation  de  celle-ci , 

*  On  sait  qu'il  fît  faire  une  édition  de  Corueille  avec  des  notes  ,  pour 
en  gratifier  cette  demoiselle.  Il  répondit  à  M.  Lebrun  ,  qui  lui  avoit 
écrit  en  sa  faveur  :  C'est  le  devoir  d' un  vieux  soldat,  de  servir  la  Jîlle 
de  son  généial. 

**  Quelques  personnes  faisant  courir  le  bruit  que  cette  pièce  n'éîoit 
pas  de  Voltaire.  «  Je  le  soubaiterois  de  tout  mon  cœur,  dit  un  ama- 
teur éclairé;  nous  aurions  un  bon  poète  de  plus.  » 
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la  taxant  d'impiété  ;  mais  Voltaire  Tayaut  sou- 
mise au  jugement  du  souverain  Pontife  ,  elle 
reparut  en  1 7 5 1  ?  munie  de  son  approbation ,  et 
depuis  ce  temps  ,  elle  a  toujours  joui  d'un 
succès  mérité. 

Dès  1746,  l'Académie  française  avoit  admis 
Voltaire  dans  son  corps  ;  le  roi  lui  avoit  accordé 
aussi  une  charge  de  Gentilhomme  de  sa  chambre, 
et  les  entrées  ,  mais  ces  honneurs  ne  l'empor- 
tèrent pas  dans  son  cœur  sur  une  pension  de 
sept  mille  écus  que  le  roi  de  Prusse  lui  offrit, 
et  qu'il  accepta  ,  en  allant  se  fixer  à  Berlin  ,  où 
il  étoit  en  i'7:5-i.  Si  toute  l'Académie  eût  voulu 
ramper  devant  lui ,  peut-être  s'y  seroit-il  con- 
servé ^  mais  il  ne  put  souffrir  que  son  prési- 
dent, M.  de  Maupertuis,  ne  l'admirât  pas  comme 
philosophe  ,  autant  qu'il  croyoit  le  mériter  ;  ce 
fut ,  de  sa  part ,  la  source  de  cabales  et  d'in- 
trigues ,  dont  il  devint*  la  victime  ,  parce  que 
le  roi  ,  qui  en  eut  connoissance  ,  lui  fit  dire 
de  se  retirer. 

De  retour  en  France  ,  il  alla  se  fixer  à  Fer- 
ney ,  village  situé  à  l'extrémité  du  royaume  , 
près  de  Genève  ,  et  c'est  de  là  que  sont  sortis  le 
poème  de  la  Pucelle,  le  siècle  de  Louis  XIV,  qui 
n'étoit  qu'ébauché  auparavant ,  V Essai  sur  les 
mœurs  et  t esprit  des  Nations,  et  une  foule  de 
turfupinades  contre  la  Religion,  et   contre  les 
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censeurs  de  ses  Ouvrages  :  petits  e'crits  où  l'on 
remarque  une  grande  et  malheureuse  facilité  à 
manier  le  sarcasme  ,  et  que  j'ai  cent  fois  entendu 
exalter  par  des  jeunes  gens  plus  familiarisée 
avec  îe  mauvais  ton  ,  qu'avec  les  devoirs  et  le 
langage  de  la  bonne  socie'té. 

Au  commencement  de  1778,  M.  de  Voltaire 
quitta  son  château  des  Délices ,  pour  venir  à 
Paris,  faire  jouer  sa  tragédie  $  Irène  ,  pièce  qui 
n'a  dùson  succès  qu'à  l'enthousiasme  des  uns  ,  et  à 
la  complaisance  des  autres.  Il  se  donna  tant  de 
mouvement  pour  la  faire  répéter  aux  comé- 
diens ,  qu'il  lui  survint  un  crachement  de  sang, 
qui  fit  craindre  pour  sa  vie.  L'abbé  Gautier, 
chapelain  des  Incurables  ,  lui  porta  les  consola- 
tions de  la  religion ,  jusqu'au  moment  où  il 
mourut,  le  5o  mai  1778,  d'un  excès  d'opium 
qu'il  avoit  pris  pour  se  procurer  du  sommeil.  Il 
fut  enterré  à  Sellières  ,  abbaye  des  Bernardins, 
entre  Nogent  et  Troies ,  dont  M.  Mignot ,  son 
neveu  ,  étoit  abbé.  Pendant  la  révolution  ,  il  fut 
transféré  à  Paris  ,  et  déposé  dans  l'église  de 
la  nouvelle  Sainte-Geneviève  où  il  est  encore. 

PENSÉES    DE   VOLTAIRE. 

KI70.  L'amitié  d'un  grand  homrue  est  un  bienfait  des  Dieux. 

tragédies.  OEdipe.  Actel.  Se  I. 
n-ji.  Fléchissons  sous  un  Dieu  qui  veut  nous  éprouver, 
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Qui  d'un  mot  peut  nous  perdre,  et  d'un  mot  nous 
sauver.  Se.  2. 

1172.  La  vertu  qui  n'est  plus  est  bientôt  oubliée.     Se.  S. 
uy3.  La  jeunesse  imprudente  aisément  se  trahit. 

Acte  II.  Se.  1. 

ii'j\.  Une  vertu  sévère 

Résiste  aux  passions  *  et  ne  les  détruit  pas.  ** 

Scène  2. 
î  î'jS.  Mourir  pour  son  pays,  c'est  le  devoir  d'un  roi. 

Scène  4- 
1  176.  Ne  nous  fions  qu'à  nous,  voyons  tout  par  nos  yeux. 
i  1 77.  Un  Prêtre,  quel  qu'il  soit,  quelque  Dieu  qui  1  inspire, 
Doit  prier  pour  ses  rois ,  et  non  pas  les  maudire. 

Acte  III.  Se.  4. 
W.  B.    C'est    dans  cette  belle   tragédie ,  que   se 
trouvent  ces  vers  fameux  ,  par  l'abus  qu'on  en  a  si 
cruellement  fait  dans  la  révolution  : 
1 178.  Nos  Prêtres  ne  sont  point  ce  qu'un  vain  peuple  pensej 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  science. 

Acte  IV.  Se.  1. 
Abus  que  répètent ,  pour  le  plaisir  de  paroître 
des  esprits  forts ,  certaine?  gens  qui  ne  veulent  pas 
croire  que  la  religion  est  la  plus  solide  base  d'un 
état.  Ces  vers  sont  beamx  et  de  la  plus  grande  vé- 
rité dans  la  boucKe  de  Jocaste,  qui  avoit  besoin  de 
tempérer  la  douleur  et  les  transes  du  malheureux 

*  C'est  tout  ce  que  la  religion  exige  de  nous  ;  et  d'ailleurs  ,  sans  les 
passious  quel  mérite  y  auroit-il  à  Taire  bien  ? 

**  Jl  y  a  peu  de  jeunes  gens  qui  ne  sachent  la  petite  aventure  de  Zo- 
pire  et  d'Alcibiade  ,  et  la  re'ponse  de  Socrate  à  celui-ci.  Ceux  qui  l'i- 
gnorent peuvent  la  lire  au  cliap.  3  du  a.e  liv.  du  Selectœ  è  profanh  ,  le 
•meilleur  ouvrage  peut-être  qu  on  ait  jamais  fait  pour  la  jeunesse  ,  dont 
on  veut  former  le  cœur  et  l'esprit. 
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OEdipe  ;  mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  jongle- 
ries des  Prêtres  du  Paganisme,  et  le  ministère  sacré 
des  nôtres  ? 
il  79.  La  paix  n'habite  point  entre  deux  caractères 
Que  le  ciel  a  formés  l'un  à  l'autre  contraires. 

r        iamne.  Acte  I.  Se.  1. 

1180.  La  jalousie  éclaire,  et  l'amour  se  décèle.      Se.  3. 

1 1 81.  La  crainte  est  bien  permise  à  l'amour  maternel. 

Scène  4- 
1182. Cédons  à  la  tempête  : 

Sous  ses  coups  passagers,  il  faut  courber  la  tête; 

Le  temps  peut  tout  changer.  Ac.  II.  Se.  1. 

1  iS3.   Malheureux  qui  n'attend  son  bonheur  que  du  temps 
11 84.  En  faisant  des  heureux,  un  Roi  l'est  à  son  tour. 

Acte  m.  Se.  4. 


i85.  Honorer  la  vertu,  c'est  assez  la  ven 


)ger 


Acte  V.  Se.  l. 
62.     1 186.  Je  conhois  trop  les  Grands  ;  dans  le  malheur  amis  , 
Ingrats  dans  la  fortune ,  et  bientôt  ennemis. 
Nous  sommes  de  leur  gloire  un  instrument  servile, 
Rejette  par  dédain  ,  des  qu'il  est  inutile , 
Et  brisé  sans  pitié,  s'il  devient  dangereux. 

Brutus.  Acte  I.  Se.  (\. 
5i5.     1 187.  La  bouillante  jeunesse  est  facile  à  séduire. 
T^oir  le  n."  latin  865. 
1 188.   Qui  peut  de  son  secret  me  cacher  la  moitié , 

*  Un  peu  de  réflexion  suffira  pour  faire  voir  que  ,  ainsi  isolées  ,  cette 
maxime  et  la  précédente  ne  se  contrarient  point.  La  première  est 
utile  et  vraie  ;  la  dernière  est  rigoureusement  exacte.  Le  temps  peut 
ameuer  le  bonheur;  mais  c'est  en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  peut  y 
contribuer. 

*  *  Assez  pour  celui  que  la  loi  ne  charge  pas  d'en  punir  les  persécu- 
teurs :  Ce  vers-là  est  sublime  clans  la  bouche  de  Mariamne. 
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En  dit  trop  et  trop  peu ,  m'offense  et  me  soupçonne. 

Acte  II.  Se.  i. 
1189.  .  .  L'amour  n'est  puissant  que  par  noire  foiblesse. 
1190 On  doit  aimer  les  lois , 

On  doit  en  être  esclave  ,  en  porter  tout  le  poids  ; 

Qui  veut  les  violer  n'aime  point  sa  patrie.  Se.  (\. 
1  19T.   Qui  naquit  dans  la  pourpre  en  est  rarement  digne. 

1 192.  Un  moment  quelquefois  renverse  un  grand  courage. 

Acte  III.  Se.  2. 

1193.  Les  vrais  ambassadeurs,  interprêtes  des  lois, 
Sans  les  déshonorer  savent  servir  leurs  rois  ; 
De  la  foi  des  humains  discrets  dépositaires 

La  paix  seule  est  le  fruit  de  leurs  saints  ministères  : 
Des  souverains  du  monde  ils  sont  les  noeuds  sacrés , 
Et  partout  bienfaisans  ,  sont  partout  révérés. 

Acte  V.  Se.  2. 

1194.  Du  triomphe  à  la  chute  il  n'est  souvent  qu'un  pas. 

La  mort  de  César.  Acte  I.  Se.  I. 

1195.  Tout  homme  à  son  état  doit  plier  son  courage. 
1  K)6.  Je  sais  quel  est  le  peuple ,   . 

Il  prodigue  aisément  sa  haine  et  son  amour.    Se.  4. 
H97.  Un  vrai  républicain  n'a  pour  père  et  pour  fils, 
Que  la  vertu,  les  Dieux,  les  lois  et  son  pays. 

Acte  II.  Se.  4. 

1198 Les  soins  qu'on  prend  de  notre  enfance 

Forment  nos  sentimens  ,  nos  mœurs,  notre  créance. 
Zaïre.  Acte  I.  Se.  1. 
395.     1 199.  L'instruction  fait  tout;  et  la  main  de  nos  pères 

Grave  en  nos  foibles  coeurs  ces  premiers  caractères, 
Que  l'exemple  et  le  temps  nous  viennent  retracer, 
Et  que  peut-être  en  nous  Dieu  seul  peut  effacer. 

1200.  .  .  La  mollesse  es;  douce,  et  sa  suite  est  cruelle  ? 

1201.  Quiconque  est  soupçonneux  invite  à  le  trahir.  Se.  S. 
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1302.  La  f. 'licite  du  cœur 

Consiste  à  tout  quitter  pour  le  bonheur  des  autres. 

Acte  II.  Se.   i . 
i2o3.  L'art  le  plus  innocent  tient  de  îa  perfidie. 

Acte  IV.  Se.  2. 

1204.  .   .  Les  cœurs  opprimes  ne  sont  jamais  soumis. 

Alzire.  Acte  I.  Se.  1 . 

1205.  Qui  peut  se  déguiser  pourroit  trahir  sa  foi.    Se.  S. 

1206.  Malheur  aux  cœurs  ingrats,  et  nés  pour  les  forfaits, 
Que  les  douleurs  d'autrui  n'ont  attendris  jamais. 

Acte  II.  Se.  2. 

1207.  .   .  Renoncer  aux  Dieux  que  Ton  croit  dans  son  cœur, 
C'est  le  crime  d'un  lâche,  et  non  pas  une  erreur  : 
C'est  trahir  à  la  fois,  sous  un  masque  hypocrite , 

Et  le  Dieu  qu'on  préfère  ,  et  le  Dieu  que  l'on  quitte} 
C'est  mentir  au  ciel  même ,  à  l'univers ,  à  soi. 

Acte  V.  Se.  5. 

1208.  La  justice  est  souvent  à  la  brigue  immolée  , 
Et  le  vil  intérêt,  cet  arbitre  du  sort, 

Vend  toujours  le  plus  foible  aux  crimes  du  plus  fort. 
Mëvope.  Acte  1.  Se.  2. 

1209.  Un  soldat  ,   .  peut  justement  prétendre 

A  gouverner  l'Etat ,  quand  il  l'a  su  défendre. 
Le  premier  qui  fut  roi,  fut  un  soldat  heureux  : 
Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux. 

Scène  3. 

12 10.  Le  témoin  le  plus  vil,  et  les  moindres  clartés, 
Nous  montrent  quelquefois  de  grandes  vérités. 

Acte  II  Se.  1. 

121 1.  L'opprobre  avilit  l'âme  ,  et  flétrit  le  courage.  Se.  2. 

ffl.  B.  C'est  dans  la  Se.  8 ,  que  se  trouve  cette 
funeste  pensée  que  le  désespoir  arrache  à  Mérope  : 
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12 12.  Quand  on  a  tout  perdu,  quand  on  n'a  plus  d'espoir, 
La  vie  est  un  opprobre,  et  la  mort  un  devoir.  Se.  8. 
La  diction  de  ces  deux  vers ,  et  bien  plus  encore 
le  malheur  d'une  reine  que  le  meurtrier  de  sa  fa- 
mille veut  forcer  à  l'épouser,  pour  faire  supporter 
son  usurpation  ,  les  ont  rendus  justement  célèbres  ; 
mais  cela  ne  fera  jamais  que  le  suicide ,  ce  crime 
condamné  par  la  religion  et  la  morale  *,  puisse  les 
alléguer  en  sa  faveur.  Voyez,  au  surplus,  les  beaux 
vers  du  n.°  franc.  1 1 36 ,  et  la  fameuse  lettre  de  J.-J. 
Rousseau  sur  ce  sujet }  c'est  la  22. e  du  2.e  vol.  de 
son  Héloïse. 

121 3.  Ce  n'est  pas  aux  tyrans  à  sentir  la  nature. 

Acte  IV.  Se.  2. 

12 14.  Qui  *ie  peut  se  résoudre,  aux  conseils  s'abandonne. 

Acte  V.  Se.  3. 

121 5.  Ainsi  que  le  bonheur,  la  vertu  vient  des  Dieux.  ** 

Scène  7. 

12 16.  On  ne  perd  les  états  que  par  timidité.  ***" 

Mahomet.  Acte  I.  Se.  1. 

12 17.  La  patrie  est  aux  lieux  où  l'ame  est  enchaînée.  «Se.  2. 

1218.  Ne  sais-tu  pas  encore,  homme  foible  et  superbe, 
Que  l'insecte  qui  rampe  enseveli  sous  l'herbe , 
Et  l'aigle  impérieux,  qui  plane  au  haut  du  ciel , 

*  Il  n'y  a  pas  long  -  temps   qu'en  France  on  faisoit  le  procès  à  ceux 
qui  s'étoient  ôté  la  vie  :  la  loi  les  condamnoità  être  traînés  sur  la  claie. 

*  *  Il  y  a  dans  le  texte  : 

Cette  gloire  est  aux  Dieux  : 

Ainsi  que  le  bonlieur,  la  vertu  nous  vient  d'eux. 

***  Si  l'infortuné  Louis  XVI  eût  été  convaincu  de,   cette  vérité  ,   que 
de  maux  il  eût  épargné  à  la  France  ! 
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Centrent  dans  le  néant  aux  yeux  de  l'Eternel  ?  Se.  4» 

1219.  Les  mortels  sont  égaux;  ce  n'est  point  la  naissance  , 
C'est  la  seule  vertu  qui  fait  leur  différence. 

1220.  Il  est  de  ces  esprits  favorisés  des  cieux , 

Qui  sont  tout  par  eux-mêmes,  et  rien  par  leurs  aïeux. 

1221.  Les  préjugés  .   .   sont  les  rois  du  vulgaire. 

Acte  II.  Se.  4. 

1222.  Qu'il  est  dur  de  haïr  ceux  qu'on  vouloit  aimer  ! 

Acte  III.  Se.  1. 

1223.  Redoutez  des  liens  formés  par  l'imprudence  : 

Le  crime  quelquefois  suit  de  près  l'innocence.  Se.  3. 

1224.  Exterminez,  grand  Dieu,  de  la  terre  où  nous  sommes  , 
Quiconque  avec  plaisir  répand  le  sang  des  hommes. 

Scène  8. 
I22D.   .   .  Souvent  dans  les  camps  un  soldat  honoré 

Rampe  à  la  Cour  des  rois  ,  ou  languit  ignoré.  * 

Sémiramis.  Acte  1.  Se.  1. 

1226.  .   .   On  ne  peut  tromper  l'oeil  vigilant  des  Dieux; 
Des  plus  obscurs  complots  il  perce  les  abîmes.  Se.  3. 

1227.  .   .  Les  remords .  . 

Sout  la  seule  vertu  qui  reste  à  des  coupables. 

Acte  II.  Se.  7. 

1228 On  peut,  sans  s'avilir, 

S'abaisser  sous  les  Dieux  ,  les  craindre  et  les  servir. 
1229.   .   .  Qui  change  aisément  est  foible  ou  veut  tromper. 

Scène  8. 
i2oo.  Du  ciel,  quand  il  le  faut,  la  justice  suprême 
Suspend  l'ordre  éternel  établi  par  lui-même  5 
Il  permet  à  la  mort  d'interrompre  ses  lois, 

*  Aujourd'hui,  sous   un  prince  à  la  fois  soldat  et  capitaine  ,  cett» 
vérité  trouveroit  difficilement  son  application. 
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Pour  l'effroi  de  la  terre  et  l'exemple  des  rois.  * 

Acte  III.  Se.  2. 
I23i.  La  crainte  suit  le  crime,  et  c'est  son  châtiment. 

Acte  V.  Se.  i. 

123s Tout  coupable  est  timide.   Se.  6. 

1233 Il  est  donc  des  forfaits 

Que  le  courroux  des  Dieux  ne  pardonne  jamais!  ** 

Scène  8. 
1234-   ..........  Apprenez  tous.   .   . 

Que  les  crimes  secrets  ont  les  Dieux  pour  témoins. 
1235.  Plus  le  coupable  est  grand  ,  plus  grand  est  le  supplice 
Rois,  tremblez  sur  le  trône  ,  et  craignez  leur  justice. 
365.    1236.  La  peine  suit  le  crime,  elle  arrive  à  pas  lents. 

Oreste.  Acte  I.  Se.  2. 
123^.  Qui  pourroit  de  nos  Dieux  encenser  les  autels, 

S'ils  voyoient,   sans  pitié,  les  malheurs  des  mortels  ; 
Si  le  crime  insolent,  dans  son  heureuse  ivresse, 
Ecrasoit  à  loisir  l'innocente  foiblesse  ? 

1238.  L'espérance  trompée  accable  et  décourage. 

Acte  III.  Se.  4. 

1239.  Sous  les  lois  des  tyrans  tout  gémit,  tout  s'attriste. 


*  Abstraction  faite  de  toute  fiction  théâtrale  ,  laissons  les  esprits 
forts  rejeter  les  miracles  •  et  disons  que  celui  qui  a  donné  à  la  nature 
ses  lois  ,  peut  bien  aussi  les  suspendre  à  son  gré,  l'un  ne  lui  étant  pas 
plus  difficile  que  l'autre  ,  et  qu'il  sera  toujours  consolant  de  penser  et 
de  croire  qu'un  Ltre  suprême  s'occupe  du  soin  de  punir  les  crimes  d« 
ceux  que  les  hommes  ne  peuvent  appeler  en  jugement. 

**  Scmiramis  avoit  empoisonné  son  époux  Ninus  ,  et  voulu  porter 
son  fils  Ninias  à  un  inceste.  Le  nom  de  cette  reine  est  bien  célèbre  ,  et 
cependant  rien  n'est  moins  sûr  que  son  histoire  et  le  double  crime 
qu'on  lui  impute  •  mais  on  sait  que  la  poésie  n'y  regarde  pas  de  si  près. 
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1240.  Les  yeux  de  l'amitié  se  trompent  rarement. 

Acte  IV.  Se.  1. 
I24r-  Qni  S£at  se  posséder  peut  commander  au  monde. 

Adélaïde,  Du  Guesclin.  Acte  II.  Se.  1. 
I242-  On  connoît  peu  l'amour,  on  craint  trop  son  amorce  j 
C'est  sur  nos  lâchetés  qu'il  a  fondé  sa  force  : 
C  est  nous  qui,  sous  son  nom,  troublons  notre  repos, 
Il  est  tyran  du  foible  ,  esclave  du  héros.     Se.  7. 

1243.  On  a  perdu  bien  peu,  quand  on  garde  l'honneur. 

Acte  III.  Se.  1. 

1244.  Quand  un  ami  se  perd,  il  faut  qu'on  l'avertisse, 
Il  faut  qu'on  le  retienne  au  bord  du  précipice. 

Acte  IV.  Se.  5. 
12  45.  TJn  esprit  mâle  et  ferme  ,  un  ami  respecté  , 
Fait  parler  le  devoir  avec  autorité  5 
Ses  conseils  sont  des  lois. 

Le  duc  de  Foix.  *  Acte  I.  Se.  1 . 
1 246.   .   .  Qui  sert  son  pays  sert  souvent  un  ingrat.  **" 
Catilina.  Acte  I.  Se.  7. 

*  Du  Guesclin,  joué -pour  la  première  fois  en  1734,  avoit  été  sifflé 
dans  presque  tous  les  actes.  Au  5-e  surtuut  les  sifflets  et  le  rire  avoient 
redoublé  ,  à  te  mot  d'un  plaisant  du  parterre  coitssi  ,  cous  si  ,  lorsque 
le  Duc  de  Vendôme  disoit  :  TLsi-tu  content }  Coucy  ?  Voltaire  retira  sa 
pièce  ,  et  la  fondit  dans  celle  d'Amélie  ou  le  duc  de  Foix.  «  Cette  pièce 
>>  dit-il  ,  devenue  plus  mauvaise  ,  réussit  assez.  »  Etrange  bizarrerie 
du  public,  dont  les  jugetuens  ,  en  fait  d'ouvrages  d'esprit ,  ne  valent 
pas  toujours  ceux  du  temps!  Eu  ij65,  les  Comédiens  redonnèrent 
cette  tragédie  de  Du  Guesclin  ,  sans  y  ebanger  un  seul  mot ,  et  elle  fut 
accueillie  avec  beaucoup  d'applaudissemens.  Y.  avoit-il  donc  dans  ces 
temps-là  ,  comme  aujourd'hui,  une  espèce  de  tactique,  pour  faire 
tomber  ou  réussir  une  pièce  à  volonté? 

**  Vérité  républicaine  :  Aristide  fut  condamné  à  l'ostracisme  ,   Ca- 
mille fut  exilé  ,  Cicéron  fut  proscrit,  etc.,  etc.  On  a  rarement  occasioa 

l9 
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1247.  faisons  notre  devoir  :  les  Dieux  feront  le  reste. 

1248.  On  pardonne  aisément  à  ceux  qui  sont  à  craindre. 

Acte  111.  Se.  3. 

1249.  Un  jugement  trop  prompt  est  souvent  sans  justice. ., 
Toujours  dans  ses  pareils  il  se  faut  respecter. 
Trop  de  sévérité  tient  de  la  tyrannie. 

Acte  IV.  Se.  4, 
i25o.  Le  devoir  le  plus  saint ,  la  loi  la  plus  chérie, 
Est  d'oublier  la  loi  pour  sauver  la  patrie.  * 
I2$i.  Un  courage  indompté  dans  le  coeur  des  mortels, 
Fait  ouïes  grands  héros,  ou  les  grands  criminels, 

Acte  V.  Se.  3, 
1252.   Qui  du  crime,  à  la  terre,  a  donné  les  exemples  , 
S'il  eût  aimé  la  gloire,  eut  mérité  des  temples. 
Sur  la  mort. 
I  a53.  Le  coupable  la  craint ,  le  malheureux  l'appelle , 
Le  brave  la  défie,  et  marche  au  devant  d'elle  ; 
Le  «âge  qui  l'attend ,  la  reçoit  sans  regrets. 

L'Orphelin  de  la  Chine.  Acte  I.  Se.  5. 
1 204.  L'homme  est  trop  foible,  hélas  !  pour  dompter  la  nature 

Scène  7. 
1255,  Hélas!  grands  et  petits,  et6ujets  et  monarques  , 
Distingués  un  moment  par  de  frivoles  marques  , 
Egaux  par  la  nature ,  égaux  par  le  malheur , 
•  Tout  mortel  est  chargé  de  sa  propre  douleur. 

Acte  II.  Se.  3. 


delà  citer  dans  un  gouvernement  équitable  ;  si  par  malheur  cela  ar- 
rive ,  l'honnête  homme  se  dit  :  faisons  notre  devoir... 

*  Vérité  terrible  !  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  vérité. 

**  Avec  cette  foiblesse-la  ,  ôtez-lui  la  religion  ,  et  vous  verres  ce  qu'il 
deviendra  ;  mais  nous  ne  l'avons  que  trop  vu  pendant  ce*  temps  désas- 
treux où  elle  fut  presque  anéantie  en  France. 
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1256.  La  nature  et  l'hymen,   voilà  les  lois  premières  , 
Les  devoirs  ,  les  liens  des  Nations  entières  : 

Ces  lois  viennent  des  Dieux  ;  le  reste  est  des  humains. 

1257.  Le  désespoir  tient  lieu  de  force  et  de  courage. 

Acte  III.  Se.  4. 

1258.  Le  temps  ramène  Tordre  et  la  tranquillité. 
i^5q Quand  le  ciel  en  colère, 

De  ceux  qu'il  veut  punir  *  a  comblé  la  misère, 
Il  les  soutient  souvent  dans  le  seiu  des  douleurs. 
Et  leur  donne  un  courage  égal  à  leurs  malheurs. 

Acte  r.Sc.  1. 
1260.  C'est  peu  d'être  un  guerrier,  la  modeste  douceur 
Donne  un  prix  aux  vertus  ,    et  sied  à  la  valeur. 

Tancrède.  Acte  I.  Se.  2. 
T261.  La  bouche  obéit  mal,  lorsque  le  cœur  murmure. 

Scène  4- 
1262.  On  doit  tout  quelquefois  au  dernier  des  humains. 

Acte  II.  Se.  1. 
1.2  63.  Un  héros  qu'on  opprime  attendrit  tous  les  coeurs. 
1264.   .    .  L'amour  est  bien  l'oible ,  alors  qu'il  est  timide. 
1  265.  Les  bienfaits  peuvent  tout  sur  une  ame  bien  née. 

Scène  6. 
543.     1266.  A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère  ! 
Qu'avec  ravissement  on  revoit  ce  séjour  !  ** 

Acte  III.  Se.  1. 


*  Il  y  a  dans  le  texte  qu'il  persécute.  Dans  la  malheureuse  situation 
M  damé  qui  va  voir  périr  son  fils  pour  sauver  la  vie  au  dernier  des  en- 
fans  do  son  souverain  ,  cette  expression  n'a  rien  de  repoussant  :  c'est 
relie  du  désespoir.  Avec  ce  léger  changement  ,  la  pensée  devient  tout 
à  fait  religieuse  et  consolante, 

**  La  patrie  s'entendant  quelquefois  de  la  ville  cii  l'on  est  né  ,  après 
avoir  pris  ce  mot   dans   sou  acception  la  plus  ordinaire  ,  ne  pourroit- 
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1267 O  justice  suprême  ! 

Toi  qui  vois  le  passé,  le  présent  ,  l'avenir, 
Tu  lis  seule  en  nos  coeurs ,  toi  seule  es  équitable. 
Des  profanes  humains  la  foule  impitoyable 
Parle  et  juge  eu  aveugle ,  et  condamne  au  hasard. 

Scène  6. 

1268.  Qui  va  répondre  à  Dieu,  parle  aux  hommes  sans  peur. 

1269.  D'un  combat  singulier  la  gloire  est  périssable  j 
Mais  servir  la  patrie  est  l'honneur  véritable. 

1270.  L'injustice  à  la  fin  produit  l'indépendance. 

Acte  IV.  Se.  6. 

1271 .  Persister  dans  sa  faute  ,  est  horrible  et  funeste.  * 

Acte  V .  Se.  1. 

1272.  Le  vulgaire  est  content,  s'il  remplit  son  devoir  ; 
Il  faut  plus  au  héros  ,  il  faut  que  sa  vaillance 
Aille  au-delà  du  terme  et  de  notre  espérance.  Se.  3. 

1273.  Dans  nos  grands  intérêts  souvent  nos  actions, 
Sont  (  vous  le  savez  trop  )  l'effet  des  passions  : 
On  se  déguise  en  vain  leur  pouvoir  tyrannique. . . . 
J'ai  vu  plus  d'un  héros  subjugué  par  sa  flamme, 
Superbe  avec  les  rois ,  foible  avec  une  femme. 

Oiinipie.  Acte  I.  Se.  5. 
1274-  D'un  sexe  infortuné,  les  armes  sont  les  pleurs. 
Le  Triumvirat.  Acte  IV.  Se.  1. 

1275.  Le  puissant  foule  aux  pieds  le  foible  qui  menace  , 
Et  rit,  en  l'écrasant ,  de  sa  débile  audace. 

1276.  Le  lâche  fuit  en  vain;  la  mort  vole  à  sa  suite; 

on  pas  le  restreindre  an  lieu  précis  de  la  naissance  ?  Dans  la  pièce  nulle 
difficulté  ;  quand  Tancrède  dit,  qu'avec  ravissement  je  revois  ce  séjour, 
il  montre  Syracuse  à  Aldamon. 

*  Maxime  banale  ,  si  l'on  veut ,  mais  qu'où  ne  sauroit  trop  re'péter 
a  la  jeunesse. 
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C'est  en  la  défiant  que  le  brave  l'évite.  Se.  y. 

1277 Le  cœur  est-il  maître 

De  renoncer  aux  lieux  où  le  ciel  nous  fit  naître. 
La  nature  a  ses  droits  ;  ses  bienfaisantes  mains 
Ont  mis  ce  sentiment  dans  les  foibles  humains. 
On  souffre  en  sa  patrie  ,   elle  peut  nouydéplaire  ; 
Mais  quand  on  l'a  perdue  ,   alors  elle  est  bien  chère. 
Les  Scythes.  Acte  IL  Se.  1 . 
1278.  Les  soupirs  ,  croyez-moi,  sont  la  voix  des  douleurs  , 
Et  les  yeux  irrités  ne  versent  point  de  pleurs. 

Acte  III.  Se.  1. 
3o2.    1279.   Qui  borne  ses  désirs  est  toujours  assez  riche. 

Acte  IV.  Se.  2. 

1280 Un  sujet  gouverné  par  l'honneur, 

Distingue,  en  tous  les  temps,  l'état  et  sa  croyance.  .  . 
Son  cœur  est  à  ses  Dieux ,  son  bras  à  l'Empereur. 
Les  Guèbres.  Acte  I.  Se.  1 . 
D'un  peuple  à  l'autre  , 

1281.  La  créance,  les  mœurs,   le  devoir,  tout  diffère  5 
Ce  qu'ici  Ion  proscrit ,  ailleurs  on  le  révère. 

Acte  IL  Se.  3. 

1282.  Les  persécutions  ont  trop  fait  de  rebelles  :  * 

C'est  bien  là  l'idée  de  Voltaire  ,  mais  je  dois  rétablir  le  vers  : 

Les  persécutions  (c'est  l'Empereur  qui  parle) 

Ont  mal  servi  ma  gloire  ,   et  font  trop  de  rebelles.... 
Ensuite  il  ajoute  : 

Je  ne  veux  désormais 

Dans  les  prêtres  des  Dieux  que  des  hommes  de  paix  , 
Des  ministres  chéris,    de  bonté,  de  clémence  , 
Jaloux  de  leurs  devoirs  et  non  de  leur  puissance, 
Honorés  et  soumis  ,  par  les  lois  soutenus , 
Et  par  ces  mêmes  lois  sagement  contenus  ; 
Loin  des  pompes  du  monde  ,  enfermés  dans  leur  temple  ; 
Donnant  aux  Nations  le  précepte  et  l'exemple  : 
D'autant  plus  révérés  qu'ils  voudront  l'être  moins. 
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Quand  le  prince  est  clément,  les  sujets  sont  fidèles. 

Acte  V.  Se.  6. 

1283.  Gardez-vous  d'étaler  un  orgueil  ridicule.  . . 
Le  soin  de  se  vanter  rabaisse  la  grandeur  5 

Soyez  grands  par  les  faits ,  et  simples  en  ves  paroles. 
-  Sophonisbe.  *  Acte  V.  Se.  2. 

1284.  H  est  donc,  eu  naissant,  des  races  condamnées  , 
Par  un  triste  ascendant  vers  le  crime  poussées , 
Que  formèrent  des  Dieux  les  décrets  éternels 

Pour  être  en  épouvante  aux  malheureux  mortels  !  ** 
Les  Pélopides.  Acte  I.  Se.  1 . 
2285.  Quelquefois  la  sagesse  a  maîtrisé  le  sort: 

C'est  le  tyran  du  foible  et  l'esclave  du  fort. 
Nous  faisons  nos  destins  ,  quoi  que  l'on  puisse  dire. 
209.     1286.  Le  remords  parle  au  cœur  ,  on  l'écoute  à  la  fin  ; 
Sans  lui  cet  univers,  esclave  du  destin, 
Jouet  des  passions ,  l'une  à  l'autre  contraires , 
Ne  seroit  qu'un  amas  de  crimes  nécessaires. 

1287.  Quand  nous  n'agissons  point,  les  Dieux  nous  abandonnent. 

1288.  Hélas  !  c'est  quelquefois  un  malheur  d'être  mère.  ***" 

Se.  5. 
128g.   On  n'est  rien  sans  les  moeurs.  ...... 

Acte  II.  Se.  2. 
1290.  Tel  est  souvent  des  cours  le  manège  perfide  : 


*  Cette  pièce  est  de  Mairet,  qui  la  donna  en  i633.  M.  de  Voltaire  l'a 
retouchée  entièrement. 

**  Gardons-nous  de  le  croire.  La  mauvaise  éducation  ,  l'exemple  et 
l'irréligion  ,  voilà  les  vraies  sources  du  crime. 

***  Si,  pour  se  livrer  aux  plaisirs  tumultueux  de  la  société,  les  femmes 
d'un  certain  rang,  n'abandonnoient  pas  à  des  mercenaires  le  soin  de 
la  première  enfance,  on  en  verroitbien  moins  dans  le  cas  dé  s'appli- 
quer à  elles-mêmes  cette  triste  vérité. 
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La  vérité  les  fuit ,  l'imposture  y  rési'Je  : 
Tout  est  parti ,  cabale  ,  injure  ou  trahison. 

Acte  III.  Se.  3. 
1291.  ,  .  Il  est  des  mortels  dont  le  dur  caractère, 

Insensible  aux  bienfaits  ,  intraitable ,  ombrageux, 
Exige  un  bras  de  fer,  toujours  levé  sur  eux. 

Loix  de  Minos.  Acte  III.  Se.  4. 
Ï292.  Le  monde,  avec  lenteur,  marche  vers  la  sagesse. 

Se.  5. 
1298.  Le  premier  pas.  .  .  .  que  Ton  fait  dans  le  monde, 
Est  celui  dont  dépend  le  reste  de  nos  jours. 

Comédies.  L'indiscret.  Se.  1. 
1294*   •   •  A  la  cour  ....  l'art  le  plus  nécessaire, 

N'est  pas  de  bien  parler,  mais  de  savoir  se  taire. 

1295.  .  .  .  De  vos  secrets  soyez  toujours  le  maître  , 

Qui  dit  celui  d' autrui,  doit  passer  pour  un  traître. 

1296.  Jeune  écolier  qui  vous  parle  en  Caton 
Est ,  à  mon  sens,  un  animal bernable. 

L'Enfant  prodigue.  Acte  1.  Se.   t. 

1297.  Une  femme  doit,  aimable  en  sa  sagesse, 
De  son  époux  mériter  la  tendresse, 

Et  réparer,  du  moins  par"  la  bonté 

Ce  que  le  sort  lui  refuse  en  beauté  $ 

Etre  au  dehors  discrète,  raisonnable, 

Dans  sa  maison  ,  douce,  égale,  agréable.  Se.  3. 

1298.  Argent  comptant,  fait  et  beau-père  et  gendre. 

Acte  II.  Se.  5. 

1 299.  Il  ne  faut  pas ,  sur  la  simple  apparence , 
Légèrement  condamner  l'innocence.  Act.  IV.  S.  !\. 

i3oo.  Qui  sent  le  joug,  le  porte  avec  murmure. 

Nanine.  Acte  I.  Se.  1. 
i3oi Le  ciel  fit  les  femmes 
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Pour  corriger  le  levain  de  nos  âmes  , 
Pour  adoucir  nos  chagrins  ,  nos  humeurs, 
Pour  nous  calmer,  pour  nous  rendre  meilleurs  : 
Voilà  leur  lot-  .*  et,  pour  moi,  jepréfère 
Laideur  affable  à  beauté  rude  et  fière. 
i3o2.        Le  singe  est  né  pour  être  imitateur, 

Et  l'homme  doit  agir  d'après  son  cœur. 
855.     i3o3.        Les  orgueilleux  ne  prospèrent  jamais. 

Acte  III.  Se.  5. 

128.     i3o4 Le  sage,  en  ses  desseins  , 

Se  sert  des  foux  pour  aller  à  ses  fins. 

La  Prude.  Acte  IJ^.  Se.  1. 

1305.  Qu'un  seul  faux  pas  entraîne  de  faux  pas  ! 
De  faute  en  faute  on  se  fourvoie,  on  glisse, 
On  se  raccroche,  on  tombe  au  précipice  5 
La  tête  tourne,  on  ne  sait  où  l'on  va.     Se.  3. 

1 306.  Un  esprit  simple ,  un  cœur  neuf  et  trop  bon , 
Est  un  outil  dont  se  sert  un  fripon.     Se.  8. 

1307.  L'honneur  est  plus  puissant,  plus  sacré  que  la  loi. 

Le  Dépositaire.  Acte  I.  Se.  1. 
i3o8.  J'aime  fort  la  vertu  ;  mais,  pour  les  gens  sensés, 

Quiconque  en  parle  trop,  n'en  eut  jamais  assez. 
,  Scène  5. 

1  309.  Souvent  un  esprit  gauche ,  en  sa  simplicité  , 

Croyant  faire  le  bien,  fait  le  mal  par  bonté.  Se.  6. 
i3io On  n'est  jamais  heureux 

Qu'avec  des  gens  de  bien  ,  instruits  et  vertueux. 

Acte.  II.  Se.  3. 
1 3 1 1 .  On  doit  compte  au  public  de  l'usage  du  bien, 

Et  qui  l'ensevelit  est  mauvais  citoyen  j 

*  Celui  des  hommes  est  de  les  rendre  heureuses,  maison  ne  résiste 
que  trop  ,  de  part  et  d'autre  ,  à  cette  double  vocation. 
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Il  fait  tort  à  l'état,  il  s'en  fait  à  soi-même. 

La  Femme  qui  a  raison.  Acte  111.  Se  6. 
i3i2.  Le  prix  de  nos  travaux  est  dans  la  jouissance. 
l3i3.  Etre  riche  n'est  rien  :  le  tout  est  d'être  heureux. 
i3i4-  Les  vices  de  l'esprit  peuvent  se  corriger  ; 

Quand  le  cœur  est  mauvais  ,  rien  ne  peut  le  changer. 
Char  le  t.  Acte  I.  Se.  1. 
i3io.        Tous  les  gens  gais  ont  le  don  merveilleux 
De  mettre  en  train  tous  les  gens  sérieux. 

Le  Droit  du  Seigneur.  Acte  II.  Se.  1. 
i3i6.   .   .   .  L'esprit  ie  plus  atrabilaire 

Est  subjugué,  quand  on  cherche  à  lui  plaire. 
iZin.        L'iilusion,  les  manèges  des  cours  , 

Tous  ces  grands  riens,  ces  pompeuses  chimères, 
Ces  vanités  ,  ces  ombres  passagères, 
Au  fond  du  cœur  laissent  un  vide  affreux  : 
C'est  avec  nous  que  nous  sommes  heureux. 

Acte  III.  Se.  1. 
l3i8.        Dans  le  grand  monde,  où  chacun  veut  pp.roître, 

On  est  esclave,  et  chez  soi  l'on  est  maître. 
i3ig.        Si  vous  n'avez  du  respect  pour  vous-même, 

Quelque  grand  nom  que  vous  puissiez  porter, 
Vous  ne  pouvez  vous  faire  respecter. 

i3îo Est  sage  qui  veut  l'être. 

l32  1.        L'homme  de  bien  dédaigne  les  propos 
Des  étourdis  ,  des  fripons  et  des  sots. 
i322.        A  gens  d'honneur,  promesse  vaut  serment. 

Acte  V.  Se.  1. 
i323.  Tel  brille  au  second  rang  ,  qui  s'éclipse  au  premier. 

»  La  Henriade.  Citant  1. 
i324-  Les  œuvres  des  humains  sont  fragiles  comme  eux. 
i320.  La  vérité  repose  aux  pieds  de  l'Eternel  : 

Rarement  elle  éclaire  un  orgueilleux  mortel, 

*9*         - 
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i32Ô.  L'Eternel,  dans  ses  mains,  tient  seul  nos  destinées  : 
Il  sait ,  quand  il  lui  plaît,  veiller  sur  nos  années. 

Chant  i. 
1327.  Quand  un  roi  veut  le  crime  ,  il  est  trop  obéi. 
i328.   C'est  un  poids  bien  pesant  qu'un  nom  trop  tôt  fameux. 

Chant  3. 
l32g.  On  a  vu  plus  d'un  roi,  par  un  triste  retour, 

Vainqueur  dans  les  combats,  esclave  dans  sa  cour  : 

.   .   .   C'est  dans  l'esprit  qu'on  voit  le  vrai  courage. 

i33o.  .  .  Qui  meurt  pour  son  roi ,  meurt  toujours  avec  gloire. 

Chant  4- 

1 33 1 .  Comme  la  vérité  ,  l'erreur  a  ses  héros.  *   Chant  V. 

1332.  A  ta  foible  raison  ,  garde-toi  de  te  rendre, 

Dieu  t'a  fait  pour  l'aimer,  et  non  pour  le  comprendre  : 
Invisible  à  tes  yeux  ,  qu'il  règne  dans  ton  cœur. 
Il  confond  l'injustice  ,  il  pardonne  à  l'erreur, 
Mais  il  punit  aussi  toute  erreur  volontaire. 

Chant  7. 

1333.  Rarement  de  sa  faute  on  aime  le  témoin.        Ch.  9. 
i334.   Qui  m'apprend  mon  devoir,  est  trop  sûr  de  me  plaire. 

MÉLANGES      DE     POÉSIES.** 

l335.  La  nature  féconde  ,  ingénieuse  et  sage, 

Parle  à  tous  les  humains  ,  mais  sur  des  tons  divers  : 
Ainsi  que  son  esprit,  tout  peuple  a  son  langage. 

Le  Temple,  du  Goût. 

*  Ce  vers  est  celui  de  la  i.ere  édition  de  Londres  ,  et  se  trouve  dans 
les  variantes  recueillies  par  l'abbé  Lenglet,  de  l'édition  de  Caen  de 
17S7  ;  il  m'a  semble  préférable  à  celui-ci  : 

Le  crime  a  ses  héros  ,  l'erreur  a  ses  martyrs. 

**  J'ai  suivi  l'édit.  de  Neucliâtel  ,  de  1773. 
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i336.  L'homme  est  né  pour  l'erreur  *;  ou  voit  la  molle  argile, 
Sous  la  main  du  potier,  moins  souple  et  moins  docile, 
Que  l'ame  n'est  flexible  aux  préjuges  divers  , 
Précepteurs  ignorans  de  ce  foible  univers. 

l337.   Que  les  français  sont  grands,  quand  leur  maître  **les 
guide  !  Poème  de  Fontenoy. 

i338.  Etre  heureux  comme  un  roi,  dit  le  peuple  hébété  : 
Hélas!  pour  le  bonheur,  que  fait  la  majesté  ? 
En  vain  sur  ses  grandeurs  un  monarque  s'appuie; 
Il  gémit  quelquefois  ,  et  bien  souvent  s'ennuie. 

Discours  sur  l'Homme.  Disc.  I. 

l339.  Avoir  les  mêmes  droits  à  la  félicité  ,  *** 
C'est  pour  nous  la  parfaite  et  seule  égalité. 

i34o.  Tout  état  a  ses  maux,  tout  homme  a  ses  revers. 

1 34 1  •  Le  mérite  modeste  est  souvent  obscurci. 

i342.  Le  malheur  est  partout;  mais  le  bonheur  aussi.  **** 

l343.  Un  ami,  don  du  ciel,  est  le  vrai  bien  du  sage. 

Discours  3. 

1 344-  Ferme  en  tes  sentimens  ,  et  simple  dans  ton  cœur  , 
Aime  la  vérité  ,  mais  pardonne  à  l'erreur. 


*  Ce  n'est-là  ,  si  je  puis  parler  ainsi  ,  qu'une  demi-vérité,  puisque 
la  Providence  lui  a  donné  les  moyens  de  s'en  garantit',  avec  la  raison  , 
pour  en  faire  usage. 

**  Surtout  si  c'est  un  maître  dont  on  puisse  dire  ,  comme  Voltaire  le 
dit  de  son  héros  : 

Son  courage  n'est  point  cet  instinct  fiirieu*  , 

Ce  courroux  emporté  ,   cette  valeur  commune  ; 

Maître  dé  son  esprit ,  il  l'est  de  sa  fortune  : 

Rien  ne  trouble  ses  sens  ,  rien  n'éblouit  ses  yeux.  Ibld. 

***  Celle  que  donne  la  vertu. 

*■***  Cette  vérité-là  vient  d'être  développée  dans  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  des  Compensations  ,  par  M.  Azaïs. 
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i345.  Si  Fhomme  a  des  tyrans  ,  il  les  doit  détrôner  : 

• Ces  tyrans  sont  les  "vices.   .   . 

Le  plus  cruel  de  tous  ,  quel  est-il  ?  c'est  F  envie. 
L'orgueil  lui  donna  l'être  au  sein  de  la  folie; 
Rien  ne  peut  l'adoucir  ,  rien  ne. peut  l'éclairer. 

Discours  3. 
i3/j6.   Je  plains  l'homme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 

Discours  4- 
1 34  7.   Il  n'est  pas  ici  bas  de  moisson  sans  culture. 
i34B.   Pour  les  cœurs  corrompus,  l'amitié  n'est  pas  faite. 
i34«j.   O  divine  amitié  ,  félicilé  parfaite.  .  . 

Sans  toi  tout  homme  est  seul;  il  peut,  par  ton  appui, 
Multiplier  son  être  ,  et  vivre  dans  autrui. 
i35o.  Usez,  n'abusez  point;  le  sage  ainsi  Fordonne  : 
L'abstinence  ou  l'excès  ne  fit  jamais  d'heureux. 

Discours  5. 
l35i.  Le  grand  monde  est  léger  ,  inappliqué,  volage; 

Sa  voix  trouble  et  séduit  :  est-on  seul,  on  est  sage. 

D  scours  6. 
ID02.   On  doit  subir  la  loi  qu'on  ne  peut  corriger, 

Voir  la  mort  d'un  oeil  ferme  et  d'une  ame  soumise. 
1 353.  Le  temps  est  assez  long  pour  quiconque  en  profite; 

Qui  travaille  et  qui  pense ,  en  étend  la  limite. 
1  3 54 ■   TjG  secret  d'ennuyer  est  celui  de  tout  dire. 
i355.   C'est  n'être  bon  à  rien,  de  n'être  bon  qu'à  soi. 

Discours  7. 
i356.  Le  monde  est  médisant ,  vain,  léger,  envieux, 
Le  fuir  est  très-bien  fait,  le  servir  encor  mieux. 
i3on.       La  médisance  est  la  fille  immortelle 

De  F  amour-propre  et  de  l'oisiveté.  .  . 
Rebut  du  sage  ,  elle  est  l'esprit  des  sots. 

JE/ntre  sur  la  Calomnie. 
r358.       Très-peu  de  gré,  mille  traits  de  satire 
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Sont  le  loyer  de  quiconque  ose  écrire. 

A  la  duchesse  du  Marne. 
i359-   ■"-'e  véritable  esprit  sait  se  plier  à  tout. 

A  un  Mmistrt  d'Etat. 
1  36o.  Il  est  beaucoup  d'emplois,  mais  les  talens  sont  rares. 
i36i.   Le  François  quelquefois  est  léger  et  moqueur  , 

Mais  toujours  le  mérite  eut  des  droits  sur  son  cœur. 
Sur  les  Evënemens  de  177^. 
i3Ô2.  La  vertu  sur  le  trône  est  dans  son  plus  beau  lustre. 
i363.  Les  regards  d'un  héros  produisent  les  grands  homme 
i364-  La  vie  est  dans  la  pensée. 

Si  Famé  n'est  exercée, 
Tout  son  pouvoir  se  détruit. 

Ode  sur  la  mort  de  la  P.  de  Bareith. 
i365.  L'étiquette  de  la  grandeur, 

Quand  rien  n'occupe  et  n  intéresse 
Laisse  un  vide  affreux  dans  le  cœur. .  . 
S'occuper,  c'est  savoir  jouir. 
L'oisiveté  pèse  et  tourmente. 

Lettre  à  la  P.  de  ***. 
i36ô.  Tout  mouarque  indolent ,  dédaigneux  de  s'instruire  , 
Est  le  jouet  honteux  de  qui  veut  le  séduire. 

Au  Pr.  royal  de  Prusse. 
ï36^.  Le  Conquérant  est  craint,  le  Sage  est  ostimé  , 

Mais  le  Bienfaisant  charme,  et  lui  seul  est  aimé.  .  . 
Jérusalem  conquise,  et  ses  murs  abattus 
N'ont  point  éternisé  le  grand  nom  de  Titus  : 
Connu  pai  ses  bienfaits,  sa  bonté  fait  sa  gloire. 
Réponse  au  roi  de  Prusse. 
i368.  L'oreille  est  le  chemin  du  cœur.     Au  même. 

1369.  Travailler  est  le  lot  et  l'honneur  d'un  mortel. 

Au  même. 
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i3yo.  Les  lieux,  les  temps,  l'occasion, 

Font  votre  gloire  ou  votive  chute. 
La  Grèce  ,  à  l'insensé  Pyrrhon, 
Fait  élever  une  statue  5 
Socrate  prêche  la  raison , 
Et  Socrate  boit  la  ciguë. 

Au  P.  Hénault. 

1371.  L'envie  est  un  mal  nécessaire  ; 
C'est  un  petit  coup  cTaiguillon, 

Qui  vous  force  encore  à  mieux  faire. 

1372.  Adore  un  Dieu,  sois  juste  ,  et  chéris  ta  patrie. 

Religion  naturelle ,  1  .re  partie. 
i3yo.  L'Univers  est  un  temple  ou  siège  I'Eternel.    3.e p. 
i3y4-  -A-  la  religion  discrètement  fidèle  , 

Sois  doux,  compatissant,  sage  ,  indulgent  comme  elle. 
1075.  La  clémence  a  raison,  et  la  colère  a  tort. 

1376.  Dans  nos  jours  passagers,  de  peines  ,  de  misères, 
Enfans  du  même  Dieu,  vivons  du  moins  en  frères  : 
Aidons-nous  l'un  et  l'autre  *  à  porter  nos  fardeaux. 

1377.  Le  premier  des  devoirs,  sans  doute,  est  d'être  juste , 
Et  le  premier  des  biens ,  est  la  paix  de  nos  cœurs. 

1378.  La  loi,  dans  tout  état,  doit  être  universelle  : 

Les  mortels,  quels  qu'ils  soient,  sont  égaux  devant  elle, 

4-e  partie. 

1379.  Le  vrai  nous  vient  du  ciel ,  l'erreur  vient  de  la  terre. 
i38o.  Souvent  notre  amour-propre  éteint  notre  bon  sens. 

La  T'anite. 
1 38i .  Les  vrais  talens  se  taisent  ou  s'enfuient 

Découragés  des  dégoûts  qu'ils  essuient. 
Les  faux  talens  sont  hardis,  effrontés, 

*  Il  falloit  l'un  Vautre  ,  parce  que  le  verbe  est  réciproque. 
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Souples  ,  adroits  et  jamais  rebutés. 

Etrennes  aux  Sots. 
1Z82.  L'instant  où  nous  naissons  est  un  pas  vers  la  mort. 

Exhortation  à  l'agonie  d'un  curé. 
l383.  Aux  siècles  des  Midas  on  ne  voit  point  d'Qrphées.  * 

E pitre  à  Boileau. 
i384-   •   •  La  retraite  pèse  à  qui  ne  sait  rien  faire  ; 

Mais  l'esprit  qui  s'occupe ,  y  goûte  un  vrai  bonheur, 

A  Horace. 
i385=  L'étiquette  est  l'esprit  de  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
i386.  La  dignité  souvent  masque  l'insuffisance  5 

On  s'enferme  avec  art  dans  un  noble  silence  : 
Mais  qui  sait  bien  répondre  encourage  à  parler. 
l38j.  Les  tailleurs  ont  toujours  déguisé  la  nature  : 

Pour  juger  d'un  mortel,  il  faut  le  voir  tout  nu. 

L'éducation  d'un  Prince. 
l388.  Mérite  un  nom;  mais,  pour  être  heureux ,  tâche, 
Avant  ta  mort,  de  n'être  point  nommé.   Moralité. 

*  Horace   reprochent  de    même   à   la  jeunesse  romaine  cette  fureur 
d'accumuler,  4111  étouffe  les  talens  ,  ou  même  les  empêche  de  germer. 
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f  rançois-Joachim-Pierre  de  Bernis  ,  naquit  à 
Saint- Marcel  de  l'Ardèche,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Destiné  à  l'Eglise  dès  son  enfance ,  il 
fut  d'abord  Chanoine-Comte  de  Brioude.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  au  séminaire  de  St.- 
Suipice  ,  à  Paris ,  il  entra  dans  le  chapitre  de 
Lyon,  et  revint  ensuite  dans  la  capitale.  La  meil- 
leure compagnie  l'y  rechercha.  De  la  naissance , 
une  figure  aimable ,  un  air  de  candeur  ,  beau- 
coup d'esprit  et  d'agrémens,  un  jugement  sain, 
un  caractère  sûr  •  tels  furent  ses  titres  pour  plaire 
aux  hommes  et  aux  femmes. 

M.  de  Bernis,  qui  s'étoit  déjà  fait  connoîtrepar 
quelques  poésies  légères ,  pleines  de  grâces  et 
d'aménité  ,  se  trouva  bientôt  lancé  dans  les  cer- 
cles les  plus  brillans.  Ce  genre  de  vie  déplût  au 
cardinal  de  Fleury,  qui  lui  en  témoigna  son  mé- 
contentement et  qui  alla  même  jusqu'à  lui  décla- 
rer que,  de  son  vivant,  il  n'auroit  jamais  un 
bénéfice.  Eh  bien  !  Monseigneur  ,  j'attendrai , 
lui  répondit  l'abbé  ,  sans  se  déconcerter  ,  et  en 
lui  faisant  une  grande   révérence.    Consacrant 
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toujours  ses  loisirs  à  la  poésie  .  if.  de  Bernis  fit 
peu  de  temps  .près  une  chanson  pour  AL-C  de 
Pompadour.  et  la  favorite  reconnoissante  ob- 
tint pour  lui  l'ambassade  de  Venise,  où  il  se 
ot  aimer  et  estimer.  Ce  fut  son 
premier  pas  dans  la  carrière  politique  .  où  il 
m  rqua  ensuite  davantage  par  la  part  qu'il  prit 
ité  de  i  7  56  .  ce  traité  qui  .  en  réunissant 
la  France  et  l'Autriche  .  nous  mit  en  guerre 
avec  le  roi  de  Prusse  .  dont  les  intérêts  n" a- 
voient  pas  été  ménagés.  Bernis  s'étoit  malheu- 
reusement alors  trop  souvenu  que  Frédéric  avoit 
dit  de  loi  : 

Evitez  de  Bernis  la  stérile  abondance. 

Admis  bientôt  après  au  conseil .  il  y  montra 
plus  de  sagesse  et  de  maturité  .  et  le  roi  lui  con- 
fia le  porte- feuille  des  affaires  étrangères,  le 
ministère  alors  le  j  lus  important.  Clément  XIII. 
recounoissant  de  la  manière  dont  il  l'avoit  servi 
auprès  des  Vénitiens,  lui  envoya,  en  i  -  58.  le  cha- 
peau de  cardinal.  M.  de  Bernis  étoit  au  comble 
de  la  prospérité  .  lorsqu  ayant  eu  le  malheur  de 
déplaire  à  M.-e  de  Pompadour  .  il  se  vit  ôter 
son  minist-re  .  et  envoyer  en  exil. 

Ce  ne  fut  qu'en  1764  qu'il  fut  rappelé  dans 
les    affaires.    L'archevêché   d'Albv  servit    à  lui 
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faire  oublier  sa  disgrâce ,  et  le  titre  de  Protec- 
teur des  Eglises  de  France ,  fut  la  récompense 
de  l'habileté'  avec  laquelle  il  s'e'toit  conduit  au 
conclave  de  1 769 ,  et  de  la  manière  dont  il  avoit 
seconde'  les  rois  de  France  et  d'Espagne  ,  pour 
l'expulsion  des  Je'suites ,  quoiqu'il  la  désapprou- 
vât  dans  le  fond  du  cœur. 

Après  avoir  étalé  de  nouveau ,  pendant  vingt- 
trois  ans ,  le  luxe  de  la  plus  grande  opulence , 
M.  de  Bernis  se  vit  frappé  par  la  révolution  ,  et 
presque  réduit  à  l'indigence.  Heureusement,  le 
chevalier  d'Azara  lui  fit  obtenir  du  roi  d'Es- 
pagne j  une  pension  qui  lui  rendit  une  partie 
de  l'aisance  dans  laquelle  il  avoit  vécu  précé- 
demment. Il  n'en  jouit  néanmoins  que  trois  ans, 
et  mourut  à  Rome ,   le"i.er  novembre  1794* 

M.  de  Bernis  est  un  de  nos  plus  aimables 
Poètes  •  il  a  su  cacher  la  morale  la  plus  pure , 
sous  les  fleurs  d'un  style  charmant  et  sans  affé- 
terie. Malgré  le  mot  du  roi  de  Prusse  i  et  celui 
de  Voltaire;,  qui  l'appeloit  Babet  la  Bouquetière, 
il  conservera  toujours  sa  place  dans  le  petit 
nombre  des  Poètes  célèbres  qui  ont  particuliè- 
rement honoré  le  règne  de  Louis  XV.  Le  temps 
ne  pré  vaudra  point  contre  sa  gloire,  parce  qu'elle 
résulte  de  productions  qui  feront  toujours  les 
délices  de  l'homme  de  goût  et  des  amis  de  la 
décence  et  des  mœurs.  A  l'exemple    de  Bous- 
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seau  ,  il  a  embelli  ses  compositions  de  toutes  les 
richesses  de  l'ancienne  Mythologie  ,  et  personne 
ne  paroi  t  avoir  mieux  senti  que  lui ,  dit  M.  Palis- 
sot  ,  que  toute  la  magie  des  vers  consiste  dans 
l'art  de  peindre.  M.  de  Bernis  a  fait,  comme 
Racine ,  un  poème  sur  la  Religion.  Il  est  e'crit 
d'un  style  noble  et  facile  ;  les  raisonnemens  et 
les  preuves  dont  il  se  sert  pour  combattre  les 
ennemis  de  la  Foi  ,  sont  d'un  excellent  the'o- 
logien  ;  mais  avec  tout  cela ,  il  est  loin  du 
charme  entraînant  de  Racine ,  et  ne  le  fera 
jamais  oublier. 
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J389.  N'affectez  rieu.   .   .   . 

Le  naturel  est  le  sceau  du  génie, 

L'appui  du  goût,  Famé  de  l'harmonie. .  . 

Sacrifiez  à  la  simplicité 

Le  faux  éclat  d'un  style  brillante^ 

Rayon  subit ,  étincelle  imprévue , 

Qui  toujours  frappe  ,  et  jamais  ne  remue. 

Fuyez  encor  les  tours  trop  délicats  , 

Des  concetti  *  l'inutile  fracas.  . . 

Trop  de  recherche  avilit  la  peinture, 

Et  d'un  tableau  fait  une  miniature. 

Epiïre  sur  le  Goût. 

i3go.  On  a  fondu  l'or  du  siècle  passé  , 

*  On  appelle  ainsi  des  pense'es  brillantes  ,  mais  sans  justesse. 
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Pour  y  mêler  un  clinquant  effacé. 
Le  natuiel  s'est  usé  sous  la  lime, 
La  symétrie  a  b^nni  le  sublime  , 
Et  la  (  larlé ,  ce  flambeau  du  discours, 
Poîit,  s'étèintj  et  fait  place  aux  faux  jours. 
1391.  Trop  de  finesse  a'ffadit  la  srillie 

De  la  piquante  et  sinclre  Thalie.  . . 
L'art  trop  heureux  d'instruire  et  d'amuser, 
Est  devenu  l'art  de  subtiliser, 
L'art  de  donner,  au  gré  de  l'imposture , 
Tout  à  l'esprit ,  et  rien  à  la  nature. 
On  ne  rit  plus  ,  on  sourit  aujourd'hui  , 
Et  nos  plaisirs  sont  voisins  de  l'ennui, 
iSg-a.  Il  faut  sentir  pour  savoir  l'art  de  peindre. 

1393.  Embellissez,  ornez  j  ne  chargez  pas.  . . 

Si  vous  voulez  imiter  la  nature  , 
Il  faut  du  luxe  abjurer  l'imposture. 
j-394-  Le  luxe  a  confondu  les  rangs.  .  . 

L'amour  sacré  de  la  patrie 
En  paradoxe  est  converti  , 
La  religion  en  problême  , 
Le  sophisme  en  raisonnement , 
L'affreux  pynhonisme  en  système, 
Et  la  débauche  en  sentiment. 

JE  pare  sur  les  Mœurs.  * 
j395.  C'est  la  vertu  ,  non  la  naissance, 

Qui  rend  les  héros  immortels, 
Et  leurs  monumens  cpa'on  encense 
Sont  devenus,  par  sa  puissance, 
■ 

*  Cette  épître,  adressée  h  M.  de  Montinoreucy  ,  m'auroit  sufli ,  avec 
celle  aux  Grâces,  pour  joindre  M.  de  Bernis  aux  grands  poètes  des 
deux  derniers  siècles. 
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Moins  des  tombeaux  que  des  autels. 
i3o,6.  .  .  Pourquoi  les  noms  que  vos  pères 

Ont  illustrés  dans  les  combats. 

Deviendroient-ils  héréditaires  . 
'Si  leurs  vertus  ne  le  sont  pas  ?. . 

L'or  n  illustroit  pas  autrefois, 

Et  la  noblesse,  alors- plus  pure  , 

Naissoit  dans  le  sein  des  exploits. 
IOQ-.  Jadis  la  tranquille  innocence 

Etoit  compagne  des  plaisirs, 

Et  Ton  vouloit  que  la  décence 

Fût  l'interprète  des  désirs. 

Mais  cette  vertu  fabriquée 

Qu'affichent  encor  les  mortels. 

N'est  plus  qu'une  idole  tronquée 

Qui  déshonore  les  autels. 

La  politesse  est  une  écorce 

Qui  couvre  un  cœur  faux  ou  léger  : 

Le  ton  du  monde  est  une  amorce 

Qui  nous  en  cache  le  danger: 

Le  savoir,  uu  a  ain  étalage 

De  mémoire  et  de  vanité  ; 

Notre  raison  ,  un  bndinage 

Où  succombe  la  vérité. 

Mais  comme  Tesprit  assaisonne 

Et  nos  vices  et  nos  erreurs. 

Avec  succès  on  déraisonne, 

Avec  grâce  on  flétrit  les  mœurs. 
iSgS.   Qui  vit  content  de  peu,  connaît  l'indépendance  : 
Au-dessus  de  la  crainte  ,  au-dessus  de  l'espoir  , 
La  règle  de  son  cœur  est  la  loi  du  devoir.  . . 


454  PENSÉES    DEBERNIS. 

Né  pour  l'obéissance  ,  et  non  pour  l'esclavage , 
Du  temple  ,  au  pied  du  trône  i]  porte  son  hommage.  .  . 
Spectateur  inconnu  dans  ce  vaste  univers, 
Ses  yeux  sur  les  grandeurs  sont  foiblement  ouverts  ^ 
Il  n'est  rien  dans  les  cours  qu'il  adore  ou  qu'il  brave  : 
Outrager  est  d'un  fou,  flatter  est  d'un  esclave. 
EpCtre  sur  l'Indépendance. 

1399.  Un  esprit  libre  et  sage  erre  avec  sûreté 
Dans  les  cercles  divers  de  la  société.  .  ,  . 
Exact  observateur  de  l'usage  inconstant, 

1 
toujours  invariable, 

Il  souffre  les  médians  sans  devenir  coupable. 

1400.  Prêtons-nous  sagement  aux  misères  humaines. 
i4oi.   .   .   N'achetons  pas  aux  dépens  des  vertus 

L'inconstante  faveur  de  l'aveugle  Plutus. 
ï4°2.  Evitons  les  erreurs  de  l'indocilité  ? 

Et  les  honteux  excès  de  l'incrédulité. 
643.     l4ô3.  Amour  de  nos  foyers,  quelle  est  votre  puissance! 
Quels  lieux  sont  préférés  aux  lieux  de  la  naissance 
EpCtre  sur  l'amour  de  la  Patrie. 
i4o4-   •   •   •  Dans  tous  les  temps  l'intérêt  domestique 

A  balancé  le  poids  de  la  cause  publique. 
i4o5.  Je  sais  que  d'un  peu  de  bêtise 

Le  bon  vieux  temps  est  accusé  j 
Mais  dans  ce  siècle  plus  rusé , 
J'ai  grand  regret  à  la  franchise 
Du  siècle  d'or,  si  méprisé.  Ep.  à  M.  Duclos. 
\!\oQ.  Le  sentiment  qu'on  alambique 

N'a  guère  de  solidité  : 
Par  un  seul  mot  l'amour  s'explique  ; 
L'art  du  cœur  est  la  vérité. 
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l4°7-  Si  vous  avez  la  voix  légère 

De  la  maîtresse  de  Phaon  ,  * 
Ne  quittez  point  Anacréon 
Pour  imiter  le  grand  Homère. 

Epitre  au  C.  de  Forcalquier, 

1408.  Qui  sait,  au  printemps  de  son  âge. 
Souffrir  les  maux  avec  courage, 

A  bien  des  droits  sur  les  plaisirs. 

1409.  Pour  éterniser  sa  mémoire 

On  perd  les  momens  les  plus  doux  : 

Pourquoi  chercher  si  loin  la  gloire  ? 

Le  plaisir  est  si  près  de  nous  ! 

Epâre  sur  la  Paresse. 
l4iO,  On  s'accoutume  à  la  laideur, 

L'esprit  nous  la  rend  supportable. 

Epfare  aux  Grâces. 
i\n.  Les  Grâces  suivent  tous  les  âges \ 

Loin  de  s'enfuir  avec  les  ans  , 

Elles  réparent  leurs  outrages  , 

Et  sèment  les  fleurs  du  printemps 

Sur  l'hiver  paisible  des  sages. 
i4t2.  Un  auteur  n'est  jamais  parfait, 

Quand  il  néglige  d'être  aimable. 
i4i3.  La  mort  n'épargna  dans  "Varron 

Que  le  titre  de  savant  homme  ; 

*  Sapho.  Le  conseil  de  M.  de  Bernis  est  bon  sans  doute  ;  mais ,  quel- 
que difficile  qu'il  soit  de  chanter  également  Lien  sur  tous  les  tons  ,  il  y 
a  tel  Auteur  3  qui  il  faut  savoir  gré  de  ne  l'avoir  pas  toujours  suivi  ; 
et,  pour  u'en  citer  qu'un  ou  deux  exemples  ,  a-t-on  jamais  passé  plus 
heureusement  de  l'agréable  au  sérieux  que  l'auteur  lui  -  même  dan-> 
son  poème  de  la  Religion  Vengée;  et  que  M.  Ducis,  dans  le  recueil  qu'il 
nous  a  donné  de  ses  poésies  fugitives. 
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Mais  les  grâces  de  Cicéron 
Tirèrent  des  cendres  de  Rome 
Et  ses  ouvrages  et  son  nom. 

l4 1 4-  -^es  Grâces  seules  embellissent 

Nos  esprits  ainsi  que  nos  corps  } 
Et  nos  talens  sont  des  ressorts 
Que  leurs  mains  légères  polissent. . . . 
Malheur  à  tout  esprit  grossier 
Qui  les  méprise  et  les  ignore  ! 

i4 1 5.  On  vit  heureux  quand  on   est  sage. 

Epïlre  à  Fontene.lle. 

1416.  En  moissonnant  trop  tôt  les  roses  du  bel  âge  , 

On  n'en  recueille  point  les  fruits. 

1417.  La  gloire  sur  ses  pas  fait  périr  ses  amans, 

Et  la  sagesse  les  conserve. 
i4i8.  Plus  la  vie  est  tranquille,  et  plus  sa  foible  trame 

Echappe  au  ciseau  d'Atropos. 
i4T9-  •   •  La  sagesse  aimable  est  sœur  de  la  santé  : 
Elle  seule  connolt  le  secret  qu'on  iguore 
D'assurer  l'immortalité. 
}[\10.  Que  les  émules  d'Alexandre 

Bravent  sur  des  palais  en  cendre 
Et  la  fortune  et  ses  revers  : 
Bientôt  oh  les  verra  descendre 
Dans  les  tombeaux  qu'ils  ont  ouverts. 

Ode  aux  Rois. 

1421.  La  crainte  arrache  nos  hommages, 

L'amour  les  obtient  sans  efforts. 

1422.  Nos  auteurs  parviendroient  au  temple  de  mémoire  , 
S'ils  aimoient  le  travail  autant  que  les  lauriers. 

Le  Monde  poétique* 
i423.  Fuyons  le  danger  du  loisir, 
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Le  travail  ajoute  au  plaisir  , 

Et  l'un  et  l'autre  nous  consolent. 

Le  Printemps. 
l4î4-  Le  travail  joint  à  la  gaîté, 

Souffre  et  surmonte  toutes  choses  : 

La  nonchalante  oisiveté 

Se  blesse  sur  un  lit  de  roses.  L'Eté'. 

1420.  La  beauté  voit  périr  ses  traits  , 

Les  roses  du  teint  se  flétrissent, 

Mais  le  cœur  ne  vieillit  jamais.      LJ Automne. 
l4î6.  Le  règne  de  Fart  imposteur, 

Commen  ce  où  la  nature  expire.  L'Hiver. 

1427.  Malheureux  qui  craint  de  rentrer  . 
Dans  la  retraite  de  son  ame  ! 

Le  cœur  qui  cherche  à  s'ignorer 
Redoute  un  censeur  qui  le  blâme. 

1428.  L'aspect  des  misères  humaines 

Est  plus  touchant  qu'il  n'est  affreux. 
Craint-on  de  voir  les  malheureux , 
Quand  ou  veut  soulager  leurs  peines  ? 

1429.  Le  front  du  riche  s'obscurcit, 
Et  l'aspect  du  malheur  le  blesse  : 
Dans  le  séjour  delà  mollesse, 
Le  cœur  se  ferme  et  s'endurcit. 

i43o.-  Le  dégoût  nous  rend  difficiles. 

i43i.  Il  n'est  point  d'hiver  pour  le  sage. 

l432.  La  campagne  la  plus  sauvage 

Porte  le  calme  dans  nos  sens. 
i433.  Le  tableau  de  l'Antiquité 

Séduit  par  sa  douce  imposture  5 

Mais  aux  yeux  de  îa  vérité 

20 
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Le  vieux  temps  n'est  beau  qu'en  peinture.  * 
i434.  Moins  notre  esprit  a  de  lumières, 

Moins  il  éclaire  nos  vertus. 
i435.  Les  arts  fécondent  la  nature, 

Nos  vices  corrompent  les  arts. 

1436.  L'art  d'adoucir  sa  destinée 
Est  l'art  d'occuper  son  loisir. 

1437.  Soyons  pauvres  en  or  ,  et  riches  en  vertus. 

Le  nouvel  Elysée. 
i43S.   .  .  .  Les  discours,  Fexemple' de  nos  pères  , 

Impriment  dans  nos  cœurs  de  profonds  caractères. .  . 
L'instruction  commande  au  reste  de  nos  jours  5 
Dans  le  bien  ou  le  mal  elle  fixe  leur  cours. 

La  Religion  vengée,  i.«  Chant. 
1439.  Le  hasard  est  un  mot  qu'inventa  l'ignorance  , 
Et  qui ,  de  nos  esprits  ,  marque  l'insuffisance. 

4-e  Chant. 
i44°-  H  n'est  point  à  la  Cour  de  pardon  pour  l'offense  5 

Hommes  dans  leurs  arrêts  ,  et  dieux  dans  leur  vengeance , 
Les  courtisans  cruels  restent  toujours  armés 
Contre  des  ennemis  que  la  haine  a  nommés. 

5.e  Chant. 
l44i-  Il  est  une  vertu  5  qui  méconnoît  ses  charmes, 

"Vivra  dans  les  douleurs,  gémira  dans  les  larmes, 
Et  devant  elle  un  jour  ,  malgré  tous  ses  efforts  , 
Portera  pour  tribut  le  poids  de  ses  remords. 
i442'  La  vertu  n'est  qu'un  nom!  Pourquoi  donc  l'innocence 
A-t-elle  sur  nos  cœurs  conservé  sa  puissance  ? 


*  Ces  deux  derniers  vers  ue  sont  peut-être  pas  trop  en  harmonie  avee 
la  peusée  du  même  poète  n.°  i4o5. 
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D'où  vient  qu'une  bergère,  assise  sur  les  .fleurs  , 

Simple  dans  ses  habits,  plus  simple  dans  ses  mœurs, 

Impose  à  ses  amans,  surpris  de  sa  sagesse  ? 
i  /| 4  3 -  La  vertu  sous  le  chaume  attire  nos  hommages  $ 

Le  crime  sous  le  dais  est  la  terreur  des  sages. 
1 44-4*  Qu*  **oule  aux  pieds  les  lois,  le  trône  et  les  autels  , 

Est  l'opprobre  du  monde  et  l'horreur  des  mortels. 
i445.  Dieu,  père  universel,  veille  sur  chaque  espèce, 

Il  soumet  l'univers  aux  lois  de  sa  sagesse; 

De  l'homme  elle  sétend  jusqu'au  vil  moucheron  , 

Il  falloit  tout  un  Dieu  pour  créer  un  ciron. 

6.e  Chant. 
i446-  L'espoir  est  le  seul  bien  des  cœurs  infortunés; 

Le  ciel  doit  un  enfer  aux  vices  couronnés. 
J  4 1 7  -  Dieu  s'annonce  à  nos  cœurs  ,  *  par  la  voix  des  remords. 

7.e  Chant. 
\\'\8.  On  méprise  les  flots  tant  qu'on  est  dans  le  port  ; 

Mais  on  perd  son  audace  à  l'aspect  de  la  mort. 
1 4 4 9 •   Combattre  l'évidence  est  une  foible  gloire; 

La  honte  est  de  douter,  le  bonheur  est  de  croire, 
i/j^o.   Qui  fait  rire  l'esprit  est  le  maître  du  cœur. 
1 45  ï  -  Le  solide  plaît  moins  qu'un  piquant  ridicule.  .  . 

Un  bon  mot  en  ce  siècle  est  un  fort  argument.  ** 
i452.  Les  hommes  sont-ils  faits  pour  penser  en  esclaves  ? 

Non  :  avant  que  de  croire  en  doit  examiner  ; 

*  Il  y  a  dans  le  texte  :  il  s'annonce  à  mon  cœur. 

**  Cette  pensée  et  la  précédente  expliquent  la  fortune  de  certains 
«uvrages  anti-ebrétiens  ,  dans  lesquels  leurs  Auteurs,  mentant  à  leurs 
conscience,  substituent  le  sarcasme  au  raisonnement,  et  propagent 
ainsi  l'irréligion,  cette  ennemie  du  bonbeur  des  familles  et  de  la  tran- 
quillité des  Etals. 
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Mais  l'examen  fini ,  cessons  de  raisonner. 
l453.  Quelbonlieur  de  penser ,  de  sentir  et  de  croire 

Que,  né  dans  la  poussière  ,  on  marche  vers  la  gloire; 
Que,  si  le  corps  périt,  l'ame  échappe  à  la  mort , 
Et  que  Dieu^  non  les  rois ,  dispose  de  son  sort. 


FIN. 
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Avertissement  pour  l'usage  quon  peut 
faire  de  cette  table. 

vjette  table  est  particulièrement  utile  pour 
trouver  une  pense'e  dont  on  ne  se  rappelle  que 
le  sens  ,  mais  dont  on  de'sireroit  retrouver  le 
texte ,  et  n'a  pas  seulement  pour  objet  de  faire 
connoître  toutes  les  pensées  que  l'Ouvrage  peut 
offrir  sur  tel  ou  tel  mot. 

Il  arrive  tous  les  jours  aux  personnes  les  plus 
versées  dansla  connolssance  des  Poètes  de  ne  pas 
se  rappeler  le  texte  d'une  pensée  dont  elles  ont 
beson,  soit  pour  une  épigraphe,  soit  pour  une 
citation. 

On  peut  en  avoir  le  texte  présent  à  la  mé- 
moire ,  et  avoir  oublié  le  nom  de  l'auteur. 

Enfin,  on  peut  en  connoître  et  le  texte  et 
l'auteur  sans  pouvoir  préciser  l'endroit  de  l'ou- 
vrage où  se  trouve  cette  pensée. 

La  perte  du  temps  qu'entraîner  oient  ces  dif- 
férentes recherches,  a  plus  d'une  fois  obligé  un 
homme  de  lettres  de  renoncer  à  faire  usage  d'une 
pensée  qu'il   lui  auroit   fallu  citer.    L'Auteur, 
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pour  donner  à  cet  ouvrage  toute  l'utilité  dont  il 
e'toit  susceptible,  a  senti  qu'il  avoit  besoin  d'une 
table  qui  ne  laissât  rien  à  de'sirerpour  la  recher- 
che des  pensées  qu'il  y  avoit  recueillies  ;  il  n'a 
en  conséquence  regretté  ni  la  peine,  ni  le  surcroît 
de  dépense  qu'entraîne  l'étendue  de  cette  table, 
qui  eût  été  beaucoup  plus  courte ,  s'il  se  fût  borné 
au  simple  énoncé  du  mot  auquel  se  rapporte 
l'idée-inère  de  chaque  pensée  ,  comme  on  l'a  fut 
pour  la  table  des  Maximes  de  La  Rochefoucault. 
La  pensée  qu'on  veut  trouver  peut  être  sim- 
ple ou  complexe  ;  elle  peut  avoir  tout  à  la  fois 
un  sens  propre  et  un  sens  figuré  ;  elle  peut  se 
présenter,  à  l'esprit  sous  un  rapport  physique  ou 
dans  un  sens  moral;  les  idées  qui  entrent  dans 
une   pensée  étant   quelquefois   susceptibles   de 
mille  nuances  différentes,  elle  peut  s'offrir  sous 
l'une  ou  sous  l'autre  de  ces  nuances  à  celui  qui 
veut  la  trouver  dans  l'ouvrage  ,  en  sorte  qu'il 
la  cherchera  dans  la  table  sous  un  mot  ou  sous 
un  autre  d'après  la  manière  dont  il  l'aura  envi- 
sagée, et  selon  le  rapport  sous  lequel  son  esprit 
en  aura  été  frappé.  Il  a  donc  fallu  se  placer  à 
chaque  pensée ,  dans  la  supposition  que  le  lec- 
teur voudroit  trouver ,  au  moyen  de  la  table  ? 
cette  pensée  qu'il  ne  se  rappelleroit  qu'impar- 
faitement ,  et  la  porter  à  la  fois  au  mot  indiqué 
par  l'idée  principale ,  aux  divers  mots  indiqués 
par  chaque  idée  accessoire ,  à  ceux  qui  sont  dé- 
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terminés  par  le  sens  propre  ou  parle  sens  figuré , 
à  ceux  enfin  que  l'analogie  des  idées  pourroit 
faire  naître  dans  l'esprit. 

Il  est  résulté  de  ce  travail,  plus  difficile  qu'il 
n'avoit  paru  d'abord ,  que  la  même  pensée  de- 
voit  être ,  et  a  été  réellement  indiquée  par  un 
assez  grand  nombre  de  mots  qui  en  faciliteront 
singulièrement  la  recherche  •  mais  quelque  soin 
qu'on  ait  pris  de  choisir  le  mot  qui  convenoit 
le  mieux,  comme  il  est  impossible  de  rendre  une 
pensée  entière  par  un  mot  seul,  on  n'y  a  pas 
toujours  réussi.  Il  y  avoit  une  ressource  ,  celle 
des  périphrases ,  mais  quelque  propres  qu'elles 
soient  a  indiquer  l'idée-mère  d'une  pensée,  on 
conçoit  qu'elles  ne  peuvent  entrer  dans  une  ta- 
ble des  matières.  Il  a  donc  fallu,  dans  les  cas  où 
l'on  ne  trouvoit  pas  de  mot  propre  pour  l'idée 
qu'on  avoit  à  indiquer  ,  se  contenter  de  celui  ou 
de  ceux  qui  pouvoient  mettre  le  plus  facilement 
le  lecteur  sur  la  voie. 

Il  se  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  cita- 
tions qui  ne  sont  pas  précisément  des  pensées 
morales  mais  de  simples  idées  proverbiales,  qu'il 
seroit  impossible  de  rapporter  à  aucun  mot  qui 
se  rattachât  a  une  pensée  morale ,  comme  par 
exemple  celle-ci  :  Ah  uno  disce  omnes ,  selon  le 
drap ,  la  robe ,  etc.  On  a  pris  le  parti  de  porter 
les  idées  de  cette  nature  sous  le  mot  général 
à'Àdages. 
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Lorsqu'on  voudra  trouver  dans  la  table  toutes 
les  pense'es  que  le  même  mot  a  pu  fournir  aux 
Auteurs  cités  ,  il  faudra  le  chercher  sous  le  mot 
qui  présente  l'idée  absolument  contraire.  Ainsi , 
par  exemple ,  on  trouvera  au  mot  esclavage  des 
pensées  sur  la  liberté ,  au  mot  adversité  àçs  pen- 
sées sur  la  prospérité  ,  et  vice  versa. 

Quelquefois  l'idée  principale  d'une  pensée  a 
été  indiquée  dans  la  table  par  un  mot  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  le  texte,  parce  que  cette  pensée 
a  un  sens  figuré  qui  eut  été  mal  rendu  par  quel- 
que mot  que  ce  soit  de  ce  texte,  ou  parce  que 
le  sens  moral  qu'elle  présente  est  exprimé  par 
des  mots  qui  appartiennent  a  l'ordre  physique  , 
ou  enfin  parce  qu'elle  est  d'un  ancien  Poète 
français  dont  les  expressions  ont  vieilli,  ou  d'un 
moderne  qui  ne  s'est  pas  servi  du  mot  propre, 
ayant  été  obligé  de  le  sacrifier  à  la  mesure  du 
vers.  Ainsi ,  par  exemple,  quoique  le  n.°  54o  de 
la  partie  latine,  précède  cette  pensée  d'Horace  s 

Saepiùs  vends  agitatur  in  gens 
Pinus,  et  eelsse  graviore  casn 
Decidunt  turres,  feriuotque  summos 
Fulmina  montes. 

On  ne  le  retrouveroit  pas  dans  la  table  aux  mots 
vent,  pin,  tour,  montagne,  qui  sont  dans  l'ordre 
physique ,  mais  aux  mots  grandeurs ,  et  par 
analogie  ,  médiocrité  de  fortune  ,   qui  sont  natu- 
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AVERSION.  —  38 1.  V.  Répugnance. 
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BEL  ESPRIT.  —  63 1.  1064.  11 54. 
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i58.  3io.  444.  863.  93r.  — 427.  5i3.  854.  861.  956. 

1309.  Public. 5\. —  n4t-   i4°4- 
BIENS    (richesses,    sanlé ,    jouissances).    22.  68.   126. 

i44-  685.  773.  1022.  —  71.  249.  3i2.  519.  56o.  705. 
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CURIEUX  et  CURIOSITÉ.  492.  So3.  —  207.  545. 

1082. 
CYNISME,  io3. 
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î). 

DANAIDES.  i75. 

DANGER.  3i5.  3i9.  348.  427-  752.  753.  —  79.  96.  248. 
a58.  323.  427.  471.  559.  645.  809. 1126.  1448.  V.  Péril. 
DÉCENCE.  1034  et  la  note.  1107.  ^97  • 
DÉFAUTS.  65.  186.  2o3.  23o.  271.  4 14.  711.  —  61.  69. 

i58.  322.  4^4.  416.  419.  448.  449.  470.  632.  636.  639. 

653.  664.  io5"j.  V.  Foiblesse  ,  Passions  ,  Yice. 
DÉFIANCE.  499.  —  582.  1041.  1176.  1188.  Y.  Méfiance. 
DÉGOÛT.  —  1430. 

DÉLICAT  et  DÉLICATESSE.  828.  —  32o.  32i.  458. 
DÉPENDANCE.  i93.  io3o.  —  45.  388.  V. Esclavage. 
DÉPENSE.  40.  5i.  108.  110. 
DÉSESPOIR.  275.  286.  748.  771.— 285.  368.  951.11.~6. 

1212.  1257.  V.  Espérance. 
DESHONNEUR.  —  362.  952.  V.  Infamie,  Opprobre. 
DÉSIRS.  26.88.  i65.  i73.  178.  199.  298.  377.  458.  4^j. 

489.566.568.599.679.  709.  725.  732.  791.799.  8i?>. 

818.  853.  878.  1024.  —  92.  379.  555.  751.  791.  908. 

1027.  1068.  1279.  V.  Ambition,  Modération. 
DÉSOBLIGEANCE.  594. 
DÉSORDRE.  —  874. 
DESTIN  et  DESTINÉE.  28.  299.  3a8.  3n.  358.  —  44. 

247.  5i3.  523.  780.  798.  8c8.  1086.  1095.  1285.  i326. 
DESTRUCTION.   189.  258.  371.  556.   663.   681.  985. 

1020.  —  55.  ïo3.  1324.  V.  Temps. 
DETTES.  154. 
DEVOIR.  48.  —  93.  167.  199.  220.  233.  339.  3*7.  395. 

401.  427.  5q5.  65i.  865.  871.  915.  926.  932.  975. 1047. 

1128. 11  3ï).  1 175.  1212.  1245.  1247.  I2,5°    Ï256.  1272. 

m8i.  i334.  1377.  1398. 
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DÉVOTS.  274.  190.  Faux  Dévpts.  —  192.   194.   434. 

694.  690.  1106.  V.  Piété,  Hypocrisie. 
DIEU  et  DIEUX.  29.  164.  177.  211.  327.  33i.  369.  545 
583.  58+.  621.  624.  635.  674.  677.  747.  754. 855.  —  23 
73.  125.241.260.  262.  263.  264-  3;4-  356.  359.  481 

6;2.  6o3.  6l3.6l4.  616.  617.   618.  t;20.   694.   788.773 

770.  776.  778.  779.  783.  785.  821.  834.  874.  907.  972 

974.  983.  98Ô.  989.  990.  IOII.  T2C7.  I2l5.  1218 

1226.  1228.  i23o.  1233.  1234.  i235.  1237.  12^9.   12  7 

2168.  1280.  1287.  i32j.  1326.  i332.  1372.  1373.  1^45 

I  I46.  l'J47.  i453.  Y.  Providence. 
DIFFICULTÉS.  104.  257.  320.^87.-222.  347.  528. 
DISCRET ,  DISCRÉTION.  804.90,2.  io65.  — 668.  1294. 
DISSIMULATION.   765.  8o5.  1060.  —  6\.    266.  34i. 

44^.  485.  608.  609.  636.  687.  688.  689.  710.   848.  888. 

io52.  1088.  i2o5.  Y. Fausseté,  Fourberie,  Hypocrisie. 
DOCILITÉ.  i5i. 

DOMESTIQUES.  5.  18.  764.  93o.  Y.  Valets. 
DOT.  12.  i3.  65  38o.  913.  1007.  —  139.  4i6. 
DOUCEUR.  102.  J47.  216. —  7.  i5o.  1 58.  109.  160.  282. 

288.495.664.  696.  1260.  1374. 
DOULEUR  {physique  oumorale).  632.  66t.  664.  672.  76S. 

798.  83o.  834.  949.  976.  — 6.  32. 91.  144. 237.  357.  41J. 

455.  58i.  in3.  1255.  1278.  Y.  Chagrin,  Maux. 
DUPE.  27.  i63.  — 406. 
DURÉE.  539.  682.  822  — io3. 


ECONOMIE.  14.  263.  480.  610.  915.  1007.  10*54.— 

579.  649.  V.  Epargne. 
ÉCOLIER.  —488.  748  857.   1296. 
ÉCRITS   (  ouvrages  d'esprit  )  et  ECRIVAINS,  421. 
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423.  5oi.  5o5.  5o6.  986.  ioo3.  —  22.  58.  728.  729. 

73o.  746.  758.  760.  765.  824.  1034.  no3.  no5.  11 10. 

i358.  1407.  V.  Auteurs. 
ÉDUCATION.  172.  245.  259.  395.  396.  4i3.  465.  466. 

589.  639.  963.  —  i58.  982.  984.  1198.  V.  Instruc- 
tion, Science,  et  Ignorance. 
EFFETS.  —269. 
EFFORTS.  444.  —  73.  3o8.  309.  483.  5o3.  821.  1071. 

1287.  ^*  Persévérance,  Travail. 
EFFRONTERIE.  io3.  —  59o. 
ÉGALITÉ.  32i.  359.   36o.  —  ut.  n3.  1081.  1219. 

1255.   1339.  1378.  D'Ame.  70.  191.  335. 600. 
EMPLOI  DU  TEMPS.  99.  270.  3o9.  3a3.  372.  390. 

391.  439.  484.  598.  794.  85i.  974.  990.  —  108.  1 19. 

53o.  699.  700.  896.  1141.  i353.  i365.  1884.  1436. 
EMPRUNT.  —  16.  432.  V.  Prêt. 
ENFANCE.  267.  269.  961.  962.  -  1198.  V.Enfans. 
ENFANS.  137.  143.  170.  23 1.  244.  393.  398.  807.  920. 

658.  959.  963.  1004.  —  159.  437.   527.   588.  994. 

1001.  1039.  1048.  V.  Enfance,  Fils,  Mère,  Père. 
ENNEMI.  85.  n3.  2-3.  63o.  861.  —  124.  28^.  462. 

568.  838.  1021.  1440. 
ENNUI.  —717.  io85.  1087.  n53.  1854.  i39i. 
ENTREMETTRE  (s').  74. 
ENTREPRISE.  734.  897.  —  117.  3o6. 
ENVIE  et  ENVIEUX.  35.  112.  120.  192.  234.  25% 

454.  462.  487.  563.  609.  629.  657.   717.  933.  993 

—  18.  i32.  137.  2o5.  439.  660.  706.  707.  768.  77.; 

io33.  1034.  io35.  1108.  1345.  1371.  V.  Jalousie 
ÉQUITÉ. —  691.  694.  695.  6  6  774-  796.  927.  92S.  97S 
ERREUR.  181.  —  1/19.  102.  217.  261.  652.  699.  y35.  946 

l33l  et  la  note.  i332.  l336.    I&tf.  1879. 
ESCLAVAGE.  17.  490.  764.  985.  —  8.  46.  47.  369.  877 
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378.  389.  397.  673.  68i.  829.  950.  ii3i.  i3oo.  i3i8. 

1 32y.  V.  Dépendance,  Indépendance,  Liberté. 
ESPÉRANCE.  3i3.  322.  325.  3|2.  54p.  55i.  754.  771. 

1024.  —  102.  202.  2i5.  3i2.  344-  473-  4^4-  535.  618. 

65o.  778.  7^3.  789.  790.  893.  1212.  1238.  i3q8.  i44^- 
ESPRIT  et  GENS  DXSPRIT.  593.  640.  693.  700.  938. 

—  22.  172.  405.  423.  4^4-  552.  7i4-  726.  742.  700. 
767.  855.  856t  862.  go3.  970.  ioo5.  1^29.  1034  ei  la 

.  note.  iio5.  n47-  n5o.  1161.  1162.  Ii63.  1166.   i3c6. 

i3oq.  i3i4-  i3i6.  1329.  1359.  i385.  1397.  ijio.  i4iq« 

i434.  i439-  i45°-  V.  Bel  Esprit,  bon   Esprit.   Foible* 

170.  953.  V.  Ame  foibîe  et  Foiblesse. 
ESTIME.  48.  —  66.  204.  390.  399.  438.  642.  820.  867 

872.  n63. 
ÉTÉ.  256. 

ÉTIQUETTE.  —  i365.  i385. 
ÉTUDE.  454.  521.  535.  607.  —  717.  748. 
EXAGÉRATION.  i3£.  —  53i.  57o. 
EXCÈS.  49-  5o.  ni.  i34-  412-  47°-  471-  ^27-  7^9-  79T- 

822.  829.  916.  1004.  —  11.  176.  177.  193.  200.  201. 

362.412.  4^5.  536.  537.  570.  726.  847.  i35o. 
EXCUSE.  289. 
EXEMPLE.  128.  245.  272.  433.  836.  863.  959.  960.  962, 

—  67.  63.  180.  211. 247.  252.  825.  826.  865.  873.  1070. 
1092,  1252.  i.j38.  V.  Leçon. 

EXERCICE.  426.  1070. 

EXPÉRIENCE.  123.  3i2.  67 r.  702.  1068.  —  67.  3o2. 
865.  1043. 


FAIM.  744.  —  '543.  V.  Besoin,  Misère,  Pauvreté. 
FAT  et  FATUITÉ.  —  1 1 59. 
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FATALITÉ.  2'iS.  1284.  V.  Destin,  Sort. 

FAUTES.  122   au.  272.  399.  448.  5o4.  520.  624.  718. 

843.  885.  1042.  1044.  —  63.  73.  76.  i38.  356.  401. 

683.  727.  736.  1039.  ii23.  1271.  i3o5.  i333. 
FAUX,  FAUSSETÉ.  712.  Faux  brave.  192. 
FAVEUR.  2.  —  359. 
FEMMES  (  les  ).  54-  91.  q3.  124.  199  bis.  202.  207.  208. 

210.  212.  221.  225.  289.292.  293.  296.  542.  565.  572. 

582.778.915.937.954.  —  n4-  *6l-  '66.  167.  170. 

172.  174.  256.  376.  658.  675.  685.  880.  1027.  1040. 

1273.  1274.  i3oi.  Vieilles.  208.  — 4^4-  Belles.  207. 

327.   8o3.  —  i63.   445-  Épouses.  i3.  73.  38o.  917. 

1007.  —  169.  342.  379.  388.  6S5.  1297.  V.  Dot. 
FERMETÉ.  981.  — 232. 
FICTIONS.  528. 
FIDÉLITÉ  (  dans  les  engagemens  ).  585.  V.  Bonne-Foi 

(En  amour).  —  26.  161. 
FILLE  (jeune).  386.  538.  —  229.  416.  1016.  io34  et  la 

note. 
FILS  (  enfans  ).  i36.  13g.  —  437.  io39.  1048.  V.  Enfans. 
FINESSE.  25.  689.  —  189.  V.  Adresse,  Art,  Ruse. 
FLATTERIE  et  FLATTEURS.  536.  553.  862.  909.  — 

126  et  la  note.  179.  446-  5o8.  600.677.  lH-  79^.  807. 

868.881.992.1008.  1108.  11 3-2.  n34.  11 56. 
FOI  (Chrétienne). — 974.  990.  1280.  1281.  i332.  1 449- 

i452.  i453.  V.  Piété  , Culte  ,  Religion.  Conjugale.  S'jo. 

38o.  —  1 6 1 .  64 1 .  679. 
FOIBLESSE  (  morale,  physique  ).  171.  432.  949.  —  232. 

260.  274.  4°4-  44°-  4^2-  4^6-  599.636.906. 1022. 11 36. 

122g.  1254.  1264.  1273.  1275.  V.  Ame  foible. 
FOLIE.  io5.  109.  4o5.  687.  —  663.  8s3.  872.  9o3.  i3o4- 
FORCE.  171.  226.  689.  697.  929.  —  260.  453.  464.  466. 

4g5.  546.  691.  767.  1257. 
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FORTUNE  (  richesses  ).  V.  Richesses. 

FORTUNE  (  basard  heureux  ou  malheureux  ).  9.  47.  53. 

76.  j56.  164.  235.  307.  3 1 1.  3i4-  335.  392.  43o.  63i. 

638.  641.  644.  602.  755.  769.  810.  818.  825.  870.  872. 

883—  3.  4.  48.  80.  344.  3;i.  794.  797.  808.  8:8.  1 104. 
FOURBE,  FOURBERIE.  25.  26.  688.  —  468. 
FRANC  et  FRANCHISE.  —715.  881.981. 1088.  ii5i. 

1188.  1268.  i4o5. 
FRANÇAIS  (les).  —  1337.  i36i. 
FRIPONS.  685.  712.  —  70.  327.  426.  465.  io63.  i3o6. 

l32I. 

FRUGALITÉ.  263.  43o.  910.  —  701.  V.  Sobriété. 
FUITE.  ioSg.  —  323.  601. 942.  g52.  1276. 
FUREUR.  275.  —  674.  887. 


GAIN.  8.  3t.  5i.  108. 141.  i52.  56i.  1037.  —  5o7.  Io3°- 
GAITÉ.  338.  497.  795.  —  63.  417.  1059.  I096-  *3i5. 

j.391.  1424. 
GENDRE.—  1016.  1298. 
GÉNÉROSITÉ.  i63.  474.  —  171.  287.  3o3.  863.  931. 

966.   V.  Libéralité ,  Noblesse  d'âme. 
GENIE.  535.  644.  723.  ioo3.  1011.  —  706.  707.  1093. 

1110. 
GLOIRE.  268.  273.  289.  3o3.  419.  538.  633.  640.  656. 

659.  66l.  859.  934.  975.  IOI7.    lo59.   T29.  140.  223. 

262.  294.  3o6.  332.  349.  390.  436.  55i.  606.  705.  707. 
771.  795.  796.  8o5.  8i5.  820.  894.  932.  io3o.  io3i.  io53. 
1060.  1071.  io85.  1252.  i33o.  1370.  1409.  1417.  1422. 
1449. 
GOURMANDISE.  941.942.  V.  Intempérance ,  Sobriété. 
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GOUT  (bon  goût).  5u8.    524.   —  722,  870.  1 108.  Hio. 

1114.  Ï389.   1390.   1391. 
GOUTS.   112.  242.  424.  —  54.  56.  1095.  V.  Caractère. 
GOUVERNEMENT.  —  25i. 
GRACE  (  du  corps  ou  de  l'esprit  ).  593.  —  322.  475.  747. 

837.  842.  1107.  1167.  1411.   1413.  1414. 
GRANDEUR  D'AME.  1016.  V.  Ame  forte.  Générosité. 
GRANDS  (les).  496.  627.  635.  637.  65i.  686.  696.  780. 

809.  926. 1024.  —  4^-  5o.  89.  147.  154.  206  et  la  note. 

277.  460.  476.  5o8.  577.  668.  692.  903.  992.  1080.  1186. 

1255.  V.  Grandeurs,  Honneurs  (les). 
GRANDEURS.  340.  480.  635.  —  100.  25o.  447.  773. 

804.  816.  867.  899.  1007. 1120.  1128.  1283.  i365.  1443. 
GRANDS  HOMMES.  402.  574.  575.  644.  656.  662.  — 

94.  298.  3o8.  437.  527.  944^  ïo53.  1170.  1220.  1252. 

i363.  V.  Héros.. 
GRAVITÉ.  795.  —  1296.  i3i5.  i386. 
GUÉRISON.  6o5.  666.  816.  V.  Médecin. 
GUERRE.  2i3.  218.  287.  856.  807.  889.  —  99.  509.  802. 

834-  1224.  —   Civile.  296, 
GUERRIER.—  894.929.1031.  io32.  io36.  1069.  1071. 

1209.  1225.  1260. 

H 

HABILE  HOMME.  95.  —  i83. 

HABITS.  54.  55.  912.  —  977.  i387. 

HABITUDE.  597.  758.  957.  —  987.  Habitudes  (les).  127. 

182.  261. 
HAINE.  149.  228.  594.  767.  862.  937.  —  18.  i56.  208. 

245.  265.  277,  3oo.  3 16.  374.  391.  396.  398.  442-  55o. 

566.  567.  568.  673.  816.  84 1 -  936.  941.947-  1017. 1 196. 

1322.  i44°- 
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HARDIESSE.  844.  —  1-38Î.  V.  Audace  ,  Courage. 
HASARD.  162.  164.  84o.  — 5i4-  902.  i439. 
HÉRITIER.  1009.  io43.—  180. 
HÉROS.  74o.  709.  —  413.776.  814.  815.818.979.  ioi3. 

ia5i.  1263.  1272.  1273.  i3ô3.  1390. 
HEUREUX.  47.  4o4-  406.  470.  480.  546.  626.  669.  82  5. 
802.  881.  908.  —  493-  Su-  7°4-  7^2-  997-  1104.  1116. 
1134.  1184.  i3i3.  i338.  i388.  14 1 5.  V.  Bonheur. 
HISTOIRE.  —  865. 
HIVER.  256. —  4to. 

HOMMES  (les).  19.  ai.  26.  28.  98.  126.  i3i.  159.  171. 

182.  202.  284.  910.  918.  ioq4-  —  263.  4n-  4£^-  4'2°" 

536.  603.672.674.  716.  1027.  1119.  1218.  i23o.  1254- 

HOMMES  DES  CHAMPS.  262.  264.  265.  ^W.Y.Cfeartrps. 

HOMME  D'HONNEUR.  1$.  324.  6.4.  i322.V.Probité. 

HONNETE  HOMME.  60.  78.  79.  80.  144.  166.  488.  649. 

712.  922.  930.  io3r.  —  2i3.  426.  703.  868.  981.  1 145. 

1169    i32i.  V.  Bons  (les),  Homme  d'honneur. 

HONNÊTES  GENS.  33.  6S.  71.  10S.  465.  486.  1040.— 

1 148.  i3io.  Y.  Bons  (  les  ) ,  Homme  d'honneur. 
HONNEUR.  i37.  614.  778.  864.  925.  966.  —  i33.  174. 
200.  226,  297.  36 1.  684.  696. 765. 769.  932.  io3o.  1127. 
1128.  1 138.  1 168.  1243.  1269.  1280.  1307. 
HONNEURS  (les).  192.569.  596.602.612.651.722.— 

36o.  609.  804  io44-  Y-  Grandeurs  ,  Grands  (les  ). 
HONTE.  36.  37.  81.  82.  io3.  4.8.  706.  758.  783.  937. 
1042.  —  106.  i55.  242.  319.  4o3-  563.  072.  590.  091. 
884.  95i.  1054.1449. 
HOSTILITÉS.  123. 
HOTE.  108. 

HUMANITÉ.  125.  280.—  1069. 

HUMEUR  (caractère).  112.  59o.  —  49.  56.  60.  743.  7S0. 
1074. 
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HUMILITÉ. —404.  1228. 

HYGIÈNE.  1069  jusques  et  compris,  1 100.  V.  Santé. 

HYPOCRISIE  et  HYPOCRITE.  —  686. 687.  6S8.  689. 


IGNORANCE  et  IGNORANT.  109     140.  —  18.   49i. 

554.  7i3.  733.    853.  974  et  la  note.  1024»  1026.  Ii5g. 

ï366.  i43g. 
ILLUSION.  249.  —  533.  996.  i3i7. 
IMAGINATION.  989. 
IMMORTALILÉ  et  IMMORTEL.  402.  888.  —  94.  228. 

824.  i395.  i4ï3.  1419-  *422-  "V-  Postérité. 
IMPARTIALITÉ.  279.  V.  Juste,  Justice. 
IMPATIENCE.  552.  V.  Patience. 
IMPERFECTION.  53o.  53 1. 

IMPIE,  IMPIÉTÉ.  545.  —  33o.6o4.  600.  614.  1444. 
IMPORTANCE,  IMPORTANT.  —628.  63i.  1161. 
IMPORTUNITÉ,  IMPORTUNS.—  87.  5 10. 
IMPRUDENT.  —79.259.  279.489.545.  n73.  1223. 
IMPUDENCE  et  IMPUDENT.  —  1000.  1079. 
INCLINATIONS  (penchans).  72.84.  172.  182.  242.477. 

485.  722.  —  917.  941-  !  *99«  "V".  Caractère,  Naturel. 
INCONSTANCE  (  dans  les  goûts).  178.  188.   198.  296. 

45o.  —  n4-  672. 1089. 1229. 

INCONSTANCE  (en  amour).  220.  296.— 1 14.  227.364. 

375.891.892.  1229.  V.  Foi  conjugale. 
INCRÉDULE  et  INCRÉDULITÉ.—  1402.  1449. 
INDÉPENDANCE.  —  878.  1270.  i398.  V.  Liberté. 
INDIFFÉRENCE  et  INDIFFÉRENT.— 410.891.  10 1 5- 
INDIGENCE.  14.  145.  912.  101C.  io57. —434.  V.  Faim. 
INDIGNATION.  896.  —  4  1.  V.  Colère,  Ressentiment. 
INDISCRET  et  INDISCRÉTION.  4.7.  492.  493.  534- 

6)8.  716.  1014.  —  1^6.  402.  585.  85i.  999. 1 165. 1295. 
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INDOCILE  et  INDOCILITÉ.  —  1025.  1402. 
INDOLENCE  et  INDOLENT.—  1024.  1025. 
INDULGENCE.  112.  117.  53o.  594.  846.  928.944. 1012. 

1044.  ">5o.  —  195.  289.  35i.  356.  448.  449.  526.  558. 

592.  639.  664.  665.  696.  834-  918.  948.  i3;4.  1400. 
INDUSTRIE.  —  1097. 

INFAMIE.  64.  —  2l8.  227.  273.  786.  V.  Déshonneur. 
INFORTUNE.  70.  i45.  721.  874.  10 1 6.  V.  Malheur. 
INGRAT  et  INGRATITUDE.  63.  100.  101.  110,  5&. 

10^6.  —  253.311.500.892.  1002.  1004.  1119-  ii33. 

1206.  1246.  1291. 
INJURE.  194.  558.  1048.  1060.  —  181.  293.  1290. 
INJUSTICE.  4.  i34.  !4o.  194.776. —  346.570.612.  693. 

704.  774- 809.  947.  1270.  1282.  V.  Juge,  Juste. 
INNOCENCE etINNOCENT.  495.  —  i55.  191.293.  565. 

602.  6o4620.  775.  780.  782.  925.946.97i.  Ïl68.  1223-. 

1237. 1299. 1397.  i442- 

INQUIÉTUDE.  39.  549.  784.  —  716.  V.  Soucis. 
INSOLENCE  et  INSOLENT.  — •  5i2.  1000. 
INSTRUCTION.  395. 445.  527.  —  982.  984.  io59.  1 199. 

i438.  V.  Education,  Science. 
INTELLIGENCE.  —  53.  i52.  V.  Bon  sens  ,  Jugement. 
INTEMPÉRANCE.  428.  V.  Gourmandise,  Sobriété. 
INTENTION.  955. 956.  —  167.  968. 1 1 29. 
INTÉRÊT  (personnel).  285.  646.  647.  649.  65o.  880.  — 

171.  175.  275.  658.  802.  931.  1004.  1208.  i355.  i4o4- 
INTERPRÉTATION  (fausse).  161. 
INTOLÉRANCE  et  INTOLÉRANT.  —  194.  200.  201. 
INTRIGANT,  INTRIGUE.  —  172.  769.  i2o8.V.Cabale. 
IRRÉSOLU  et  IRRÉSOLUTION.  —  1214.  V.  Timide, 
IVRE.  i5. 
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JALOUSIE.  225.  —  i5i.  168.  325.  376.  637.64i.  768. 

84-i.  848.  860.  1062.  1 167.  1180.  V.  Envie. 
JEU.  146.  944-  —  164. 170. 426.  621.  627.  D'esprit.  720. 
JEUNE  HOMME.   127.  418.  5i5.  795.  —  429.  751.  n65. 
JEUNESSE.  266.  345.  384.  465.  5i8.59S.  733.  794.  823. 

865.  891.  928.  —  99/119.  i58.  221.  339.  418.  625. 

8o3.  896.  997.  1 173.  1187.  1408.  V.  Jeune  homme. 
JOIE.  68.  i3i.  335.  356.660.7j3.  85i.~  34o.  383.  782, 

797- 
JOUISSANCES.  178.  188.  199.  217.  443.  459.  468.  479. 

484.660.737.878.974.984.  io54.~  84.  184.329.473. 

484.  53o.  535.  701.  7©5.  1027.  io58.  1071.  i3i2.  i365. 

1416. 
JUGE  et  JUGEMENT.  42^.  559.  774.  776.  914.  1049. 

i.oi>i.  1066.  —  82.  857.  991.  io32.  1123.  1249. 
JUGEMENT  (  sens  droit).  180.  524.  938.  — 60.  763.  802, 

883.  V.  Bon  esprit,  Bon  sens  ,  Intelligence. 
JUSTE.  1.  366.  471.  — 692.  777.  V.  Équité ,  Justice. 
JUSTICE.  1.  5.  134.  144.  i53.  239.  279.  3o2.  415.  776, 

796.  886.  890.  892.  922.  —  241.  370.  570.  779.  807. 

84o.852.  859.  1208.  1235.  1267.  1372.  1377. 

L 

LACHE  et  LACHETE.  4o3.  769.  929.  —  107.  227.  943. 

970.  11 38.  1276. 
LAIDEUR. 929.  —  676. 1029.  1297.  i3oi.  i4io. 
LANGUES.  190. 
LARMES.  509.619. 632. 655.834. 951. 971. —  926.  u  14. 

1274.  1278. 
LEÇON.—  827.  865.  V.  Exemple. 
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LECTURE.  52i.  — 870. 

LÉGÈRETÉ.  227. 

LIBÉRALITÉ.  i8.6g3.  998.  V.  Générosité. 

LIBERTÉ.  16.  232.  703.  736.  829.  982.  io3o.  —  45.  3o5. 

4n.  681.  992. 
LIBERTIN  et  LIBERTINAGE.  —  33o.  995. 
LICENCE.  i3o.  —  864. 
LOIS.  382.828.966.  —  121. 241.  802.826.921.922.926. 

978.  1010.  1190.  i25o.  1256.  1307.  1378.  i444- 
LOUANGES.  86.  112.  120.  268.  52o.  582.  588.  670. 1066. 

—  2.  20. 39.  i32.  890.  43o.  4^4-  544-  629. 734.  735. 

737.805.806.  819.  822.882.  11 56.  1159.  i358. 
LUXE.  4o.  339.  907.  942-  ioi5.  —  876.  976.  i3y3.  i3c;4, 


M 


MAGISTRAT.  56c  et  la  note.  —  491.  V.  Juge. 
MAITRES.  5.  746.  764.  — 888.  1000.  L028.  i-3i8. 
MAITRESSE.  —  32i.  932.  V.  Amans. 
MAL  (le)  (Mauvaise  action).  3o.  60.  i58.  167.  826.  9I1. 

955.  956.  962.  — 40.  337.427.  5i3.  727.  854.  1309,. 
MALADES.  114. 418.605.  728.792.  —280. 
MALÉDICTIONS.  io5.  —  1177. 
MALHEUR.  9.  24.  40. 43.  45. 145.  169. 280. 285.  3oo.  5gi . 

622.  645.  679.  692.  706.  761.  806.  8i5.  817.  848.  85o. 

860.  869.  875.  1040.  — 15.  62.  io5.  110.  i3o.  3o3.  3i2. 

844.  371.  38i.  389.  424.  441.  451.  496-634.  719.  790. 

793.840.  866.  908.  930.045.  970.  1054.  1099.   n3o. 

1182. 1206.  1212.  1255.  1259.  1278.  1285.  1288.  1340. 

1342..  1428.  1429.  1446.  V.  Adversité  ,  Infortune. 
MALHEUREUX.  96.  45.  637.  660.  760.  812.  835.  837. 

853.  995.  1025.  1046. —  366. 492.  832.  916. 1084.  n83. 

1-253.  V.  comme  à  Malheur. 


482  TABLE    DES    MATIERES. 

MANIÈRES.  56.  594. 

MARCHANDISE.  58.  —  i75. 

MARIAGE.   73.  546.  845.  1007.  —  139.  186.  196.  256. 

290.  34o.  363.  38i.  397.  577.  589.  642.  658.  678.  685. 

919.  ioi5.  1016.  io5i.  1062. 1256.  V.  Dot,  Femmes. 
MARIS.  i3.  73.  246.  546.  917.  1007.  —  169.  294  et  la 

note.  295.  342.  378.  388.  397.  621.641.  655.  656.  843, 

jo62.  1297.  "V"  Dot>  Femmes  (Epouses),  Mariage. 
MAUVAISE  FOI.  209. 
MAUX.  126.  276.  636.  io33.  —  71.  90.  235.  257.  280. 

355.  412.  8i3.  893.  i34o.  1408.  V.  Malheur. 
MÉCHANCETÉ  et  MÉCHANTS.  60.  61.  69.  385.  616. 

69i.697.7i4.  727.779.  8l4-  87.9.  908.  957.  IO40.  I0Ô2. 

lo53. —  38.  46i-  509.  606.617.619.  775.  875.948. 

1094.  1146.  n49-  I][50-  n55.  1161.  1162.  1167.  1168. 
MÉDECINE  et  MÉDECINS.  6o5.  625.  642.  728.  —  i35. 

187 .  V.  Guérison. 
MÉDIOCRITÉ  (defortuue).  339.  34o.  352.  378.475, 

626.  698.  809.  970.  979.   101.  —  10.  586.  701.  998, 

jo83.  1090.  1104.  1279.    1398.  De  talens.   5o&.  532 

533.  —10.  19.  58,434.  757.758.  768. 
MÉDISANCE.  25i.  616.  93o.  —  21.  190.  Soi.  548.  629, 

63o.  669.  670.  1148.  i'3'ai.  1357.  V.  Rapport. 
MÉFIANCE.  to35.  —  846.  V.  Défiance. 
MÉMOIRE  (la).  61.  833.  V.  Souvenir. 
MENACE.  —  4o3.  842. 
MENSONGES  et  MENTEURS.  89.  553.  688.  690. 104 7. 

—  6.  30.293.  324.326.328.457.534.611.925.  1108, 

1290.  V.  Fausseté,  Fourberie,  Hypocrisie. 
MÉPRIS.  701.  —  66,  145.  3i 6.  349.  57i.  891.  933.  *oai, 

io49. 
MÈRE.  i36.  23 r.  247.  398.  789.  807.  958.  959.  —  588. 

591.  1001.  io34  fit  la  note.  1288.  V.  Amour  paternel. 
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MÉRITE.  2.47.310.  435.498.574.717.  906.924.  —  39 

et  la  note.  95.  129.  221.  3oi.  35g.  384-  4°°*  4^'  4^9* 

706.  707.  708.  795.  8o3.  819.  837.  io33.  1079.  1120. 

1191.  1220.  i34i-  i36i.  V.  Talens. 
MEURTRE.  —  949. 
MINISTRES.  —  10 10. 
MIRACLES.  —  i23o  et  la  note. 

MISÈRE.  35.  746.  io55.  —  io44-  V.  Besoin,  Indigence. 
MODE.  —  977. 
MODESTE  et  MODESTIE.  —  1064.  1066. 1260.  i34ï. 

i38i. 
MODÉRATION.  45.  49.3o4. 333. 334. 376.  411.  463. 4 70. 

713.  823.  824.  939.  970.  —  385.  386.  609.  65 1.  12'iî. 

1279.  i35o.  V.  Ambition,  Désirs. 
MOEURS.  55. 93.  94.  382.  525.  544.  788.  —  749. 750. 764. 

802.  1091.  1117.  n63.  1281.  1289.  1397. 
MOLLESSE.  939.  —  1200.  i429- 
MONDE  (société).  —43.687.  1157.  i3i8.  i35i.  i356- 
MONOTONIE.  io45. 
MORALE.  —  494- 
MORT  et  MOURIR.  173.  179.  192.  200.  214.  219.  236, 

266.  297.  3o8.  3i6.  32i.  322.  324.  329.  336.  349.  35o. 

35i.  36o.  362.  4°°-  401-  4^8.  4^7-  491-  563.  564-  570. 

656.  662.  C69.  675.  737.  748.  756.  7%.  762.  83i.  835. 

868.  873.  874.  887.  888.  935.  936.-  939.  o73.  975.  984. 

990.  991.  1009.  1016.  1021.  io56.  —  22.  38.  109.  1 1  t. 

7i3.  120.  i36.  i56.  187.  208.  22$.  23i.  262.  286.  368. 

369.  377.  390.  392.  408.  409.  4i3.  429.  435.  436.  43S. 

455.  5i5.  5 16.  53o.  773.  804.  810.  81 1.  836.  894.  gp|5. 

963.  971-979-  983.  996.  1099.  11 12.  11 13.  1 1 18.  11 35. 

3175.  1212.  i23o.  1253.  1268.  1276.  i33o*  i352.  i3S2. 

1413. 1418.1420.  448. 1453. 

MUSES.  402.  —  94  1087. 
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NAISSANCE.  407.  435.  644.  783.-287.  33î.  i395. 
NATURE.  53.  189.1011.-237.710.712.749.756.801. 

808.  976.  993.  1020.  i2i3.   1254.   1256.  i335.  1387. 

i393N.  1426.  1435. 
NATUREL  (le).  477.  —690.  ï023.  V.  Caractère. 
NAUFRAGE.  653. 
NAVIGATION.  3 18. 
NÉANT.  —  974.  1218. 

NÉCESSAIRE  (le).  378.  458.  481.  910.  —  646.  io83. 
NÉCESSITÉ.  257.  1061.  — 638. 1097. 
NOBLESSE  D'AME.  —  146.  3g5.  4o3.  44 1.  582.  60. 

666.  708.  820.  915.  916.  1012.  ioh3.  iiln.  11 36.  i265~ 

V.  Générosité  ,.  Grandeur  d'ame.  AT.  de  Naissance.  921. 

922.  923.  —  147.  658. 910.  1081.  1219.  1396. 
NOM.  436.  —  890.  1090.  i3ig.  i3»8.  *388.  *3q6. 
NOUVEAUTÉ.  188.  198. 

0 

OBÉISSANCE.  1059.  —  229.  272.  3o4.  3o7.  362.  378. 

4^o.  577.  897.  937.  950. 101 1.  1019.  1204.  1261.  i3oo.. 

1327. 
OBSTACLE.  257.  —  953.  107 1.  V.  Résistance. 
OCCASION.  1067.  —  40.  i37o. 
ODEUR.  91.  466.  967.  980. 
OFFENSE.  62.  695.  765.  780.  1060.  —  141.  219.  24/j.. 

254  et  la  note.   a83.  345.  ^4-  ^87.  608.  609.  989.  957. 

i44°-  V.  Injure. 
OISIVETÉ.  606.  607.  —  35.  36.  717.  718.  876.  io85- 

i346.  i357.  i365.  i384-  1423.  1424.  1436. 
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OMBRAGEUX.  i45.  V.  Défiance,  Méfiance. 
OMBRE.  —  373. 
OPÉRA.  —  io56. 
OPINION.  282.—  5i4. 
OPPRESSION.  — .  288.  612.  1204.  1263. 
OPPROERE.  — »  i2Ti.  1212.  V.  Déshonneur ,  Infamie. 
OR.  32.  52.  210.  238.  239.  290.  3^4-  375.  447-  472-  4^3. 

596.  B47.  904. 969.  —  148.  56o.  623.  676.  1057.  i3g6. 

1437.  V.  Argent,  Richesses,  Biens. 
ORACLES.  75i. 

ORAGE  (Tempête).  2o5.  —  809. 
ORDRE   (  dans  le  style  ,  les  idées).  5o6. —  729. 
ORDRE  PUBLIC.  190.  —  1258.  Littéraire.  5o6.  —  729. 
ORGUEIL.  10.  x  12.  707.  855.  —  85.  349.  602.  739.  77a. 

792.  816.  882.  9S5.  1 127.  1233.  i3o3.  i345.  V.  Vanité, 
ORIGINAL  et  ORIGINALITÉ.  —  157.  338.  35o. 
OUBLI.   1048. 
OUI-DIRE.  87. 

P 

PAIX.  2i3.2i8.  237.  —  97.  509.  834.  1179. 1377. 
PARDON.  4i5.  —  75.  254  et  la  note.  403.  1233. 1248, 

1240.  V.  Indulgence. 
PARENS  et  PARENTÉ.  1034.  —  391.  483.  567. 
PARESSE  et  PARESSEUX.  431.  —  55t.  638. 
PARIS  (la  ville  de).  -  11 53. 
PAROLES.  493. 534.  — 13. 17. 269. 29S.  33i.  348,  367. 

1283.  i3o8. 
PARJURE.  -  598.  V.  Sermens. 
PARURE.  39.  54.  55.  56.  92.  93. 94.  221.  578. 
PASSÉ  (le  ).  5i7.  755.  —  247.  753. 
PASSIONS.  118.  355.  384.  445.  6o5.  736.927.  952. 
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985.  —  4°6-  419-  440-  632.  673.  681.  740.  744.  800. 

987.  998.  1174.  1273.  V.  Défauts,  Vices. 
PATIENCE.  70.  3oo.  328.  721.  761.  824.  ig33.  —  27. 

112.  i3i.  178.  412.  464.  731.  V.  Résignation. 
PATRIE.  3o3.  354.  362.  404.  6i3.  643.  1006.  —  220. 

228.  23i.  262.  36g.  387.  iii5.  1141. 1145. 1175. 1197. 

1209. 1217. 1246.  i25o.  1266. 1269. 1277.  i33o.  1372.. 
PAUVRE  et  PAUVRETÉ,  u.  64.  3i7.  359.  383.4o4. 

569.  612.  740.  757. 808.  905.  907.  932.  944.999.  io36. 

—  77.  88.  676.  718.  801.  876.  1044.  1437. 1443. 
PEINES  (  chagrins  ).  6.  7.  3q. —  240.  640.  V.  Chagrin» 
PEINTRES.  5oo. 

PENSÉE.  29.  —  481.  962. 1364. 14.52. 
PÈRE.  117.  i36.  139.  393.  789.  807.  958.  959.  —  159. 

222. 267.  289.  294  et  la  note.  29D.  437.  526.  527.  592» 

994.  1001.  1039. 1045.  1048.  V.  Amour  paternel. 
PERFECTION.  529.  —  5a.  61.69.  398.  748.  856. 102a. 

1412. 
PERFIDE,  PERFIDIE.-  a53.  477.  i2o3.  V.  Fausseté. 
PÉRIL.  169. 171.  653.  —  223.  246.  259.  284.  372.  46a, 

539.  575.  845.  1054.  V.  Danger. 
PERSÉVÉRANCE.  i33. 187. 3o6.  —  14. 128. 
PERTE.  3i.  141.  1054.  —210.  259.  38i.  507. 
PETITS  (  les).  —  4co.  466.  476.  546.  1255.  1262. 
PEUPLE.  452. 696.  809.  821.827.  889.  —370.  460.  704. 

834. 1010.  V.  Petits  (  les  ) ,  Public  (  le  )  ,  Sujets. 
PEUR.  801.819.  —  541.  1268.  V.  Crainte,  Lâcheté. 
PHILOSOPHIE.  729.  733.  gôo.  952.  —  877. 
PIÉTÉ.  6i5.  726.  —  93.  56i.  616.  720.  781.  907.  972. 

973.  988. 1237.  V.  Culte,  Dévots,  Faux  Dévots. 
PIÉTÉ  FILIALE.  -  222. 
PITIÉ.  —  287.  357.  839. 863.  93o.  V.  Sensibilité. 
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PLAINTES.  228.  636.  7i3.  716.  806.  —  90.  257.  274. 

357.  412.  607.  794. 
PLAISANT  et  PLAISANTERIE.  422.  695.972. 1014. 

—  020.  738.  755.  1106.  1160. 1162.  1451.  V.  Raillerie. 
PLAISIR.  6.  7.  67.  169.  460.  552.  568.  572.  6o3.  940- 

—  1.  9.  56.  64.  84.  240.  274.  340.  425.  452.  578.  6+0. 
678.  721.  750.  701.  763.  980.  ioi3.  1040.  1071. 1143. 
1408. 1409. 

POÈME,  POÉSIE. 523. 53o.53o. 652. 665.— 677.748. 

1100.  V.  Ver?. 
POÈTES.  240.  5oo.  522.  5a3.  525.  532.  1019.  —  638. 

757.857.  io3i.  3040.  V.  Poème,  Poésie,  Vers. 
POLITESSE.  601.  —881.  i397. 
POLITIQUE.  —  363.  444. 
POPULACE.  742.  744. 
PORTRAIT.— 622. 
POSTÉRITÉ.  —  82.  V.  Immortalité. 
PRÉCAUTION.  96.  523.  540.  559.  xoo3.V.  Prévoyance. 
PRÉCEPTES.  526. 
PRÉCIPITATION.  —  i35.  149.  204.  281.  493.  49S. 

7^0.  731. 1416* 
PRÉÉMINENCE.  804.—  i323. 
PRÉJUGÉS.  931.  952.  —  1221.  i336. 
PRÉLATS.—  ii  17. 
PRÉSENS.  283.  542.994.996.  998.  999. —  i3. 320.  32i. 

35o.  461.  623.  966. 1017. 
PRÉSOMPTION.  —  n5o. 
PRÊT.  i55.  —  16.  432.  V.  Emprunt, 
f  RÉTENTION  (dans  le  style  \  5 14.  —  J74.  (Dans  les 

manières).  428.681.  885.  1166. 
PRÉTPvES.  —  11-77.  1178.  1282  et  la  ncle.  \ 
PRÉVENTION.  —  947. 
PRÉVOYANCE.  43o.  —  45i.  626.  752.  886.  ioo3. 


4$8  TABLE    DES    MATIERES. 

PRIÈRES.  216.  3o5.  577.  —  780.  986. 1177. 
PRINCIPES  (bons).  465.  466.  6o5. 
PRIVATION.  55o. 

PROBITÉ.  294.  644.  647.  649.  895.  904.  io55.  —  249. 
624.  693.  V.  Homme  d'Honneur,  Honnête  Homme. 
PROCÈS.  io5r.  —  u5.  697.  698. 
PRODIGALITÉ.  14. 40.  5i.  101.  478.  9i5.  —  647. 648. 
PROFIT.  3i.  33.  108. 128.  V.  Gain. 
PROJETS.322.325. 346.353.— 181. 197.  396.811.999. 
PROLIXITÉ.  —  728.  i354. 
PROMESSES..499.  514.— 88. 184.  298.  367.  473.  484. 

923.  l322. 

PROSPÉRITÉ.  i57.  335.  341.  342.  387.  441.478.  6z3. 

634. 818.  825.  844.  85o.  —  785.  806.  814.  833. 1186. 
PROTECTEURS.  3.  924.  1010.  Et  protégés.—  n53. 
PROVIDENCE.  19. 29. 109.  389.  —  116. 233. 234. 276 . 

5o3.  784.  8i3.  828.  839.  840.  866.  #74.  912.  V.  Dieu. 
PRUDENCE.  25.  27.  118.  348.  367.  753.  869. 1064.  — 

117.  291.  371.  372. 402.  472.  540.  579.  886. 
PUBLIC.  —688.  1196.  i3ii.V.  Peuple,  Vulgaire(le). 
PUDEUR.  54.  io3.  554.573.  838.  -  969.  V. Chasteté. 
PUISSANCE,  POUVOIR.  i93.  367.  686.  739.  758. 

791.  882.  909.  933.  —  243.  299.  362.  388.  420.480. 

65i.  816.  900.  922. 937.  940. 1248. 1275.  1446. 
PUS  ILLANIMITÉ.  291.  394.  V.  Crainte,  Lâcheté. 


QUALITÉS.  53.  —  335.  708. 

QUERELLES,  QUERELLEURS.  n5.  557.  58o.  —  547. 

R 

RAILLERIE.  417.  1026.  —  i65.  734.  738.  801.  965. 
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RAISON.  ji9.  191.  734.  839.  —  37.  i3o.  177.  406.  453. 

5i3.  696.   725.   762.  800.  855.  856.  882.  904.  1096. 

iiii.  i332.  1370.  1397. 

RAPPORTS  (médisance).  —  1146.   1169.  Y.  Médisance. 

REBELLE,   REBELLION,  RÉVOLTE.   3o4-  —   563. 

826.  1282.  1444. 
RECQMMENDATION.  494.  988.  io38. 
RÉCOMPENSE.  364.  919.934.  —  384.774.83o.86i.  928. 
RECONNOISSANCE.  62.  56o.  —  422.  1002.  io73. 
REFUS.  741.  797.  812.  983.  —  379. 
REGRETS.  —  461.  939.  V.  Repentir. 
RELIGION.  864.  —  33.  198.  738.  972.  973.  1207.  1372. 

l374 •  i394-  1444-   V-  Culte,  Piété. 
REMORDS.  196.  209.  2i5.  448.  790.  —  249.  443.  56g. 
6o5.  787.  910.  958.  959.  997.  1227.  1286.  i44r-  *447- 
RENOMMÉE.  755.  —  436.  i388.  Y.  Réputation.       ' 
REPAS.  97.  10 18.  —  209.  635  e'  la  note. 
REPENTIR.  80.  81.  463.  714.  842.  843.  —  63=  139.  959. 
REPOS.  243.  539.  700.  977.  —  4o7.  716.  782.  ioi3.  n43. 
REPROCHES.  86.  96.  547.  —  180.  607. 
RÉPUBLICAIN.  —  1197. 
RÉPUGNANCE.   72.  l35.  Y.  Aversion. 
RÉPUTATION.  90.  4o3.  429.  778.  973.,  977.  1037.  -, 
434.  5i4.  8o5.  824.  858.  860.  873.  io3o.  1090.  n63. 
l328.  V.  Renommée. 
RÉSIGNATION.  i5i.  276.  299.  772.  836.  —  112.  i3i. 
178.  188.  412.  424.  794-  833.  1171.  1182.  1259.  i352. 
RÉSISTANCE.  —  953.  1072.  Y.  Obstacle. 
RESPECT.  637.  785.  961.  —  3i5.  584.  867.  890.  908. 

1001.  1049.  iSig. 
RESSEMBLANCE.  284.  —  538. 
RESSENTIMENT.  62.  292.  ^65.  —  375.  Y.  CoUre. 
RETARD.  552.  576.  8/59. 

3  % 


49°  TABLE    DES    MATIERES. 

RICHES.  35.  62.  388.  883.  911.  999.  —  335,  612.  -i3i3. 

1429.  V.  Richesses. 
RICHESSES.  i3.  53.  75.  i75.  192.  2i5.  385.  387.  407. 

463.  569.  602.  612.  63i.  65i.  699.  722.  745.  944.  965. 

968.  1007.  ioio.  —  9.  24.  78.  100.  186.  334.  335.  4a3= 

474.  628.  638.  649.  657.  675.  718.  787.  791.  792.  877. 

878.  966.  io3o.  1057.  1078.  1279.  i3n.  i3i3.  i383. 

l4oi.  1437.  V.  Argent,  Biens,  Or,  Riches. 
RIDICULES.  432.  —  342.  636.  653  823.  i45i. 
RIEURS  et  RIRE.  204.  —  52o. 
ROIS.  i93.  32i.  334.  359.  452.  480.  496.  65i.  757.  777„ 

781.  820.  863.  867.  880.  889.  909.  981.  —  m.  n3. 

-121.  126  el  la  note.  217.  220.  24l-  ^43.  255.  268.  270. 

271.  287.  29a.  294  et  la  note.   295.  307.  3l8.  36o.'3Ô2. 

365.  366.  367.  37o.  377.  38o.  385.  386.  387.  389.  393. 

4oo.  43i.  444.  460.  5o8.  558.  600.  602.  6o3.  607.  608. 

610.  611.  612.  620.  65i.  692.  785.  796.  807.  825.  828. 

829.  83 1.  834-  899.  900.  905.  909.  922.  923.  929.  940. 

960.  1008.  1010.  1011.-1070.  1120.  1128.  1137.  1175. 

1177.  1184.  1191.  1209.  1224.  i23o.  1235.  1255.  1273. 

1280.  1282.  1327.  l329-  l33(>-  ï338-  l362,  l366-  I446' 

i453.  V.  Autorité,  Puissance,  Trône. 
ROLE.  —  83.  687. 
RUSE.  25.  287.  —  477.  V.  xVdresse,  Finesse. 


SAGE.  42. 83.  102.  142.  i5r.  217.  264.  -Wt-  4^I»47I -5gou 
916.  -r-  21.  412.  ,41 3.  469.  5i5.  609.61 1.612.  663.664- 

79 T.  823.  872.  878.  IO99.  I  106.  Il  I  I.  I  121.  II 39.  1253. 

1304.  1020,  i343.  i35o.  i35i.  i357.  1367.  i4u-  i4'5. 
i43i. 
SAGESSE.  12.49.  8i  343-  367.405.446.  482.  735.  95o. 
9/4-  99°-  —  ^7-  lI7*  '7^-  l77-  20°-  43^-  7^6-  79^-  ^54- 
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g5o.  1006.  io85.  1096.  1285.  1292.  1D74.  1899.  1400. 
i4iô.  1417.  1418.  i4i9-  i442-  V-  Philosophie. 
SANTÉ.  97. 1^4.434.459.  728.792.  793.938.  ioo5.  1068 

jusques  et  compris  110O.  — -643.  lo65.  14*9- 
SATIÉTÉ.  178.  188.  979.  —  980.  1071. 
SATIRE.  1212.  —  1059.  i358.  V.  Censure,  Critique. 
SAVANT.  715.  —  142.  554.  V.  Science,  Instruction. 
SCANDALE.  —  76. 

SCÉLÉRATESSE.  a&  Go.  79.  —  598.  703.  V.  Crime. 
SCIENCE.  919-  ~  l8-  a4-  5x-  i47-  166.  525.  705.  71a, 

rjQo.  S58.  1397.  i4i3. 1434.  V.  Éducation,  Savant. 
SECRET.  ï55.  i83.  364-  417.  9o3.  —  402. 5i8.  583. 1 123. 

1188.  1295.  Y.  Discret,  Indiscret. 
SÉCURITÉ.  890.  932.  —  478.  835.  845.  1448. 
SÉDUCTION.  538.  542.  559.  —  623.  1187. 
SENSIBILITÉ.  Sag.  971.  —  109.  74o.  926.  1206.  ^28. 
SENTIMENS.  i37.  —  275.  993.  1114.  1143.  1392.  1406. 
SERMENS.  199  bis,  202.  —  89.  326.  598.  921.  i322. 
SERVICES,  OBLIGEANCE ,  BON  OFFICE.  33.  59  60. 

62.  69.  71.  86.  i53.  437.  56o.  714.  812.  983.  io3i.  — 

162.422.  461.  5o2.  5io.  524.  83r.  io38. 1262. 1376. 
SERVITUDE.  4. 10.  —  5o.  878.  987.  V.  Dépendance. 
SÉVÉRITÉ.  102.  i36.  io5o.  —  159.  r6o.  664.  696.  736. 

753.  783.  834.  978.  1249.  1282.  1-291. 
SILENCE.  —  142. 402.  i386. 
SIMPLICITÉ.—  122.  711.  976:  1283.  i3o6. 1309.  1389. 

1390.  1391. 
SINCÉRITÉ.  —  43o.  5o8.  671.  714.  V.  Vérité,  Mensonge. 
SOBRIÉTÉ.  191.  V. Frugalité,  Gourmandise. 
SOCDÉTÉ.  (le  monde).  465. 52.5.  —  680.  869.  il 58.  ^99. 
SOLLICITATION  (auprès  des  juges).  io5i. 
SOLITUDE.  —898.  1 102.  ix39.  i349.  i35i.  i384- 


4c)2  TABLE    DES    MATIERES. 

SOMMEIL.  97.  i83.  564.  784.  808. 882.—  25.  488. 

SONGE.  —  533. 

SORT.  25o.  ^58. 4o8.  769.  773.  788.  854.  95o.  —98.  164. 

2l4-  41  !•  4^9-  io99-  I2^^- 14^3-  V.  Destin,  Fortune. 
SOTTISE.  47.  72.  128.  149.  204.  412.687.  693.  695. 735. 

1 061.  — 79. 142.  348.  496.  661. 698. 737.761.  854.  884. 

9o3.  11 52.  1160.  i32i.  1357.  i385. 
SOUCIS.  39.  347.  355.  36i.  375.  549.  883.  —  417.  833. 

900.  V.  Chagrin ,  Inquiétude ,  Peinp. 
SOUPÇON.  78.  —  168.  317.  376.  589.  6i5.  920.  94o, 

3041.  1201.  V.  Défiance,  Méfiance. 
SOUVENIR.  6t.  277.  664.  —  279.  337.  408.  438. 
SPECTACLE  (théâtre),  (  ce  qui  frappe  les  yeux).  519. 

572.  573.  —  io56. 
STYLE.  421.  5o2.  5o3.  507.  5u.  5i2.  5i3.  5i4-  524.  525, 

—  728.  729.  744.  754. 
SUCCÈS.  47.  281.  288.  3o6.  55i.  —  246.  3i3.  529.  795. 

797.  875. 1091. 1126.  i38i. 
SUICIDE.  887.  973.  —  945.  970.  971.  1212. 
SUJETS.  —  268.  36o.  366.  4oov.  825.  1280. 1282. 
SUPERFLU,  ni.  43o. 
SUPERSTITION.  168.  —  988. 
SUPPLICE.  386.  914.  —  319.  V.  Châtiment. 
SYSIPHE.  174. 

T 

TALENS.  23.  47.  2/J8.  255. 259.  476.  533.  640.  924. 1010. 

— 57,405.  445. 475.  554.  706. 757.  8o3.  860.  io33. 1091. 

1141. 1167.  i36o.  i38i.  i383.  1407.  1414.  V.  Mérite. 
TÉMOIN.  87. 1072.  —  1210.  i333. 

TÉMÉRITÉ.  719.  840.  —  143.  1054.  1126.  V.  Hardiesse. 
TEMPS.  99.  187.  189.  197.  270.  3o9.  3i3.  326.  37i.  555. 

562.  575.  576.  620.  663.  682.  683.  738.  794.  83y.  1020. 


•  TABLE    DES    MATIERES.  4çp 

—  12.  5o.  ioi.io3.278.  302.439.464.  504.  5o5.  583. 
700.  750.  964.  ioo5. 1 183.  1258.  V.  Age. 

TEMPS  ANCIEN.  2i3.  440.  —  1405.  i433.  Présent.  — 

753.  8i2.835. 
TERRE.  (89.  —  410. 
TIMIDE,  TIMIDITÉ.  46.  762.  797.  820.  897.  912.  1064. 

—  107.  572.  942.  1216.  1232.  1264.  V.  Crainte. 
TOILETTE.  54.  55.  V.  Parure. 

TOMBEAU.  403.  ç)35.975.  —  33.  109.  120.606. 1420. 

TONNERRE.  196.  624. 

TRADUCTEUR.  5i3. 

TRAHISON  et  TRAITRE.  691.  —  273.  281.  292.  374. 

393.  889. 1019. 1094.  1 132.  1 168.  1201.  1290  1295. 
TRAITEMENT  (  mauvais  ).  69^  1027.  io58.  —  5 17. 
TRANQUILLITÉ.  i93.  195.  698.  707.  —  i4i8. 
TRANQUILLITÉ  (  (famé  ).  600.  Publique.  i95.  — 1208. 
TRAVAIL.  207.  320.  384-  420.  456  et  la  note.  539-  607. 

617.  939.  —  11.  14.  3ï.  58.73.  487.  55i.  716.  718.719. 

748.  ioi3.  1071.  io85.  i3i2.  1047.  i365.  1369.  1384. 

l422.  1423.  l424-  1436.  V.  Efforts,  Persévérance. 
TRIOMPHE  DE  SOI-MEME.  55o.  —  420.  5n.  720.  938. 

1241.  V.  Ame  forte,  Modération, 
TRISTESSE.  497.  —  5o4.  5o5.  786.  1096.  1098. 
TROMPERIES,  TROMPEURS.  27.  579.  8o5.  898.  io53, 

—  1 4 1  •  3io.  637.  996.  1229.  V.  Dissimulation, Fausseté. 
TRONE.  845.  864.  —  243.  ii34. 

TYRAN  et  TYRANNIE.  774.  775.  821.  —  288.  368.  53o. 
601.920.  954.  1019.  12 1 3.  1239.  1249.  i345. 

u  . 

UNITÉ.  5oi. 
USURE.  449. 
UTILITÉ.  529.  583.  647.  708.  —  433.  497.  io3o. 
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VALETS.  911.  —  5b.  888.  1000.  1028. 

VANITÉ.  907.  —  349.  404.  545.  554.  628.  75i.  116S, 

1283.  1397.  V*  Importance ,  Orgueil. 
VARIÉTÉ.  io45. 
VENGEANCE.  289.  453.  558.  765.  767.  ç53.  954.  ~ 

181.222.  341.345.  375.  549.  939.  946.  954.  957. 1012. 

1440. 
VÉRITÉ.  89.  n3.  409.  425.  442. 528.  832.  -  328.  421. 

534.  696.  709.  712.  741.  852.  981.  1059.  1108.  Il53. 

1210.  i325.  i33i  et  la  note.  1344.  1379.  1397.  1406. 
VERTU.  77.  278.  363.  366.  368.  38i.  393.  435.  444. 

446.  447.  471.  488.  634.  641.  648.  678.  727.  770.  817. 

842.  852.  854.  858.  879.  8ç)2.  921.  934.  940.  964.  972, 

—  37.  124.  137.  140.  i58.  161.  176.  201.  2o3.  2o5„ 

232.  239.  25o.  258.  291.  297.  3oi.  3o3.  332.  334.  343, 

36o.  395.  398.  409.  445.  593.  596.  597.  604.  654.  666. 

702.  705.  715,765.  766.  786.  791.  796.  807.818.823. 

838.  861.  863.  873.890.  910.911.  924.  929. 938.  942. 

943.  948.  960.  961.  971.  982.  984.  985. 1034  et  la  noté, 

1093.  1107  1117.  1118.  1121.  n3o.  ix3i.  1137.  1167. 

1172.  1174.  11 85.  I2i5.  1219. 1260.  i3o8.  i3io.  i362.. 

1395. 1396.  1399.  1401. 1434.  1437. 1441.  1442. 1443. 
VERS  (poésie).  523.  53o.  532.  536.  57i.  896.  —  41. 

457.  722.  754.  758.  763.  767.  857  879.  1043»  1087. 

11  o3.  11 07.  1154.  V.  Poème,  Poésie,  Poètes. 
VEUVAGE  et  VEUVE.  —  5o5.  799. 
VICE.  271.  278.  418.  455.  5i5.  624.  722.  817.  899.  901. 

902.  926.  944.  948.  960.  964.  1012.  —  34.  335.440.. 

593.  595.  654.  664.  683.  686.688.  715.  75i.  765.  787. 

823.  837.  853.  861.  961.982.  984.  1094. 1314.  i345. 
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1348.  1397.  T435.  1446.  Y.  Défauts,  Médians  (les). 
VICISSITUDE  (des  choses  humaines  ).  63i.  638.  663. 

669.  6S2.  684.724.  870- —  86.  i2°>.  214.  1086.  1194. 
VICTOIRE.  287.  304.  —  223.  ja3o.  512.943.  1014.1050. 

1070.  1072.  1194.  1329. 
VIE  et  VIVRE.  77.  95.  99.  146.  177.200.  266.  297. 

309.  322.  323.  325.  344.  35o.  353.  392.  400.  401. 439. 

467.  737.  756.  783,  8o5.  851.925.  973  1002.  ioo5.  — 

108.245.  36r  +09.429.  433.810.  811.980.  983.  io58. 

1099.  1T41.  1142.  1364.  1418. 
VIE  ERRANTE.  -   1089. 
VIEILLARD.  148.  206.  208.  517.  795.  881.  1004.  — 

378.  5i6.  625.  V.  Vieillesse. 
VIEILLESSE.  266.  35o.  873.  5i6.  5i8.  598.  620.  733. 

ioo2.  — -  78.  405.  418.  431.  753.  8o3.  997.  1425. 1431. 
VIGILANCE.  453.  567.  —  482.  546.  553. 
VIN.  i5.  240.  347.  379.  469.  58o.  —  406. 
VIOLENCE.  194.  —  95.  282.  495. 
VISAGE.  884.  898.  —  322. 
VOLONTÉ.  182.  732.  885.  955.  —  167.  2i3.  3i3.  356. 

911.    1144.  i320.  Bonne.  116.  226.  444.    658.  893. 

Mauvaise.  i35. 
VOLEURS.  453.  567.  —  465. 
VULGAIRE  (  le  ).  282.  1062.  -  206  et  la  note.  333. 

.3178.  i22i.  1272.  V.  Peuple,  Petits  (les). 


FIN     DE     LA     TABLE. 


Fautes  à  corriger  dans  les  numéros  place' s  hors 
lignes ,  pour  indiquer  les  renvois  aux  pensées 
qui  ont  entr  elles  des  rapports. 


Page  12  ,  ligne  26,  —  mettez  1084  devant  76.' 

94, 

27  , 728,  User,  *]2iy- 

110, 

5,—  728,  Usez  727. 

142, 

19,  —  882,Z/.?ez682. 

i73, 

10,  —  effacez  341. 

181, 

I0,  — portez  40  à  la  page  à  gauche  devant 

le  n/'  826. 

212, 

32,  —  i335,  Usez  439. 

248, 

33,  —  369,  lisez  35g. 

3oo, 

3i ,  —  982,  /wes  993. 

321, 

20,  —  ni,  lisez  117. 

•     33i, 

10,  —  mettez  4l5  devant  63g.      m 

333, 

23,  —  mettez  71  devant  966. 

4i8, 

2,  —  mettez  127  devant  1 158. 
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